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AVERTISSEMENT. 


L fauc dire quelle fut l’occafion qui porta 

la Mère Angelique à écrire cette Re ati 

Il y avoit déjà plus de deux ans que nous 
avions comméncé à foninfçù, de faire des Mé- 
moires de ce que nous avions pù aprendre fur 
le raport des anciennes du Port-Royal & d'elle 
même touchant ce qu’elle avoir faic pour y éta- 
blir la Réforme , & depuis: Mais quoique nous 
effayaflions de la faire parler fur tout cela, 
nous avions encore plus d’envie de Pengager à 
en écrire. Nous en primes fujet à propos , de 
ce qu’elle nous difoit fort fouvent en parlant 
de tout ce qui lui étoit arrivé; qu’elle auroir 
eu fujer de faire un livre de la providence de 
Dieu, tant elle en avoir fait d'expériences, &c 
qu’il n’y avoit rien qu’elle eût plus de defir de 
nous laifler en mourant , qu’une grande con- 
fiance en cette adorable providence qui avoit 
faic des miracles pour nous, parce qu’elle ne 
pouvoit apeller autrement coute la conduite que 
Dieu avoit cenuë fur certe Maifon, Comme elle 
nous repétoit cela fouvent & nous diloirt mê- 
me qu’il lui prenoit quelquefois envie décrire 
ce livre de la providence , de peur que nous ne 
vinffions à oublier ce que Dieu avoit fait pour 
nous, & que de cet oubly nous paflaflions à 
Pinfidélité de chercher des > 
comme il arrive à canc de Religieufe s 
la preffames plufeurs fois extrémemens de 
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iÿ AVERTISSEMENT, 

s’y mettre ; mais elle étoit au fond fi ennemie 
des livres, que ce qu’elle en difoit n’étoit que 
‘Pour exprimer le defir qu’elle avoit de nous é- 
tablir dans la reconnoiffance & la confiance 
en Dieu ; & elle nous rejettoir bien loin quand 
nous lui voulions parler de cela. Comme nous 
vimes donc que nous n’y gagnerions rien par 
Ja perfuafion , nous crûmes qu’il falloit y em- 
ployer Pobéïffance, contre laquelle elle ne fe 
deffendoitjamais. Nouseñmes pour céla recours 
a Mr. Singlin , & nous le fupliâmes de le lui 
commander : Ille fit & elle en eut beaucoup de 
peine, quoique d'ordinaire elle n’en reflentic 
aucune à obéir. Elle en fut toute trifte ; peut- 
Être qu’elle fe deflioic bien de l’ufage que nous 
en voulions faire, car elle n’apréhendoit rien 
gant au monde, que l’on écrivit où que l’on 
parlât d'elle, après fa mort, d’une maniere a- 
vantageufe. Eftant néanmoins Contrainte de 
fe rendie , elle fit une retraire dans une petite 
Cellüle écarté ; qu’on appelle la Guette, pen- 
dant laquelle donnant plus de temps à prier 
qu’à écrire : Elle fit cette Relation avec un tel 
dégoût, qu’on ne pût obtenir qu’elle Pachevât; 
& elle prit précexte d’autres affaires pour lin- 
cerrompre où elle en eft demeuré, 
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z Mémoires pour fervir 

que mon Pere.n’ofant fonger qu’on me dût 
donner la bénédiétion Abbariale en cebas âge, 
le Général de l'Ordre, qui m’avoit fait faire 
Coadjutrice par l’Abbeffe de certe Maifon , a- 
vant que j’eufle huit ans, pour favorifer mon 
grand Pere , qui étoit de fes amis , & qui me 
fic faire profeflion à neuf , voulut me benir de 
fa main, ce qu’il fit ceans, avec grande com- 
pagnie & grand feftin , tout le monde étoit dans 
la clôture du Monaftere, comme dansune Mai- 
fon féculiere, Dieu qui par fon infinie bonté, 
ne laifloit pas de regarder ce Monaftere en pi- 
tié , fit que ma Mere qui craignoit Dieu ; mais 
qui en ce tems-là , avoit peut-être plus encore 
d’amour pour l'honneur du monde, que pour 
éelui de Dieu, ayant été obligée de demeurer 
avec moi quelques femaines , dès le mois de 
Juiller que j’arrivai dans ce Monaftere, pour 
donner ordre aux affaires temporelles & aux 
réparations de la Maifon qui étoit en crès-mau- 
vais état, & depuis encore, pour y préparer 
coutes-les chofes néceffaires pour la Cérémo- 
aie de la bénédiction , remarqua des défordres 
criminels qui fe pafloient , ou pourtant de douze 
Profeffes que je trouvai dans la Maifon , il n’y 
en avoit qu’une qui y eut part ; les autres s’étant 
confervées par une grace particuliere de Dieu, 
quoi qu’elle fuffenc Re ceffe expofées au mal 
par le défordre de plufeurs perfonnes qui ref- 
toient dans la Maifon , & dont il y en avoit 
plufieurs domeftiques. 

Si-tôt que ma Mere eut apperçû le défordre 
de cette Religieufe, la plus ancienne de la 
Maïfon , quoi qu’elle n’eurt que crente-trois ans, 
elle agit par le moyegäe mon grand Pere, au- 
près du Général, afin qu’il la transférâr en une 
Rutre Maifon , & dés-l’heure , quoi que la clô: 
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a la Vie de la Mere Angelique ? 

ture ne s’y établit que plufieurs années après, 
toutes les perfonnes qui caufoient des défor- 
dres , s’écarterent , par la crainte de mon Pere 
& de ma Mere, qui avoient une extrême ap- 
préhenfion, non feulement pour moi, mais 
aufh pour les autres, de peur que cela donnâc 
fujec de blâmer leur conduire plus que la mien- 
ne, qui n’écoit pas capable d’en avoir, Cela 
faifoit qu’ils veilloienc avec grand foin , pour 
qu’il ne fe pañfät rien contre l'honneur & la 
modeftie ; car c’étoit en cela feul qu’ils mec- 
coient toute la bonne conduite. Pour cela ils 
obtinrent du Général qu’il trouvât bon qu’on 
mit auprès de moi une Religieufe d’une autre 
Maiïfon , pour avoir foin dé*ma conduite , & 
de Péconomie de la Maifon, à quoy elle étoit 
bien plus propre qu’à me conduire, érant crès- 
ignorante & plus qu’on peut dire, pour lescho. 
fes de Dieu. 

Pour ce qui étoit des Religieufes dont elle 
ne fe méloit point du cout, il s’en trouva une 
de la Maifon, bien fage , qui craignoit Dieu 
que l’on fit Prieure , & qui faifoic aller cout le 
Cloitre auffi régulierentent qu’en pasune Mai- 
fon de l'Ordre. Cette Fille fans confidérar mon 
âge, me portoit uncrés-grand refpect , & à fon 
exemple les autres faifotent de même, ainfi la 
Maifon étoit en paix. Elle me demandoit, & 
me faifoit demander toutes les licences & ren- 
dre tous les devoirs, tour ainfr qu’on auroit fait 
à PAbbeffe qui m’avoit précédée , qui fe fai- 
foic tellement craindre de fes Filles, qu’elles 
étoient comme des enfans ; aufli les avoit elles 
toutes reçüës fort jeunes. Dieu fe fervic de cet- 
te difpofition de crainte, pour maintenir la 
paix dans la Maïfon, par la docilité de ces Fil- 
les ; fe fervit aufli de la bonté de mon Pere 8 
À tj 
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à Mémoires pour fervir 
de ma Mere, qui leur cémoignoient grande af- 
fection , & qui avoient grand 1 foin de les faire 

bien craiter, de faire réparer & racommoder 
la Maifon , qui étroit en crès-mauvaisétat, tant 
à caufe des grandes guerres de la Ligue, que 
par les xtrême vieil elfe de l’Abbe efle. Les do- 


P 
raefti ques la ruïnoient par leur infidélité , & 


cous faifoient grande chere , excepté les pau- 
vres Religieufes , à qui on ne donnoit que tout 
le moins qu’on pouvoit ; de fofte que fans ne 
get 4 leur vœu de pauvreté, pour lequel elle 
n’avoient pas plus d’affection que de MR 
fance de n excellence, on le leur faifoit ob- 
ferver avec tant de rigueur , qu’au milieu des 
a on leur æft donnoit fi peu , qu’elles é- 
oient obligez d’en aller chercher dans les Jar- 
FA Leurs portions les jours maigres , qui é- 
toient quatre jours la femaine m’étoit que de: 
deux œufs , & forr péu de beure , on leur note 
pour toute l’année à chacune FRE hôtées de 
fruits, quoi qu’il y en eut unetrès-grande quan- 
tité que lon vendoit, Tout le refte alloit de mé: 
me & en la RUE , on les craicoit aufli mal 
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{ot {o rce qu’il s 
voit tant de paix dans la Maiïifon, & d ordre 
pour ce qui étoit de POMice & autres obfer van- 


L 
Maifon , qu’il nous  Jaiffa une carte de vifite, 
laquelle il difoit qu’il nous avoit trouvées 
en bonne obferv ance, & not A na rien de plus 
finon qu’on auenxentât le sombre des Religieu- 
fes., jufques à féize ; nous n’étions encore que 


à que deux &e une de cel 


DEATES SPNRE RTE ER ATEN AT A ea A Pefts Re QU © 











à la Vie de la Mere Angelique, 
les que j’avois trouvées étoit morte & lautre 
fortie. 

Cependant cout ce bel ordre confiftoir à s’a- 
quitter aflez bien de l'Office aux heures, ex- 
cepté Macines ; que l’on difoit à quatre heures 
du matin , où les Sœurs alfiftoienc avec foin, 
& à vivre dans une paix & fociété humaine, 
Du refte nous ne faifions que joüer & nous pro- 
mener fur nos terres, cela nous étant permis 
& même ordonné par la carte de vifite , que 
PAbbeffe meneroïic la Communauté promener 
fur les Terres après les Vépres. 

Le cems fe paffa aiañ depuis lan 1602. juf- 
ques en l’an 1607. Dieu voulant avancer l’œu- 
vre de fa inifericorde fur cette Maifon , dans 
un tems où je fuis obligée de dire qu'avançant 
en âge j’avançois auffi en malice, car je ne pou- 
vois plus fouffrir la Religion , je ne lavoisja- 
mais regardée que comme un joug infuporta- 
ble, & néanmoins, je le portois en me diver- 
tiffant le mieux que je pouvois fans dire ma 
peine à qui que ce fut & en faifant femblane 
d’être contente. Lorfque quelques perfonnes 
me difoient qu'ayant fair ma Profeflion avant 
Pâge, je pouvois m’en dedire, je témoigñois 
n’en avoir nulle envie. Etileft vrai que quoi 
que la Religion me déplût, & que j’euffe un 
grand amour pour le monde, je ne pouvois 
néanmoins me réfoudre à quitter, croyant que 
je ne le pouvois fans me perdre ; je penfois qu’il 
n’y avoit point de loi qui me difpenfar d’être 
à Dieu, qu’il m’avoic fait trop d’honneur de 

1e prendre pour lui, que je ne pourois laiffer 
ma condicion fans une grande ingratitude. Je 
ne fçai comment ces penfées me pouvoient ve- 
nir de la fainteté de ma profeflion , vû que j’y 
mençis une vie coute payenne & prophane? I 
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6 Mémoires pour Jervir 

eft vray queje diftinguois bien ce quege devois 
faire , de ce queje faifois, & que me vénantaflez 
fouvenc de grar ndes apréhenfions des jugemens 
de Dieu. Jé me pr op ofois que quand je ferais 
viellé, ; ue ae en tea: je me 
: RE à & m’allois promener chez de nos voi- 
finsave Cac of dE RER ES ufes. On commen- 
çoit aufli à me vificer ; quoi que Dieu nait pas 
permis que j’aye fait grand mal en céla, que le 
monde appe Île mal, 

ee arriva que ma Mere apprit ces licences, 

e je commençois à me donner, & vint ici: 
Elles me fit unere prehenfion en via Mere , 
avectant delar rme esqu’elle inetoucha seapcoup; 
ayant pitié de l’affliéton que je Li donnois, 
D'ailleurs » J'avois aufli grande piti ié:de moi À 
de me voir réduite à menerune vie fort mélan- 

olique à mon gré, ou à fâcher mon Pere & 
ma Mere , & à vivre fans honneur, parce que 
je {c çavois bien qu’il n’y en avoit point, qu’à 
Ne felon fa condition. Je demandai de 
grands pardons à ma Mere , avec prômefle de 
vivre dans toute la fagetfe & rerenuë qu’elle de- 
firoit. Je demeurai crès-crifte, & au lieu d’a- 
voir recours à Dieu, je me mi à » pour fne di- 
vertir » à lire-les vies de Plurarque & d’autres 
livres prophanes, 

Deux mois après, je demeurai malade d’u- 
ne très-violente fiévre doubletierce : ce fut une 
grace finguliere de Dieu fur moi ; elle m’arri- 
va le jour St Jacques mon patron le 25, Juil 
ler. Ma Mere mamena aufli-rôt un Medecin, 
& voyant le mal grand, mon Pere m’envoya 
quérir dans une litiere, pour me faire traiter 
chez lui, Cette maladie me dura fi violente juf- 
ques à la fin d’Août, qu’on la jigeoit périlleu- 
fe, & s'étant relâchée » eus encore la fiévre 
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à la Vie de la Mere Angelique, 7 
jufqu’ à la fin de Novembre ; pendant tout 
cems-là , on eut un foin tout extraordinaire de 
moi ; ma Mere me mit dans fa chambre & dans 
lon lic, & fe mettant dans un autre pecit dans 
la même chambre , elle avoit une telle atten- 

tion à tous mes befoins , que je n’appellois ja« 
mais la garde qui étoit tout contre mon lit, que 
ma: Mere n°y fac la premiere : Cette maladie 
ne le affa pre de me fervir beaucoup, quoique 
je ne “pes fe point à Dieu , & que je ne vifle 
perfonne qui m'en dit un feul mot, au 
oe toutes les nouvelles de Paris & de 
r fe debitoienc près de mondlic , où il y 
Mae rdinaire grande Pre 11e. 
gr ande Amitié que mon Pere & ma Mere 
m’avoient témoignée, me fit réfoudre de bon 
cœur pour les facisfaire de demeurer Rel ge ufe 
& de nue dans toute la modeftie que je devois 
fans aller plus loin ni regarder mes dev oirs 
vers Dieu. Pour cela : je revins de bon cœur en 
ce Monaftere ; où les Sœurs me recûürent avec 
une extrême Joye & des CeMOIBAABES d'amitié 
plus grands que LUiERs ; jen avois aufli pour 
élles , je pañlai Phyver encore fort foib ble de ma 
maladie, 
Au carnaval, on ne laiffa pas de fe réjoüir 
comme de coûtume ; mais en particulier ‘fans 
Séculiers. Lorfque | e carême fut venu ,'étant 
plus forte, je voulus me: remertre à lire , & de- 
mandanc avis à cette Religie ufe qui étoit près 
de moi, quel livre e je ltèis , parce que tous 
ceux de dévotion m’étoient pénibles, & au{li 
qu’étant le carême, je n’ofois en lire d’autres, 
Elle me dit que pendant qe) ’étois à Paris, il 
étoit venu des Capucins précher , qui avoient 
donné un livre de Méditations, qui Jui fembloit 
beau , & que peut-être me plairoit-il, Elle me 
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è Memoires pour fervir 
le donna, & quoi qu’il fut très-fimple, je Ye 
trouvai beau, & il me donna quelque dévotion. 
Quelques jours après, il arriva un Capucin 
céans, qu’il éroit prefque nuit, qui demanda 
à prêcher, jen fus bien aife, car j’aimois toû- 
jours à entendre prêcher, ce qui fe faifoit fi ra- 
rement , que lorfque jy vins, de plus detrente 
ans, on n’avoit pas prêché qu’à des Profeflions 
cinq ou fix fois. Lordque je fus entrée, aux qua- 
tre fêtes de l’année , on alloit quérir un éco- 
lier aux Bernardins, & ils préchoient fi pitoïa- 
blement, que ces Sermons n’étoient que des 
occafions de peché, par la mocquerie que nous 
en faifions, Nous allâmes donc au Sermon de 
ce Capucin, qu’il étoit tout nuit , pendant le- 
quel Dieu me coucha rellement, que dès ce mo- 
ment, je me trouvai plus heureufe d’être Re- 
ligieufe , que je ne m’étois eftimée malheureufe 
de l'être. Je ne fçai ce que je n’aurois pas vou- 
lu faire pour Dieu , s’il m’eut continuéle mou- 
vement que fa grace me donna. Il m’enfirune 
autre de ne point parler à ce Capucin en parti- 
culier , comme j’en avois eu la penfée, pour 
Jui communiquer mes bons defirs, & lui de- 
mandér fa conduite ; mais la bonté de Dieu me 
fit penfer que cet homme étoit trop jeune pour 
moi, qui n’avoit que feize ans & demi, jene 
devois pas m’adrefler à lui, mais en attendre 
quelqu’autre, Je me contentai de l’aller remer. 
cier avec quelqu’une de nos Sœurs : & ce fut 
une grande providence de Dieu fur moi, cer 
homme étant extrémement déreglé. J’appris 
depuis , qu’il avoit fait de grandes fotifes en 
des Maifons Religieufes, & que quelques an- 
nées après, il fut Apoftar. 
Je demeurai fort touchée du defir de fervit 
Dieu ; néanmoins avec crès-peu de lumiere de 
ce que 
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à la Vie dela Mere Angelique, D 
se que je dévois faire pour ma confcience, 
m’ayant nulle inftruétion ; feulemenc je priois 
Dieu le plus & le mienx que je pouvois , je de 
meurai ainfi jufqu’à la Penrecôte, qu'il vintun 
autre Capucin précher, qui étoit vieux, & 
d’une façon la plus févere qui fe pur guere voir; 
auffi tôt je penfai que c’étoir ce qu’il me falloit, 
& je ne manquai pas de lui découvrir mes de- 
firs , dans lefquels il meconfirma, Mais il com. 
mença par l’avantage que je lui donnai, à prés 
cher fi féverement, qu'il choqua Pefprit dé 
quelques unes des Sœurs, fur-tout de la Prieu- 
re, laquelle ayant Pefprit réglé , & qui avoir 
toûjours été fort obfervatrice de la régularité 
qui s’obfervoit alors , ne croyoit pas avoir be- 
foin d’une plus grande réforme, Klle commen- 
ça à dire que ce Religieux me mettroit en l’ef… 
prit de faire une grande réforme, que j’érois 
fort jeune , que je m’en lafferois, & que cout 
cela ne feroit que défordre. Je trouvai qu’elle 
avoit raifon de ne fe pas fier en moi , & que je 
wétois pas affez raifonnable pour conduireune 
Mailon & faire une réforme , & que je ferois 
bien mieux de quiter ma charge, & m’en aller 
faire Religieafe en quelque bonne Maifon bien 
réglée. 

Peu de jours après, ce Capucin revint & 24 
mena avec lui, un autre St. Homme , nommé 
le Pere Pacifique, fort âgé , qui n’écoit point 
Prédicateur, & qui nous avoit déjà vifitées une 
autre fois. Il vint le premier au parloir, & 
m’ayant dit que le P, Bernard (ainfi s’apelloie 
celui à qui je m’étois découverte } lui avoit dir 
qu’il avoit cout gagné céans, & que la réfor- 
me s’y alloic établir ; fur quoi je lui dis que ce 
la n’étoit pas fi avancé, & que le difcours que 
faifoit la Prieure , que je crouvois forc raifog» 
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0 Mémoires pour fervir 
nable, me faifoit réfoudre de ne fonger qua 
mon falut, & à me retirer pour écrefimple Re- 
ligieufe, Ce bon Pere aprouva mon deflein , & 
Paucre arrivant au parloir aufli-tôt, il lui dit 
ma réfolution , donc il fe mit fort en colere , 
& me menaça qu’il iroït trouver mon Pere, 
qui m’empêécheroit bien de fortir : j’en eus une 
très-grande crainte, & croyant auili que je des 
vois obéir à ce Pere, je lui promis que je ne 
ferois que ce qu’il lui plairoit, Il continua à ve» 
nir fouvent , depuis la Pentecôte jufqu’au mois 
de Sepiembre. Îl préchoit & parloit à cinq ou 
fix de nos Sœurs , qui fe rangerent aufh-rôt de 
mon côté; voulant tout ce que je voulois 3 les 
autres ne faifoient point de bruit, nine forti- 
rent jamais du refpeét avec moi, qui les entre» 
tenois aufli le plus doucement que je pouvois, 
les careffant même plus que celles qui defiroient 
la réforme : croyant que celles à qui Dieuavoit 
donné cette bonne volonté, étoient obligées 
de fuporter les autres, & leur donner exemple 
de patience & d’humilité. 11 écoit vrai quecel- 
les qui s’opofoient à la réforme, avoient toû- 
jours été plus réglées, dévotes & modeftes en 
leurs habits, que nous autres, ce qui faifoit 
dire à la Prieure, que celles qui avoient eu des 
vanitez, faifoient fort bien de fe réformer , 
que pour elles qui n’en avoient point ,n’avoient 
rien à changer ; fur quoi je lui objeétois la pro- 
riété tanc deffénduë par la regle, & elle me 
difoic qu’elle n’avoit rien que je ne fçufle, & 
dont elle voulut difpofer fans congé , ce qui é- 
toic vrai, & que l’indulgence dont on ufoit, 
de laiffer à chacune, fes petites hardes , étoit 
aufli utile & commodes aux Abbefles, qu’aux 
Religieufes ; que je ne fçavois pas de combien 
de foins je me chargerois, en établiflanc 14 
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a la Vie de la Mere Angeliqne. LE 
tommunauté , que chacun ménageoie ce qu’il 
AVOIt ; mais que quand tout feroit en commun, 
je verroïs qu’on ne fe foucieroit pas de ména- 
ger ( ce que j'ai expérimenté n’étre que trop 
véritable ) la cupidicé écant plus active & plus 
puiffante que la charité , & qui eft un fujer de 
plus grande humiliation, Et ileft certain que 
ce malheur a été caufe que les Abbefles , pour 
fe décharger de foin, ont permis ces particulas 
ritez, Je lui répondois qu’il ne falloic point a- 
voir égard à tour cela, puifque la Reple vou- 
loit que l’on fur en commun. Je ne la preflois 
point néanmoins, parce queje voyoisbien qu’il 
falloit avoir patience avec cette Fille. Maisce 
Pere voulut abfolument faire des réglemens ; 
bons , à la vérité, mais qui n’étoient point pro- 
portionnez à la difpoficion des Filles, & QuOË 
que je puñle faire, il voulut les aller porter de 
ma pat, à un Abbé de l’Ordre, grand Vicaire 
de Mr, de Citeaux : Je lui dis que cout ce qui 
en arriveroit , feroit que cet Abbé iroictrouver 
mon Pere, & ne feroit detouccela, que ce qu’il 
lui plairoic. Il arriva tout ainfi. 
Cependant, le tems des Vandanges vint ;' 
mon Pere vouloit que j'allaffe le voir en fa 
Maifon des Champs , ce qui m’embarrafloic 
fort, je craignois autant ce voyage , que je Pa- 
vois auparavant defiré. J’en parlai au Pere, 
qui me dit que j’y pouroisaller, parce quedans 
la vérité , je n’écois pas Profefle , & aufli afin 
de perfuader mon Pere, d’envoyer à Rome 
pour avoir de nouvelles Bulles, &l’abfolution 
du faux expofé qu’on avoit faic, en difant que 
Javois dix-fept ans, lorfque je n’en avois que 
neuf, J°y fus donc, & aufli-rôt que je fus arri- 
vée , j’apris de mon Pere, que cet Abbé auquel 
ge Capucin avoit porté les articles de réforme, 
B ii 


RS 
‘ FR. Jos 


12 


AS 


> 







rt 
A 


AE 






































1 


T1 
Li 










































fä Mémoires pour fervir 
l’avoic été trouver , non feulement pour n’em 
faire que ce qu’il lui plairoit ; mais pour lui dia 
re que les Capucins me perdroïent de corps &e 
d’efpric par les auftérirez ; que ce n’étoient que 
“des hypocrites, qui fous ce prérexte de réfor- 
me, {e voulaient introduire à la Maifon pour 

faire de bonnes queftes , qui leur tiendroienc 
dicu d’une bonne ferme. Il n’eut point de peine 
à perfuader cela à mon Pere, qui lui donna fa- 
cilementpleinecréance, fur-tout pour la crain- 
te que les auftérirez me fiflent mourir, & 1l me 
dir tout cela avec canc de facherie , que s’en 
trouvant mal , il me dit que s’il mouroit de cet- 
ce maladie, je ferois caufe de {a mort; ce qui 
me toucha fi fort , que je lui promis de ne voir 
jamais ce Capucin , & je me fachai fi fort de 
ce queje voyois arriver, LOU ce que j’avois pré= 
vû, qu’il m’en pritune fiévre quarte. 

Quelques jours après, je revins au Monaf- 
rere , dans la réfolution de faire cout ce queje 
pourois pour fervir Dieu 3 mais fans rien faire 
qui pût facher mon Pere, il-apric encore par la 
Religieufe , qu'on m’avoit donnée dans ma 
jeuneffle , qui éoit fort oppofée à la réforme, & 
encore plus à ce Capucin, les particularicezde 
fon procédé violent, & le mécontentement de 
la Prieure , à laquelle mon Pere écrivic aufli- 
tôc , pour la prier de ne fe mettre en peine de 
rien, & l’aflurer que je ne ferois rien contre 
{on fentiment. Il Paffectionnoit , croyant lui 
avoir obligation (comme il étoit vrai) d’avoir 
& bien conduit la Maïfon en paix pendant mon 
enfance. Dans ce deffein , je revins au Monaf- 
cere le 18. d’'Oftobre 1609. fort crifte de voir 
gant d’empêchemens à mes defirs. 

A la fêce de tous les Saints, mon Pere qui a- 
yoic conclù avec le grand Vicaire, qu’il en= 
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à la Vie de la Mere Angelique, 7 1% 
voyeroit comme autrefois, des Ecoliers pré- 
cher, afin qu’il n’y vint plus de Capucins, en 
envoya un ; Hé Dieu qu’ileucaffection pour la 
réforme! Il prêcha aflez bien, & entr’autre 
chofe, il nous parla fort fur la Béatirude, 
Bienbeureux font ceux qui fouffrent perfécuñon 
pour la juflice. Il arriva qu’une bonne Fille, 
qui me fervoit, nommé Marie Baron > depuis 
Religieufe , à laquelle on donna le furnom de 
St. Paulin , pour fon nom de Religion , que 
Dieu avoit touchée avec nous, me dit, fivous 
vouliez, Madame, vous feriez des ces bienheu- 
reux qui fouffrent perfécution pour là juftice ; 
je la rebutai rudement , lui difant qu’elle étoit. 
bien hardie de me dire cela, Néanmoins cettt 
parole me pénétra le cœur, & Dieu s’en fer- 
vic par fabonté , pour me faire fonger férieu- 
femenc à fatisfaire plûcôcà Dieu qu’à mon Pe- 
re. Je n’en dis rien pourtant, & ne voulus point 
voir le Capucin qui revint; j’étois fachée de 
fon procédé, & ne le croyois pas capable de 
nous aflifter, 

A l'Avent fuivant , Dieu dont la miféricor- 
de me regardoit, fit qu’il arriva un Jubilé 3 
Aufli-tôt, je fongai à me préparer pour le gage 
ner, & d’y faire une confeflion générale, dont 
je n’avois jamais fait , ni de parciculieres qui 
valut rien, Je penfai aufli-tôt que quoi qu’ilen 
pôût arriver, je viviois dorénavant en Reli- 
gieufe , & que je ne me confefferois pas des 
fautes que j’avois faites pour les recommencer, 
Nous n’aurions ofé fonger à avoir qu’un Re- 
lieux de POrdre , je demandai donc celui qui 
nous avoit prêché à la Touffaints, pour faire 
ma confeflion ; les autres en firent autant, & 
il nous confirma beaucoup dans la volonté de 
faire la réforme, 
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:4 Mémoires pour fervir 

Je demeurai toûjoùrs forttrifte, ne fçachant 
par où commencer pour gagner la Prieure &c 
quelques autres anciennes, Enfin , elle m’ai- 
moit beaucoup, & qui en effet, craignoit beau 
coup Dieu : un jour de carême , elle me pria a- 
vet une autre bonne Fille, d’entrer dans fa 
cellule , où elle me dit qu’elle étoit en peine 
de me voir dans une fi grande mélancohe, &e 
qu’elle me prioit de lui dire ce que j’avois ; je 
lui dis que c’étoit de ne pouvoir facisfaire au 
defir que j’avois de la réforme, & aufli-tôc, el- 
les me dirent que fi c’étoit le fujer de ma mé- 
lancolie, qu’elles aimoient mieux faire tout ce 
qu’il me plairoit, & le jour fut pris, pour met- 
tre tout en commun, 

Le jour de St. Benoît , je fus au Chapitre 
pour cela, & toutes l’accepterent de bon cœur: 
je permis feulement à la Prieure & à une autre, 
de garder quelques petits linges qu’elles rapor. 
terent incontinent après au commun ; où jefis 
aufli porter toutes nos hardes, 

La grande difficulté , étoit pour établir la 
clôture , ayant à faire pour cela , aux Séculiers, 
& fur-tout à mon Pere & à ma Mere, qui ne 
vouloient en façon du monde, fubir cette loy. 
Ma Mere difoit qu’il étoit néceffaire qu’elle en- 
trât, pour voir comme je me comporterois, & 
elle avoit raifon en quelque façon ; ayant été 
vrai qu’il avoic été utile & même néceffaire 
dans ma jeuneffe |, & comme je n’avois alors 
que dix-fept ans & demi , elle ne fe fioit pas 
trop en moi. 

On me manda que mon Pere devoit venir 
dans peu de jours, pendant les vacances ; je le 
dis à ce Religieux qui nous avoir aydées , &e 
que mous avions demandées pour Confeffeur , 
ui demandant çomment je pourois faire poux 
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"à l& Vie dela Mere Angelique '$ 
empêcher mon Pere & ma Mere d’entrer ; il 

e dit que je pécheroïs mortellement , fi.je ne: 
refufois la porte , ce qui me fit réfoudre de le 
faire : mais pour éviter de lui donner cette pei 
ne, j’écrivis a ma Mere que je la fupliois très. 
humblement de détourner mon Pere de venir, 
parce que je ne pouvois en confciencele laiffer 
entrer, Elle le lui dit; mais il ne fe pût ima- 
giner que j’euffe jamais cette hardiefle , de for- 
ce qu’il ne laiffa pas de venir, & je lui refufai 
la porte, dont il fut fien colere, qu’il s’en vou- 
loit retourner à l’heure même, m’aflurant qu’il. 
ne me verroit de fa vie, qu’il avoit une extré- 
me douleur , de voir qu’on me pervertifloit l’ef- 
prit, & qu’il me recommandoit au moins d’être 
bien fage. J’eus une telle douleur, que je pen- 
fai étouffer , ce qui le toucha tant, qu’il s’ap- 
paifa, & fe réfolut de me voir au parloir ; mais 
il arriva que ce Religieux entendant dire que 
j'étois mal, vint fe préfenter, & mon Pere 
Paccufanc de m’avoir donné ce confeil,, il lui 
répondit durement , ce qui le facha encore d’a- 
vantage, & remarquant aufli qu’il étoit fort 
jeune , cela lui déplûür, & il fic enforte que Mr, 
de Citeaux le retira , dont je ne fus pas fachée ; 
car je voyois bien, quoi qu’il eut la crainte de 
Dieu , qu’il n’avoic pas cout ce qui nous étoit 
néceffaire, & qu’il étroit tems qu’il forcit. Ce 
Religieux avoit aidé deux Religieufes de Saint 
Antoine des Champs, à obtenir permiflion de 
venir demeurer chez nous ; elles en avoient eu 

rand defir aufli-côt qu’elles aprirentque la ré- 
be s’y écablifloic ; l’une d’elle avoit. été af- 
fiftée d’un bon Prêtre Séculier , qui demeuroit 
à Paris , & qui avoic été-Capucin, dont il é- 
toit forti Novice parinfrmité, Ce bon Prêtre 
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US Mémoires pour Jervir 
paffa par ici pour voir cette Religieufe ; je Île 
vis auili, & il me fembla bien bon , comme iè 
Pétoit aufli. Je lui dis la peine où j’étois , de 
manquer d’afliftance ,'il me promit de parler 
pour moi à un ancien Capucin fort fage & de 
grande réputation , qui avoit aidé très-heu- 
reufement à la réforme des Abbayes de Mon- 
teviliers & de St. Paul, près Bauvais. 

Il parla à ce bon Pere qui nous vint voir, 
Il étoit vraymenc prudent & fage , C’étoit un 
Re & de grande Maifon , qui avoit quit- 
té Ion pays pour la Religion Catholique, dans 
laquelle il avoit été nourri. Son Pere qui etoit 
Cacholique, effrayé de ce qu’un de fes amis a- 
voit été furpris entendant la Meffe, & pris pri- 
fonnier , vint à Paris, & peu après n’ayant 
encore que vingt ans , il fe fit Capucin : fi ce 
bon Pere n’eut point été nourri dans la lectu- 
re des Cafuiftes , il ne lui eut rien manqué pour 
être un parfait Religieux : Mais n’ayant point 
d’écude que celle-là; elle lui a faic grand tort: 
Néanmoins il nous étroit meilleur pour ce cems- 
là, que nul autre que nous euflions pû avoir, 
& fes confeils étoient proportionnez à ce que 
nous pouvions faire pour lors. Mon Pere & ma 
Mere l’agréerent fort , parce qu’il étoit con- 
nu & eftimé de Madame la Marquife de Mag- 
nelay , qu’ils eflimoient & honoroient parfai- 
tement, qui leur répondit de fa prudence & de 
fa fagefle, & qu’ilne me permetroit point que 
je ffle rien de contraire à ma fanté, comme 
auffi il n’y avoit que trop d’égard. Le premier 
avis qu’il me donna , & qui m’a été tres-utile, 
ce fut de ne laiffer jamais parler nos Sœurs à 
pas un Religieux , ni mêmes aux Capucins, 
quand ils prêcheroient comme des Anges , que 
gela ne leur donnoit pas Le don de bien condui- 
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a la Vie dela Mere Angelique. x? 
re, qui eft crès-rare, qu’il les. verroic quand àl 
viendroit, & parce qu’il y avoir céans, une ex- 
trême ignorance, nulle de nos Sœurs ne fça- 
chant leur Catechifme , non plus que moi : il 
pria Mr, Gallor, Docteur , qui étoit Confet- 
feur des Carmelices, homme âgé & fort fage, 
de venir nous voir dé tems en tems pour pré- 
cher, & faire le Carechifme à nos penfionnai- 
res ,où tout le monde afliftoit, il confefloie 
aufli extraordinairement. De plus, il pria un 
bon Feüillant, fon ami, nommé D. Euftache 
de Sc. Paul, de venir nous voir. Il écoirtrès- 
bon Religieux , & il avoic plus de lumiere qu’au- 
eun de ceux que nous avions vûs. Il fe rencon- 
tra qu’il étoit Fils d’un des grands amis de feu 
mon grand Pere, connû & aimé de mon Pere 
& de ma Mere, qui furent très-aifes de me voir 
encre les mains de ces perfonnes , de la fagef- 
fe defquels ils étoient Fe afflurés. Careneffet 
& avec raifon, ils craignoient çout en mon à- 
ge, qui n’étoit que de dix-huit ans, Ces per « 
fonnes étant amis de mon Pere, les Religieux 
n’ofoient fe'plaindre qu’ils vinflenc céans, 
ayant le Général pour lui : de force que nous 
écions en paix ; mais toûjours en grande peine 
pour le Confeffeur ordinaire , qu’il falloit né- 
ceffairement qui fut de l'Ordre , je m’infor- 
mois par tout pour en trouver un bon , & je 
ne pouvois rencontrer ce qu’il nous falloie, on 
me donnoittous ceux que je demandois, & j’é- 
tois toûjours trompée. 

Celui que j’avois trouvé dans la Maifon, 
qui écoittrès-ignorant, voulut s’en aller, quand 
il nous vic réformées , difant qu’il n’étoit pas 
capable de nous conduire. Celui que nous eù- 
mes après ; fur ce Religieux Bachelier, que 
mon Pere fic fortir : & après celui-là, un qui 
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Ti s’ap- 
bella D, 
Jean Ca- 
Sois , de- 
puis Abbe 
dela cha- 
file 


*è Mémoires pour feruir 
éroit vraymenc un peu fou , ce qui lui faifoit 
debicer ce qu’il fçavoic, fi ridiculement, qu’il 
nous fervoit de joüet , & éroit en méme-tems , 
un grand {ujet d’afliétion, de nous voir aflu2 


jecies à de tels geas, pour Padminiftration des 
Saints Sacremens. Il me fouvient qu’il penfa 
mourir une de nos Sœurs en ce tems, à laquel. 
le il donna la Sainre Onction , il voulat prés 
cher, & il le fit fi long-tems & de telle forte, 
que nous étions toutes afBigées, pour la mela- 
de & pour nous même : fon efprit s’affoiblic de 
telle forte , qu’il le falluc renvoyer & recom= 
mencer à en chercher un autre, On nous en en< 
feigna un qu’on difoit être le meilleurR lisieux 
de Ta Maifon : on nous l’accorda , & nous Pen 
voyâmes quérir:il vint, & paice qu’il failoie 
femblant d’aimer la réforme, & ous les bons 
Peres qui nous venoient voir, dont il n’étoic 
point jaloux, je pris pour le contenter > deux 
de fes petits neveux, felon fon defir, & cela 
fémbloic le mieux du monde pour la paix, que 
feule j: cherchoïs en de celles perfonnes, Mais 
au bout de quelques années, je découvris des 
chofes , par la fidélité de deux Filles, qui me 
firent connoître que le Pafteuraparent , étoicun 
loup en efket, je m’en défis , & il fur rempla- 
cé par un autre qui ne valoit guere mieux , néan- 
moins d’une autre maniere, moins dangereufe 
pour des Filles. Enfin , ne fçachant plus que 
faire , je m’avifai de dire à un Chapelain que 
nous avions , qui étoit bien raifonnable, & 
craignant Dieu , que s’il eut envie d’être Re- 
ligieux , il nous eut fait grande charité ; que 
néanmoins, je n’eufle eu garde de lui donner 
ce confeil ni lui faire cette priere ; mais que je 
le priois de confulter le P. Euftache, qui ap- 
prouva qu’il fe fic Religieux, l’y voyant porté 
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à la Vie de la Mere Angelique, r# 
d’affeétion, non pour revenir avec nous quand 
il feroit Profez, fi ce n’étoic qu’on le lui com- 
mandat, mais par dévotion à l’état. Ce qui lui 
avoit donné le defir d’être Religieux ; étoit M. 
PAbbé de la Charmoye, que nous avions con- 
au, au fujet de la Profeffion de la Mere Agnès, 
qui fut en 1612. Car pour faire une Profefle ? 
nous étions obligée d’avoir permiflion de Mr, 
de Citeaux, & de choifir un Abbé de l’Ordre : 
& comme on nous avoit dit beaucoup de bien 
de Mr. de la Charmoye nous le priâämes de ve- 
nir pour la recevoir. 

C’étoic un vrai Religieux, qui avoit une 
vraïe charité , il ne fçavoir ce que c’étoit que 
d’interét ou de jaloufe ; il s’affectionna fort à 
cette Maifon , & compatifloit aux peines que 
nous recevions dans POrdre. Il reçû ce Cha- 
pelain, lui fit faire fon noviciat chez lui, & ae 
près fa profeflion , il nous le rendit ; mais il 
ne le fic pas fi bon Religieux que lui, & peu a- 
près , il devint comme les auttes, 11 nous affif- 
ta pourtant quelques années bien charitable- 
ment , felon fon peu de lumiere. Ce qu’il avoit 
de mieux, c’eft qu’il aimoic ceux qui nous af 
fifoient, Nous fifmes enforte, que nous eûmes 
Mr. de la Charmoye pour Vicaire, ce qui nous 
fut un crès-grand bien pour fa vraye bonté : 
Mais pour dire la vérité , il avoit bien toutes 
les qualités d’un bon Religieux ; mais non pas 
d’un Supérieur, Néanmoins, nous nous trous 
vions heureufes de l'avoir, & nous n’euflions 
pas pd avoir mieux en ce tems-là ; que ce bon 
Pere, quand nous euflions püchoifir entre tous 
ceux que nous connoiflions alors. 

Puifque j’ai parlé de la profeflion de la Me 
Agnès, je crois devoir dire comme Dieu l’a 
conduite, écant un des grands effets de fa boñté 
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46 “Mémoires pour feruir 
& fainte providence fur cette Maifon ; au mé- 
me tems qu’on obtint pour. moi , la Coadjuro: 
rie de cette Maifon , en 1599. on obtint pour 
elle, qui n’avoitque cinq ans, l’Abbaye de Sr. 
Cyr, qui n’eft qu’à deux lieux de Port-Royal 
des Champs , & pour la lui conferver , on la 
donna à garder à une Religieufe qui s’étoit o- 
bligée de là lui remettre entreles mains, lorf- 
qu’elle auroit vingt ans. Pour cela on la mena 
en cette Abbaye avec l’Abbeffe , & on lui done 
na l’habit à fix ans & demi : Elle fe portoit à 
tous les exercices de la Religion, avec unetel- 
le affétion, fur-tout à POffice Divin, qu'à 
neuf ans , elle fcavoir le Pfeautier par cœur % 
cout le chant & les cérémonies qu’elle obfer. 
voit , avec.une ponctualité merveilleufe, 
On me mena aufli en cette Maifon, fix femai. 
nes après que eus pris l’habit à St, Antoine 
des Champs , où je demeurai huit mois avec 
ma Sœur ; Mais parce que ce n’éroit pas de 
POrdre de la Maifon dont j’étois Coadjutrice, 
on me mena à Maubuiflon , où on me fit Pro- 
feffe quatre mois après, parce qu'on ne m’a« 
voit pas voulu donner des Bulles, n’étant que 
Novice: Pour cela on me fitconfirmer, & 
changer le nom de Jacqueline , à celui d’An- 
gelique, afin de demander des Bulles fous un 
autre nom. 

Deux ans après, l’Abbeffe de Port-Royal 
mourut, & on m’amena fouvent ma Sœur me 
voir, qui au milieu de nos jeux, quand POffi- 
ce fonnoit ; quitoit cout pour y aller ou le dires 
s'étant apperçûë que je ne le difois point du 
tout , elle m’en fit une remontrance ; mais lui 
ayant répondu que quand je ferois plus âgée, 
ge men irois quelque part, être Sœur Conver- 
#e pour faire penitence, cela lui fit f grande 


peur $ 
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à la Vie de la Mere Angelique. 21 
peur, qu’elle ne m’en ofa plus rien dire. 

Lorfque Dieu me coucha , elle en fur furpri- 
Le ; & quoi qu’elle fur bien aife de me voir prier 
Dieu , elle étoit choquée du refte, fur-tour de 
la vileté de l’habic , étant crès-attachée à la 
propreté. Elle vint avec moi chez mon Pere 
& je La ramenaïi en paflant à Sr, Cyr ; peu a- 
près elle vint me revoir, étanc coute maiade, 
& comme fétois roûjours plus fortifiée dans la 
volonté d’être à Diea, il m° domna le defir de 
lactirer , ce qui étoic affez difficile ; carelle é- 
coic attachée à fon Ordi, & encore cé me fem 
ble à fa charge prétenduë, Je la careflois fort, 
& peu à peu l’amour qu’elle avoit toûjours cu 
pour la priere , croifloit, enforte que toute lan= 
guiffante, elle fe trainoit à PEglife où élle de- 
meuroit des heures entieres 

Elle étoit combattuë par lamour qu’elle a- 
voit pour moi, & par la répugnance à quitter 
fon Ordre & fa Maifon. Enfin, je m’avifai 
de dire à mon Pere, qui nous vinc voir, & qui 
la trouva très-languiffante, que c’éroit de mé- 
fancolie, & qu’elle eut éré contente, s’il eut 
trouvé bon qu’elle eut quitté St. Cyr. Je di- 
fois cela par le defir que j’avois de lavoir 
‘& d’ôter de la confcience de mon Pere , cette 
Abbaye en confidence , mon Pere croyant que 
fon mal venoic de ce que je lui difais, lui dit 
qu’il ne vouloit que fa farisfaétion, & que fi 
elle vouloir demeurer avec moi, qu’il le vou- 
loic bien ; elle fut furprife, mais néanmoins 
ælle n’ofa m’en dedire. 

Après cela, il lui vint peu à peu, un véri- 
table defir d’être Religieufe dansce Monaftere, 
& uneaverfionentiered’avoir l’Abbaye, quand 
même elle Peut pù avoir légitimement. Je la 
Jaiffai plus d’un an, depuis {on defir , fans lui 
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2% Mémoires pour. fervir 
donner, notre habit, pour la bien éprouver, 
& Rertee elle devint une autre creature , 
dans la foumiflion |, FPhumilicé & lPamour de 
la pauvreté, 

Eftant encore Novice; par le Confeil du P. 
Ce :puci in qui nous HdoS Je la fis maitrefle 
dès autres Novices ; car je n’avois perfonne 
qui eut les moindres qualités pour cela. Je Pa- 
vois été jufques alors, Elle s’en acquittoir cres- 
bien.Ce Pere me dit, (éfqu?ellé n’avoit en 
core que dix-fept ans , que ce feroic une des 
plus g HART Religieudées de France. 

Nos Sœurs avoienttüne telle docilité, que 

pas une n’y trouvat à redire , & routes la révé- 
roient ; avec cela il n’y avoic rien de vildans 
la maifon, qu’elle ne fic, jufqu’è a écurer les 
poëles , enforte qu’elle en avoit les doigts tous 
ecorchez ; Son imperiection étoit l’acache au 
travail, plus que fes forces ne le pouvaient por- 
ter, aux jeûues & à l'Office ; & quand il ar- 
rivoit que pour fes foibleffes & infirmitez, 
qui étoient grandes, je Pempéchois d’aller à 
Matines quelque grande fête, il n’y avoit pas 
moyen de l’empêcher de pleurer beaucoup : fon 
exemple fortifia beaucoup nos Sœurs, & les 
deux Religieufes de St. Antoine qui nous vin- 
rent en SE ne tems, dont je mis l’une infir- 
Aniere , & l’autre maitrefle de cinq ou fix pen- 
fionnaires , nous fervirent beaucoup : Elles é- 
taient déjà âgées , bonne Filles, & elles a- 
voient plus d "efprie 8 & de connoïffance que cel- 
les de notre Maifon. Aiof pr a ESS 1otre 
Monaftere s’écablifioit dans le bien , & nous 
poffédions une grande paix & une grande pau- 
yreté. 

Avant la réforme, je demandois librement 
à mon Pere tous nos befdins felon qu’il le vou- 
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à ln Vie de la Mere Angelique, 22 
loit ; mais depuis que je vis qu’il n’approuvoic 
pas mon deflein, je ne voulus lui rien deman- 
der. Je vendois pour nous fubvenir , la vaif- 
{elle d’argenc que j’avois, mais cela ne fuffi- 
foic pas pour nous empêcher de fouffrir, néan- 
moins nous ne manquions point du néceffaire ; 
mais nos meubles, nos habits, nos logemens 
étoient très-pauvres , & fous en érions très- 
contentes. Il n’y avoit que douzé cellules au 
dortoir , où étoient les Profeffes ; les Infiime- 
ries étoient bafles & humidescomme des caves. 
Les Filles que nous recevions , demeuroient 
prefque toutes malades & cela ne les dégoû- 
toit point, Dieu*nous en envoya plufieurs, 
une entre autres, qui n’a vécu que dix ans Pro- 
feffe , qui écoic incomparable en toutes les ver- 
tus Religieufes, on Pavoir renvoyée des Ur- 
fulines , parce qu’on ne la crouvoit pas aflez 
habile : fon Confeffeur qui nous connoifloit, 
nous la donna , & quoi qu’elle eut peu de cho- 
fe , je m’eftimois heureufe de Pavoir. Nous en 
reçümes encore une qui avoit été penfionnai- 
re & poftulante aux Urfulines, qu’elles n’a- 
voient pas voulu recevoir pour un fujet que je 
n’aprouvois pas, c’écoit une fille toute accom- 
plie, que notre Seigneur avoit prévenuë , & 
qui nous donna dès linftant de fon entrée des 
exemples de vertu. Je la menai à Maubuiffon 
avec moi pour y être maitrefle des Novices, 
où elle s’eft comportée d’une celle maniere, que 
les anciennes Religieufes la reveroient com 
me une fainte, Elle mourut comme elle avoit 
vêcu , dans une humilité & confiance en Dieu 
merveilleufe. Nous en reçûmes encore quel- 
ques autres qui nous apportoient peu de chofe; 
mais ce peu nous accommodoit aflez, parce 
que cout ce que nous faifions pour nous accomr 
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24 Mémoires pour feruir 
moder étroit crès-pauvre , de forte que peu de 
chofe nous {ufhfoit. 

Dieu me donna des le commencement une 
grande averfion de marchander les Filles, je 
crois bien qu’il y avoir du courage humain, 
car cela me fembloic bien honteux, Dieu m’a- 
voit fait aufli la grace d'apprendre cette véri- 
té d’un Archevêque qui nous.vine voir pour. 
confirmer nos Sœurs ( car il n’y en avoit feu- 
lement que deux ou crois qui le fuffent , & pas 
une feulément qui fçûc ce que c’éroit que ce Sa- 
crement, & ce fut le premfer Pere Capucin 
qui nous fit connoître l'obligation de le rece. 
voir, & qui pria cet Archeyèque de venir) le- 
quel en me parlant me dit que c’étoit fimonie 
que d’exiger de l’argent pour recevoir des Fil- 
les Religieufes : (a) Cela me demeura dans 
Pefpric , quoiqu’on eut bien voulu m’ôter cette 
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(a) Dieu donmoir ces 
fortes de connoiffan- 
ces à la Mere, fans 
que perfonne l’eut inf- 
truite. Elle comprit 
quel défordre c’étoic 
que d'engager des per- 
fonnes dans l’Eglife 
fans vocation. Mr. de 
Gondy , Général des 
Galeres, ayant con- 
traint fon cadet de 
prendre la tonfure, & 
d’être d’Eglife , qui 
enrageoït ; n’ayant 
encore que douze ans, 
il e cua par accidenc 


en allant à la chafle 
en tombant de cheval, 
C’étoit un Enfant 
L2 5 . - 
paffaicement bien fait 
& qui fut fort regret- 
té. La M. Angelique 
aprenant cette afHic- 
tion, dit aufli- tôt, 
Dieu aimoic crop Ma- 
dame la Générale , il 
n’a pas voulu laiffer 
impunie [la faute 
qu’elle avoit faite, 
’engager cet Enfant 
dans lesbénéfices fans 
vocation, 
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à la Vie dela Mere Angélique, 26 
créance, on ne la pù, peut-être à caufe qu’el.- 
le favorifoit Mon inclinarion d'orguëil, car au 
refte , j’étois bien aife quand il nous en venoit 
qui ayoient du bien pour nos befoins, 

Je faifois peu à peu , accommoder la Mai. 
fon. Mon Pere étant appaifé contre moi , ob- 
unt de notre Général, la permiffion d’entrer 
pour vifiter les plants du Jardin & nos Bari 
mens, ce qu’il faifoit avec grande affection : 
il fit rehaufler nos infirmeries d’un étages. 
Une de mes Sœurs fe faifant Religieufe, 1 fic 
faire nos murs de clôture, qui n’éroient que 
de terre & fi bas, qu’il ne falloit poinogd’é- 
chelle pour paffer par deflus, & puis ily avoic 
fans ceffe des brêches, 

Je crois qu’il eft apropos que je dife com- 
me cette Fille fur Religieufe. Elle avoir été 
nourrie petite à St. Cyr avec la M, Aonëès, 
elle étoit fort dévote, aufli-bien qu’elle, & me 
venant voir avec elle , elle étoit aufli étonnée 
de me voir ne point prier Dieu. Elle eut quel- 
que envie d’être Religieufe à Port-Royal, dès 
fon enfance ; mais cela fe paffa à quatorze ans. 
Elle rerourna dans le monde , où elle en prit 
entierement l’efprit : Elle avoit grande amitié 
pour moi , & lorfque rout le monde m’étroie 
contraire pour la réforme, elle écoit.toûiours 
pour moi & me deffendoir le mieux qu’elle pou- 
voit ; je crois que Dieu Pen a récompenfée 5 
j'avois un grand defir qu’elle fut Religieufe ; 
& j'en priois Dieu de tour mon cœur ; maiselle 
en avoit un extrême éloignement, étant tout 
à fait vaine & mondaine; non pas legere, 
mais clorieufe & fufifante extrêmement. En 
fin, Dieu lui envoya une grande maladie, 
dans laquelle il Jui arriva un accident qui lui 
fi croire qu’elle fe mouroit, & au même-rems,, 
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26 Mémoires pour fervir 

une frayeur extrême dans la vûüë de fes pechez, 
qui la mit dans une telle peine? que fon mal 
en augmenta encore. Dans cette peine , Dieu 
lui fit la grace d’avoir recours à fa miféricorde 
& elle lui promit , que s’il lui donnoïit du tems, 
elle le ferviroic de tout fon cœur. Ce péril paf- 
fa, & étant guérie, elle commenca à plus pen- 
fer à Dieu qu’elle wavoic fait. 

Ma Mere qui avoit toûjours craint Dieu, la 
menoit à tous les bons fermons ; maisils ne l’a- 
voient guere touché jufques-là, Dieu n’ayant 
pas encore préparé fon cœur, qui recuëtlloic 
aloigr@ures fes paroles avec grande dévotion, 
& écrivoit après, ce qu’elle en avoit retenu : 
ainf, élle s’'avanca peu à peu vérs fon bonheur, 
Elle avoit connu le P. Euftache, Feüillane , 
auquel ma Mere avoit déjà fait fa confeffion 
générale, il y avoit un an. Elle fe prépara le 
mieux qu’elle pût à lui faire la fienne , & la fit 
avec tant d’exactitude , & demanda avec tant 
de foin, ous les avis néceffaires pour vivre 
chretiennement , que ce bon Pere nous venant 
voir incontinent après, il me dic qu’elle feroir 
Religieufe, quoiqu’elle n’en eut point encore 
envie : mais elle avoit trop de lumiere & de 
defir de fervir Dieu, pour demeurer dans le 
monde , où elle ne pourroit trouver ce qu’elle 
éefroit, & il arriva ainfi. Eftant à un fer- 
mon, une perfonne de condition qu’elle ne 
connoiffoit point, aperçüt dans un gaudron 
d’une manche de fa robe , un morceau de drap, 
&.le ciranc lui dit, Mademoifelle, voilà ce 
que j’ai trouvé à votre manche, c’efl figne que 
vous ferez Religieufe ; cètte parole frivole la 
toucha & lui fit croire, comme elle defiroit 
beaucoup d’en avoir envie, qu’elle feroit Re- 
Ugieufe, 
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à la Vie de la Mere Angelique 2? 

Peu de jours après , dans fa Chap'elte de Sr. 
Mederic fa Paroiffe, Dieu lui donna un fi 
grand mouvement d’être Religieufe, & un f 
grand mépris pour tout le monde, qu’il lui 
eft demeuré jufques à la mort. Mon Pere & 
ma Mere en furent très furpris , & on fit cout 
ce qu’on pût pour Pen difhadez & quelque 
inftance qu’elle fit pour avoir permiffion , on 
ne voulu jamais la lui donner qu’un an après, 
Mon Pere craignoit que ce fut la mifere oùelle 
voyoit ma Sœur le Maitre , par la mauvaife 
rencontre qu’elle avoit faite, qui lui donnât 
la penfée d’être Religieufe, & cela Paflligeoit. 
Ma Mere croyoit que fon efprit altier ne pour- 
roit jamais feréduire à l’obéïffance, & ainfi 
ils Fa retenoient pour éprouver la fermeté de 
£a volonté. 

Pendant ce cems-là, on lui permettoit de 
faire cout ce qu’il lui plaifoic, de forte qu’elle 
ne bougeoïit d’avec des Dames dévotes, qui la 
menoient chacune aux Religions où elles a- 
voient dévotion , afin qu’elle y entrat plûtôt 
qu’à Port-Royal des Champs; & quelquefois, 
elle étoit tentée d’entrer aux Carmelités, & j’a- 
voie que j'en avoit grand peur, parceque je 
croyois que Dieu la vouloit chez nous , puif- 
que fa premiere penfée avoit été d’y venir ; je 
ne doute point aufli qu’il n’y eut bien de Pin- 
teréc mêlé. Mon Pere fçachant qu’elle avoir 
quelque penfée d’aller à une autre Religion, 
lui dic qu’il ne le fouffriroic jamais , que puif- 
que fes Sœurs étoient réformées, elle n’avoïene 
point d’excufe: Elle fe rendit fans peine, & 
vint chez nous pour y être Religieufe, la veil- 
de St. Denis. Il arriva que le lendemain, en- 
tendant la Mefle, l’on dit à la Meffe, felon 
Vufage de Cyteaux, que nous tenions encore 
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28 Mémoires pour feroir 
PEvangile, Confiteor sibr Pater, &Sc. Prenex 
mon joug fiér vous ;£ÿce Elle reçûc une fi gran- 
de joye de cetce leéture , qui fembloir ‘parler à 
elle , qu’elle ne pût s'empêcher de fe tourner 
vers fes proches , en riant, pour la leur faire 
semarquer. Elle fut quelques jours un peu é- 
tonnée ; mais incontinent fa joye revint , & 
elle parût une autre créature , non feulement 
pour les autres difpoficions interieures ; mais 
encore moins pour l’exrérieure. Elle étoit crès= 
droite dans le monde, elle commenca, fans le 
vouloir à baifler la tefte ; & comme elle étoit 
très-propre & curieufe en fes habits , elle quit- 
ta toutes chofes à Pinftant, mettant tout le jour 
un gros manteau qu’elle s’écoit faie faire pour 
aller à Marines. 

On la mit à la cuifine , & à faire toutes les 
chofes les plus viles , -où elle avoitä ce qu’elle 
difoit, plus de joye & de plaifir, qu’elle n’a- 
voit jamais eu à la Comedie & aux plus grands 
divertiflemens. Il mourut une Sœur, elle étoic 
ravie à fon enterrement , & elle difoit qu’elle 
le crouvoit plus beau que celui du Roy Henry 
IV. où elle s’écoit trouvée, 

La Mailon étroit lors très-pauvre en bati- 
mens ; les Jardins n’étoient que marecages ; 
tour cela lui fembloit fort beau. Enfin , Dieu 
fui donnoit joye & confolacion en tout, excep- 
té qu’elle écoit travaillée de fcrupules qui la 
faifoient pleurer ; mais fa docilité à croire , la 
faïfoit bien-tôc rentrer dans le repos. Le len- 
demain de fa profeflion , je partis*pour aller à 
Maubuiflon , toutes les Sœurs étoient en lar- 
mes, jamais elle n’en jetta une. Elle difoit ; 
Dieu me fit crop de graces hier , pour pleurer 
atourd’hui. Incontinent après elle combadans. 
une fevre lente qui affoiblit fon corps; mais: 
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# la Vie de la Mere Angelique 23 
aullemenc fon efpric > par la grace de Dieu, 
Mon Pere obtint des Supérieurs qu’on la me- 
nat à Maubuiflon, pour la faire changer d’air, 
Elle y fut un an, où elle nous aida beaucoup, 
toutes les anciennes Religieufes Payant prife 
en amitié pour fa grande charité & humilité, 

Il arriva que pendant qu’elle y étoit , PAb- 
befle à qui on faifoir le procez, s'étant fau 
vée des Filles penitentes où on la cénoit pri- 
fonniere, vinc avec un Seigneur , pour nous 
chefler de la Maifon, où elle entra par Pin- 
telligence qu’elle avoit avec une Religieufe, 
Le Confeffeur que nous avions Religieux de 
Ordre, prenant aufli-rôt fon party. Ils en- 
trerent dans l’Eglife avec des Cavaliers l'épée 
a la main, pour nous épouventer, Toutes les 
Sœurs, tant la plus grande partie des ancien- 
nes, que les Novices que nous avions reçûës, 
cryoient & me tenoient pour empêcher qu’on 
ne m’enlevât, excepté ma Sœur Anne, qui 
fans dire une feule parole, pria toûjours Dieu 
durant ce bruit, 

Elle fut quelques années après , envoyée au 
Lys , pour Les raifons que nous dirons en fon 
lieu , où elle a demeuré trois ans Prieure > Y 
fouffrant avec une patience merveilleufe , tou- 
tes fortes de travail , avec la Mere Marie des 
Anges qui y étoit Maitreffe des Novices. Elle 
foutenoient coute la régularité & l'Office, le 
jour & la nuit, continuant à garder Pabfti- 
nence que ces Filles ne gardoient pas, & el- 
les écoient crès-mal nourries, car on ne don= 
noit jamais qu’une forte d’œufs fort mal apré- 
tez , tout le refte alloït de même; néanmoins, 
elles étoienctrès-contentes. Enfin, la vieille 
Abbefle, qui étoit fort déreglée , s’en alla ; & 
Madame de la Trimoüille demeurant Abbeñfe, 
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30 Mémoires pour fervir 
le bien s’y établit, & l’écroite obfervance de 
la Regle. 

Ayant demeuré trois ans au bit, ellerevint, 
& peu après , elle retourna à Maubuïffon , pour 
aflfter la Mere Marie des Anges , où elle de- 
mMeura quatre ans, ne faifant autre chofe 
que fuivre les obfervances, & confoler la 
Mere dans fes aMictions. Elle ne Pofoit em- 
ployer à caufe de la jaloufie des Religieux qui 
en donnoient aux Filles, Pefprit defquelles ils 
avoient tout aliéné de leur Abbeñfe, pour les 
attirer à eux, & fe rendre maîtres de la Mai- 
fon. 

Voyant qu’elle ne fervoit pas par cette jalou- 
fe, au contraire, c’étoit un fujer de tourmen- 
ter cette bonne Abbeffe, la Mere Genevieve 
lors Abbeffe de Port-Royal, l’a rappella. Elle 
étoit aimée &, eftimée de nos Sœurs, qui en 
avoient dit beaucoup de bien à la Mere Prieu- 
re , qui étoit cette ancienne Abbefle de Bour- 
gogne, dont il fera beaucoup parlé dans la 
fuite de cette hiftoire , comme elle la vit dans 
une fimpliciré fi grande, elle n’en fic pas grand 
cas, & fe mocquoit de ce qu’on lui en avoit 
dic; Ec cette bonne Sœur qui trouvaun fi grand 
changement dans la Maifon , "ne s’étonna de 
rien , & rendit fes devoirs à la Mere Abbeñle 
& à cette Prieure, tout ainfi qu’elle avoic f&it 
à nous, & avec autant de cordialité. 

Peu après je m’en allaï au St. Sacrement, 
& elle fe crouva feule de fes Sœurs avec ma 
Mere , fans que ma Mere n’y elle en rémoig- 
naffent aucun fentiment. Comme nous fûmes 
revenuës & que Dieu permit par un jufte juge- 
ment qu’il fe fit une divifion dans la Maifon, 
celà ne la troubla encore point , mais elle de- 
meura dans l’union avec fa Supérieure, Elle 
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à la Vie de la Mere Angelique. 32 
“ouffroic en patience les Sœurs qui s’étoient di. 
vifées, prianc fans cefle Dieu pour elles. 

L'on la mic mairrefi& des Penfionnaires, 
à quoi elle eut une extrême répugnance aimant. 
beaucoup Îa folitude, la priere & le repos ; 
néanmoins elle Paccepra humblement , & gou- 
vernoit les enfans avec grand foin & une ex- 
trême charité, pleurantc leurs fautes & fe ré- 
joüiffant beaucoup quand elles faifoient bien. 
Mais quand il en venoic de nouvelles, elle ne fe 
pouvoit empêcher de pleurer, tant à caufe que 
c’écoic plus de charge, dontelle craignoit ne 
fe pouvoir pas bien acquitter, que de crainte 
que les nouvelles venuës,principalement quand 
elles étoienc déjà grandes, n’apriffenc quelque 
malice du monde, à celles qui en étaient for- 
ties jeunes, ou qui les avoient déjà oubliées, 
Et lorfque la petite Niéce de Mr, de Sr. Cy- 
tan vint, elle en eur de la peine ; parcequ’elle 
écoit mal élevée, hardie, d’un efpric extrême 
ment prompt & vif. Elle eut la fidélité d’écrire 
tout fimplement à Mr. de St, Cyran, fa ré- 
pugnance, quoi qu’elle feut qu’il euc un defir 
extrême que cet enfant fut chez nous, & qu’i 
faifoic faire des prieres conrinuelles pour obre- 
nir de Dieu cette grace pour cet enfant, à quoi 
elle-même s’éroit employée de cout fon cœur, 
Il-reçut la lettre & lui répondic avec tant de 
charité, lui faifant voir qu’il n’y en avoit de 
plus grande que d’aider aux enfans à confer- 
ver la grace de leur Baptême que depuis ce jour 
la, cant s’en faut qu’elle fe fachât de voir croître 
le nombre des penfionnaires, que lorfque quel 
qu’un defiroir d’en mettre , elle prioit qu’on leur 
accordât, & Dieu lui donna une plus grande 
bénédiction pour leur gagner le cœur. 

Deux ans avant fa morc, elle devint fi in4 
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$3 Mémoires pour fervir 
firme , qu’elle ne pouvoir plus être avec elles ;® 
elle ne bougeoit de Pinfirmerie , où elle ne fai- 
foic que prier Dieu ; & celle où elle écoit , fer- 
voit d'ordinaire de paflage aux autres , ce qui 
ne la diftrayoit point , ne décournant jamais 
la têre quand on pañloir, 

Elle ne parloic jamais que de Dieu , & quand 
on parloit d’autre chofe, on la voyoit rentrer 
dans elle-même , fans prendre garde à ce qu’on 
difoit, fi ce n’éroic qu’elle le pûr doucement 
rapporter à Dieu. Beaucoup de Sœurs deman- 
doient permiflion de lui parler de leur inté- 
rieur , elle les recevoit avec grande charité , 
fans s’en tenir jamais importunée dans toutes 
fes infirmitez , & jufques à la mort, elle a toû- 
jours répondu cordialement, fermement & 
fincerement à cout le monde. 

Sa maladie fur la fin fe rendit bien pénible, 
comme il eft ordinaire qu’il faut être environ- 
né des douleurs de la mort , elle avoit coûjours 
Dieu préfent , & lui offroir tous fes maux. 
Quandje l’allois voir , elle me demandoit toû- 
jours un verfet des Pfeaumes pour s’entretepir 
jufqu’à ce que je revinfe, & dans toutes fesdou- 
Le , quand on la vouloir réjoüir , on lui par- 
loir de fa vocation, & de la joye qu’elle avoit 
eüe à fa profeilion , & elle étoir tout à l’heure 
en joye, & racontoit le fermon qu’on luiavoic 
fait, comme s’il n’y eut eu que huit-ours, ain- 
fi, peu à peu , elle s’en alla à Dieu le premier 
jour de lan 1653. 

Après celle-là, nous reçûmes la Mere Marie 
des Anges, par un effet particulier de la divi- 
he providence. Il y eu à Chartres trois Filles 
de familles affez accommodez, qui voulurent 
venir pour être Religieufes , la M. Marie des 
fuges, qui n’avoit alors que feize ans , & qui 
avoit 
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a la Vie de la Mere Angelique. 3% 
avoit defiré des le berceau d’être Religieufe, 
mofoit venir avec les autres, parce que Mr, 
fon Pere ; qui ‘étoit de bonne famille; imais 
chargé d’enfans , avoit peu de bien, & qu'é- 
tant Avocat très-habile , il ne gagnait rien, 
étant fi homme debien & fi exact dans la juf- 
cice, qu’il ne trouvoit prefque nulle caufe où 
-ilne fallut ufer d’artifices & de menfonges pour 
la foutenir : de forte qu’il aimoit mieux vivre 
doucement avec fa femme , qui écoit aufli très- 
vertueufe & avec fes enfans, que de s’emba- 
rafler des affaires du monde, efpérant en la 
divine providence pour fes enfans. 

Comme ces crois filles de leur connoiffance 
alloient partir, quelqu'un lui confeilla d’en- 
voyer fa fille avec elles, au hazard d’en reve- 
nir. [ le fit fans s’attendre qu’elle dût demeu- 


rer ; mais fi-tôt que ces quatre filles arriverent. 


au parloir , je jettai les yeux fur elle, quoiqu’el. 
le marchät la derniere, & elle me toucha fi 
fort, que je dis à l’inftant à une Sœur qui étoic 
avec moi, qu’il n’y auroir que cette petite qui 
demeureroit, Il eft vrai que les autres avoienc 
aufli pauvre façon, qu’elle l’avoit bonne. Car 
dès-lors la dévotion , la modeftie, la douceur 
& l’humilité écoient peintes fur fon vifage,, & 
nous Pavons trouvée telle, dès le premier jour 
de fon Noviciat : Mr. fon Pere mourut, il ne 
fut pastrompé dans la confiance qu’il avoit en 
Dieu : carune autre de fes filles, qui étoit l’at- 
née, fur fi couchée à fa mort , qu’elle voulue 
étre Religieufe , dequoi elle avoit auparavant 
un grand éloignement > & nous la recÜMES« 
T1 n’en reftoit qu’une jeune , que fa Mere maria: 
Elle lui donna tout le bien qu’elle avoit , à la 
réferve d’une petite penfion , & s’en vint céans 
mous fervir de tourriere, avec une bonté ; ung 
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Mermoires pour [ervir 
& une humilité finguliere , telle que 


Sa Fille mariée, qui avoit beaucoup de peï- 

ne d’être privée de fa bonne Mere, & qui en 
avoit aufli de la voir réduite à fervir , prit oc- 
cafion d’une fievre quarte qui lui vint, pour la 
venir quérir , dès qu’elle fut guérie, elle re- 
vint, & il arriva qu’elle apprit que ma Mere 
vouloit être Religieufe, & qu’elle la feroit bien- 
tôt, cela lui donna une extrême joye, ayant 
crû jufque-là , que nous ne recevions point de 
veuves, Aufli-tôc elle demanda à être SœurCon- 
verfe, ce qu’on lui accorda , & ayant fait fon 
Noviciat dans une humilité & une ferveur in- 
comparable ; elle mourut de même, neuf jours 
après fa Profeilion. Peu après, fa Fille qui é- 
voir mariée , mourut auf fans Enfans; defor- 
te qu’il ne refta que ces deux Filles Religieufes. 

Dès qu’elle entra , elle me parla de la Mere 
Marie des Anges, qui éroit fa chere Fille, & 

‘me dic que dès qu’elle étoit grofle d’elle , elle 
avoic eu des fentimens cout particuliers de Dieu 
& de dévotion, au lieu qu'auparavant, elle 
n’en avoit point du tout, ayant été nourrie 
dansune Maifon fort du monde , & qu’elle at- 
tribuoir cette grace à fon Enfant, qu’elle 
croyoit que Dieu aimeroït, 

Depuis la voyant dans fon enfance, toute 
bonne , elle fe confirma dans fa penfée , & l’ai- 
moit extrêmement , cette chete Fille écoit 
déja allée au Lys avec ma Sœur Anne, lorfque 
{fa Mere entra pour ètre Religieufe , de forte 
qu’elle meut point la fatisfaëtion d’être a- 
vec elle dans la Religion, elle n’en témoigna 

jamais aucun regret , ni à la vie, ni à la mort, 

étant toute abforbée en Dieu ; & féparée des 


LAS RS LT SR OT OCR URBAN RE QT 











































a la Vie de la More Angelique 
éréatures, La M, Marie des Anges fur croisans 
au Lys, Maitreffe des Novices , incontinan 
aprés {on retour en certe Maifon il ariva qi 
Madame de Soiflons, que nous avions l’aifl 
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Abbefle de Maubuiflon, tomba dans une mas 
ladie de langueur dont elle ne pouvoir échap- 
per, & que Madame de Longueville nous vint 
prier de lui donner une denos Religieufes pour 
faire fa Coadjutrice. Moy qui fçavois que Mon- 
fieur de Longueville avoit une Fille naturelle 
agée de neuf ans en cetre Maifon là, Je jugay 
auffi-côt qu’on prétendoir par ce moyen conier= 
ver cette Abbaye pour cette petice Fille, ce qui 
fit que je lui dis franchement en préfence de 
Mad. la Marquife de Maygnelai, qu’elle avoit 
amenée , que ce n’étoit point à moi qu’il fal- 
loit s’adreffer pour avoir des confidentaires * 
& qu’il y avoit grande apparence que c’étoit 
ce qu’elle cherchoit. Cette Princeffe avec gran» 
de bonté, me fit de grandes proteftarions qu’el. 
le éroit bien éloignée de certe penfée , & que 
cout fon defir écoit de maintenir la réforme de 
cette Maifon : fur la parole de cette Princeffe, 
je me laïffai perfuader, & lui promis que je 
lui en donnerois une qui avoit été au Lys, 
Maicrefle des. Novices , de quoi elle fut fort 
contente ; après qu’elle fut partie, je m’avifai 
d’une autre que je croyois plus propre pour fa 
condition du monde, à quoi ces perfonnes s’ar- 
rérent fouvent, & aufli pour les conditions de 
Pefprit, plus proportionnée ce me fembloir à 
cette Maifon. J’en écrivis aufli-tôt à Madame 
de Longueviile ; mais elle me pria de me te- 
nir à ma premiere penfée, & qu’elle n’en vou- 
loit point d’autre , quoi qu’elle n’eur aucune 
connoiffance de ces deux Filles ; mais Dieu 
la fit parler en cette rencontre , car je recon» 
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6 Mémoires pour jervir 

us depuis que cette feconde n°?y étoit nulles 
nent propre, & que la grande affection que 
’avois pour la Mere Marie des Anges, que 
’avois grande peine de perdre, m’avoit fait 
frir VPautre, me voulant comme tromper 
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moi-même. 

Après cela , je parlai à la M. Marie des An- 
ges , pour Ja réfoudre le mieux que je pûs, lui 
repréfentant combien il importoit pour la 
gloire de Dieu & le bien de cette Maïfon, 
qu’elle acceptat cette charge : Elle m’écoutoit 
avec grande douceur ; mais avec une grande 
douleur & abondance de larmes. Comme je lui 
eus tout dit ; elle me demanda fi elle étoit obli- 

&e de n’obéir en une chofe qui lui étroit fi pé- 
nible , je lui dis que je croyois que non; mais 
que je penfois pourtant qu’elle devoit accepter 
certe charge, & que c’étoit la volonté de Dieu: 
ge qui la fit confentir , mais elle s’afligea tant, 
qu’elle en fut bien malade; néanmoins fans 
dire un mot, fes feules larmes faifoient voir 
{a douleur , & comme le brevet fut obtenu , 
Mr. l’Official lui vint faire faire profeflion de 
foy , fans qu’elle lui dit une feule parole , fe 
contentant de répondre à ce qu’il lui deman- 
doit de la foi, fans lui rien faire paroître de fa 
peine. 

Madame de Soiffons mourut avant que les 
Bulles de la Coadjutorerie fuflent venuës, & 
peu après, Mad. de Longueville Paämena , à 
Maubuiffon, la fic benir aufli-tôt que les Bulles 
furent venuës , & lui témoigna en toutes ren- 
gontres, une très-grande affeétion. 


La vetitesfille naturelle de Mr. de Longue- 
ville éroit là , & la Mere prit coutes fortes de 


foïns pour la faire bien élever en la crainte de 


Dieu, Des qu’elle eut atteint l’âge, elle vou- 
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à la. Vie dela More Angelique. 

lut être Religieufe & la fur en efiec : fi rôt qu’e 
le fut Profeife., elle commenca à vouloir 
PAbbeffe à fa chambre, attirant des 
elle, La Mere des A nges diili 
Mad. de Longueville, plus par Pinfinct du 
Duc fon Mary , que par le fien, vint 
buiflon pour parler à la Mere de 
le Coadjutrice ; ma 
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is elle y demeura malade 
de la maladie dont elle mourut, ce qui lempé. 
cha d’exécuter fon defein. Après {a mort, Mr, 
de Longueville vine à Maubuiffonavecun Evé- 
que, pour faire cette même prierea PALbäfte : 
mais la Mere s’en excufa, ne croyant pas 
qu’elle en fut encore capable, ajoûtant que fi, 
avec le tems, Dieu la difpofoit à la charge, 
elle auroit joye, non feulement de la faire Coad: 
jutrice , mais de la faire Abbefle. L’Evêque fe 
joignit au Duc pour la prefler, lui difanc que 
non feulement elle neblefferoit pas fa confcien- 
ce en faifant cette fille {a Coadjutrice ; mais 
que fi ellé ne le faifoic, elle feroit mal & don- 
neroic {ujet de fcandale, Ils n’eurent d’elle, au- 
tre réponfe, finon qu’elle ne le pouvoir. Quel: 
que tems apres, comme on vic qu’il n’y avoir 
nulle efpérance de la pouvoir fléchir , on reti- 
ra la fille, & on la mit à Monteviliers > Où 
elle fuc jufques à ce quon pût avoir une Ab- 
baye pour elle, 
Durant tout le tems que la Mere des Anges 
a Été à Maubuiffon, qui a été Vingt-deuxans, 
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les Religieufes Pont coûjours perfécutée, fai 
fant des ligues dans la Maifon, éloignant les 
filles d’elle, voulant avoir en manimenr ,lere- 
venu de la Maifon ; & quoiqu’elle en fit bon- 
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38 Mémoires pour fervi 
que les Ecoliers des Bernardins vinffent libre- 
ment s’y faire traiter malades ; que l’on don- 
nât aux uns dequoi les faire pafler Docteurs ; 
aux autres des habits, des ornemens d'Eglife, 
de l’argent pour faire leurs voyages , enfin tous 
leurs befoins , cout cela ne fufhfoit pas, ils ne 
pouvoient fouffrir de ne pas difpofer de tout. 
Îls vouloient l’obliger à faire de beaux Bati- 
mens & un Autel magnifique , à quoi PAbbeffe 
leur difoir que tout cela étoit fuperflu, que 
PAbbaye n’écoit que trop belle, que Pos avoit 
la guerre, qu’il y avoit de grandes néceflités , 
& qu’il falloir plürôt faire l’aumône. Ils ne fe 
Jarfloient pas perfuader pour cela ; mais néan- 
moins, ils ne la pouvoient empêcher defuivre 
de mouvement de la grace , & elle faifoit fibien 
f fecrerement les affaires, qu’ils ne fçavoient 
rien du particulier , finon que tous les pauvres 


publioient qu’elle éroit leur Mere. Quantité de 
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guerre, Elle donnoit des penfions à de pauvres 
Demoifelles ; Enfin tout le bien que Dieu lui 
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ayant été pris, jufque-là que l’on avoit vendu 


affermé qu’à 18000. où 20000. livres , à cau- 
fe dun grand pot de vin que l’on avoit Pris » 
qu’il fallut rendre pour rompre ce beau mar- 
ché, fe vir en peu de tems pleine de biens & 
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biens de la grace, qu’elle Pétoir des biens de 
la terre. 
Pendant que Mr. de la Charmoye qui étoir 
fon Supérieur, a vécu, il la foutenoic tant qu’il 
pouvoir ; mais fi-côt qu’il fut mort, on la traira 
coûjours de pis en pis. Elle fouffroit routes ces 
afictions dans une paix merveilleufe , mettant 
toute fa confiance en Dieu, & voyant qu’on 
l’empéchoit de bien gouverner le fpirituel de 
la Maifon , elle ménageoit le mieux qu’elle 
pouvoit le temporel pour les pauvres, croyant 
que Dieu demandoic cela d’elle , le lui ayant 
mis entre les mains dans un tems de fi grande 
calamité. 
Les Religieux y firent faire une vifite par le 
Général, & le poufferent canc qu’ils purent à 
Paflliger , & fur-tout , ils vouloient qu’on lui 
ôrat une de fes Religieufes qui lui étoit très-fi- 
dele, parce qu’ils ne l’avoient jamais pû gag- 
ner ; mais le Général fut convaincu de fa ver- 
tu, & leur dit qu’il la croyoitla plus vertucufe 
Abbeffe de l'Ordre. Elle lui renditbon compte 
de tout , & ils ne furent que lui faire, Néan- 
moins cela augmenta la préfomption de plu- 
fieurs de fes filles. En effet , elle neleur fervoit 
plus qu’à les rendre plus criminelles , en mé- 
prifant la fainte conduite d’une fi vertueufe 
Mere. Cela me fit penfer qu’il étoit tems de la 
délivrer, comme je le lui avois toûjours pro-: 
mis, & je m’en confeillai avec qui-je devois, 
ce qu’ayant.été aprouvé , je propofai à un Ab- 
bé de POrdre, s’il ne jugeroïit point à propos 
de prendre pour Abbeffe de Maubuifflon ,ine  S.S#= 
Religieufe de céans , crès-bonne & vertueufe Jaune da 
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40 Mémoires pour feruir 
en effet, qu’ils avoient attirée à eux pendant 
que j’étois au St, Sacrement, en lui perfuadant 
qu’elle n’étoic pas en bon tac, parce que nous 
avions quitté la conduite des Religieux, pour 
nous mettre fous l’Evêque, Ils prirent occañorn 
de la faire demander par une jeune Abbeffe , 
pour lui aider à la réforme de fa Maifon ; d’a- 
bord je m’y oppofai & fis ce que je pus pour la 
retenir ; mais comme je vis que je ne la pou- 
vois ramener , je priai la Mere Genevieve de 
la laiffer aller ÿ & ce fut une grande providen- 
ce de Dieu, fur nous, car elle faifoic cout fon 
poflible pour attirer les Sœurs a elle, pour pou- 
voir leur perfuader dans la fuite, de fe mettre 
fous les Religieux : & comme elle écoit fort ré- 
guliere , fage & dévote ,; avec le tems elle au 
roit pû divifer les efprits, 

Elle alla donc avec cette jeune Abbeffe , & 
quelque tems après , les Religieux Jui firent a- 
voir une petite Abbaye, où elle avoit établi 
la réforme ; je fçavois que les Religieux Pai- 
moient, & qu’ils feroient cres-aifes qu’elle eut 
cette Abbaye, où jefpérois qu’ils la foutien- 
droient plûürôr que de l’opprimer comme ils fai- 
foienc la M. Marie des Anges, Cer Abbé reçû 
certe propofñtion avec grande joye, & s’offric 
de porter ma lettre à la M. Marie des Anges , 
qui en eut encore plus que lui, & à l’initanc 
elle fit fa réfignation. Auff-tôt, tous les Ab- 
béz fe mirent en campagne pour avoir lebre- 
vét, & avec tant d’amitié , qu’ils en vinrent 
à bout. Comme on en porta la nouvelle à la 
M. Marie des Anges, ce fut l’Abbé de Chat 
sillon qui me le dit à genoux, pour remercier 
Dieu , & elle donna incontinent l'argent qu’il 
falloit pour les Bülles, comme elle avoit fait 
pour les pourfuices du Brever, 
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à la Vie dela Mere Anselign A 
Ces Religieux étoienc étonnez de a vertu 4 
& qu’elle cint fi peu à une fi grande & fi riche 
Abbaye, cela furpai Hanc autant leur lumiere , 
comme il époit au-deflous de celle de la Mere, 
L’on tint cette affaire fi fecrecte , qu’il n’y avoit 
dans la Maifon, qu’une feule Religieufe qui la 
fçût , & qui re uniquement à {a bonne Mere, 
de ne que la nouvelle Abbeffe y arriva fans 
qu’elles en fçu Kent rie n. Aufli-côc la M. Marie 
des Anges fic affembier le Chapitre , où ayant 
déclaré à fes Re eligie eufes, qu elle avo 2 réligu 
ik Abbaye & choifi pour remplir fa place , une 
très-vertueufe Rel: gieufe qui les gouvernerois 
mieux qu’elle. Toutes généralement s ’aflige. 
rent extrêmement , & s’en prirent à le urs Re. 
ligieux , fcachant re bien que les mauvais 
traitemens qu ils lui avoient faits & fait faire 
par elles-mêmes , avoient contribué à la faire 
quitter, Le défordre fut fi grand, qu’ell es ne 
voulurent point chanter le Te Desm de la pri- 
{e de poffeffion de la nouvelle Abbeffe: La 
Mere demeura feulement huit jours avec élle, 
& puis s’en revint vivre en fon premier Mo- 
naftere , avec autant d’humilité que fi elle n’en 
avoit jamais bougé , & n’eut en aucune char 
ge, ne fe hazardant jamais à faire la moindre 
chofe fans lice nce , & à rendre non feulement 
à lAbbefle 5 mais à toutes les Sœurs, toutes 
fortes de ref fpe Cts. 
Elle fupplia qu’on la remit au Noviciat t poux 
y r’aprendre les devoirs d’une fimple Religieu- 
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fe, & pour perdre les habitudes que vingt-deux 
années decomma andement lui pourroient avoir 
donné. El 


À CL n’en avoit nul be foin, n’ayant 

pri nulle PAL à fa charge , que la dou- 
eur d yé ré Nous y mimes néanmoins, mais 
pour aéle à Le M ere Agnès à gouverner les 
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42 Mémoires pour fervir 

Novices, où elle a été jufqu’à ce que Dieu nous 
ait fair la grace de lavoir pour Abbeïfe, Elle 
fut élûë le 26. Decembre 1654. 

Comme la Maifon commencoit à s’accom 
moder en 1618, Le Général de l’Ordre me 
commanda d’aller à Maubuiffon pour gouver- 
ner & réformer la Majfon , pendant que l’on 
feroit le procez de l’Abbeffe qu’on avoit mife 
prifonniere aux Filles Penirentes : je laiffai la 
Prieure pour gouverner, & fis la M. Agnès 
Souprieure, avant que de partir de Port-Roïal. 
J'y allai avec joye , parceque j’avois toûjours 
la volonté de quitter Abbaye , & je penfai 
qu’en étant déhors, cela me pourroit faciliter 
le moyen d’accomplir mon deflein. | 

Je party de Port-Royal le 19. Février, & 
paflanc par Paris, notre Général m’y fis fé- 
journer chez mon Pere, jufques au jour de St. 
Mathias, pour difpofer les Religieufes de 
Maubuiffon à me recevoir, étant entrées dans 
un grand effroi de fçavoir qu’on me devoit é- 
cablir leur Supérieure , pendant le procez de 
leur Abbeffe, Le Général m°y conduifit lui-mé- 
me, & deuxjoursaprèes, & ces filles demeures 
rent contentes, 

Je menai quatre Religieufes avec moi , dont 


. 11 y en avoit une que je fis Maicreffe des Novi- 


ces, qui écoit une excellence Religieufe. 11 n’y 
avoit que 16. Profefles dans cette Maifon , & 
on me commanda d’en recevoir nombre fuffi- 
fant pour un cel Monaftere qui a été fondé pour 
cent ; aufli-tôt qu’on fçûr que cette Maifon fe 
réformoic, & qu’on y recevoit les filles pour 
rien, on nous en préfenta grande quantité ; 
mais entre peut-être 60. ou 80. nous n’en re- 
çgûmeés que 30. parceque la plûüpart y écoienc 
gonduices par la cupidiré de leurs parens , o4 
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par la leur propre , pour trouver ane bonne & 
honorable condition, dans un beau Monaftere 
bien fondé, 

D'abord je croyois n’y être que quelques 
années ; mais voyant que cela écoit pour du- 
rer plus long-tems, je m’avifai pour avancer 
mon deffein , de quitter l'Abbaye, d’écrire à 
mon Pere , que je voyois bien que les affaires 
de cette Maifon dureroïent long-tems, que 
J'apréhendoïis qu'une fi longue abience n’apor- 
tac quelque altération à notre Maifon , fous 
une moindre authotité , que je le fupliois de 
trouver bon de me permettre de réfigner PAB- 
baye à ma Sœur, qui eft la M. Agnès, que 
nous étions dans une fi parfaire union, qu’il 
pouvoit s’affurer que je vivrois aufli contente 
fous fon obéïffance quand je retournerois, 
qu’elle avoit fait fous la mienne, Mon Pere 
m’attrapa fort bien, car recevant ma propofi- 
tion avec joye , & non pas dans mon fens , il 
m'écrivit que j’avois grande raifon de vouloir 
authorifer ma Sœur ; mais qu’il falloic que ce 
fut en la faifant Coadjutrice , & non pas en lui 
réfignant , & m’envoya cette réponfe par un 
Notaire Apoftolique. Je fus très-furprife, & 
néanmoins, je n’ofai manquer de figner la 
procuration , me confolanc que ma Sœur érant 
Coadjutrice, cela me donneroit coûjours plus 
de facilicé de quitter. Mon Pere fut ravi de 
prendre le fujet de mon emploi à Maubuiflon, 
pour obtenir cette Coadjurorie , ce qui eur été 
mal aifé autrement , parce que je n’avois que 
vingt-huit ans, 

En ce tems-là, le bien-heureux Evêque de 
Geneve François de Sales, vint à Paris , fi- 
tôt que je le fçû , j’eus un extrême defir de le 
voir ; fur l’eftime que j'avois de fa Sainteré, 
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AÀ Mémoires fur la Vie 
& Dieu men facilita le moyen par un Hom- 
me de condition qui nous avoit donné fa fille 
qui u’écoit point confirmée: Je le priai de Pa- 
mener pour lui conférer ce Sacrement, ce qui 
lui fut facile, car il écoit conduéteur des Am= 
baffadeurs. {l l’amena donc le 6. Avril 1619, 
il nous prêcha & coñfirma, & s’en retourna le 
même jour , fi J’avois'eu un grand defir de le 
voir, fa vüë m’en donna un plus grand de lui 
communiquer ma confcience: car Dieu étoit 
yrayment & vifiblement dans ce St, Evêque, 
& je n’avois point encorecrouvé en perfonne, 
ce que je trouvai en lui, quoi que j’eufle vû 
ceux qui avoient la plus grande réputation en- 
tre les dévots, Je lui écrivis pour le fuplier 
très-humblement de revenir , il me l’accorda ; 
mais enattendant, je lui”ouvris mon cœur par 
lettres , fur une peine que j’avois bien grande, 
qui écoit que je n’avois jamais rencontré pet- 
fonne auquel je pufle prendre une confiance 
entiere, & enfuite y avoir une vraye foumif- 
fon : Er que je me fervois pour prendre avis 
& conduite de ceux qui nousafliftoiénc , felon 
que je reconnoïiflois qu’ils étoient portez à ce 
que je defirois , que je croyois bon &c utile pour 
le bien de nos Sœurs : prenant aïinfi conduite 
par partie & de céux que je croyois qui favori- 
{oientmes penfées & mes defirs. Cela me don- 
noit beaucoup de peines , parce qu’en effer, 
c’étoit me conduire moi-même : Il me répon- 
dit qu’il n’y avoit point de mal à chercher 
dur plufieurs fleurs, le miel qu’on ne pouvoit 
trouver fur une feule, & des Juges favorables 
ñ nosinclinations, pourvû qu’écant examinées 
ælles fuffent trouvées bonnes. 
J’admirai cette réponfe , quoi que je crou- 
grafle périlleux d’en ufer ainfi ; mais il y que 
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les perfonnes qui nous avoient affifiées jufqu’a- 
lors , nous n’eullions rien fait du cout. Il nous 
vint voir incontinent après ; je lui parlaï de la 
Coadjutrice , pour le fuplier de vouloir prendre 
la peine d’en venir confoler la Mere Agnès, 
qui en fut fi aflligée , que lorfqu’on lui vinc 
faire faire fa profeflion de foi , elle en demeu- 
ra malade. D'abord il me dir, comment ma 
fille ! êrces vous de ceux qui veulent perpétuer 
les Bénéfices dans leurs Familes ? Je lui dis que 
non ; & que J’avois pris ma Sœur croyant en 
confcience qu’elle écoit la plus capable de Ja 
Maïfon ; ce qui le contenta. Il eur la bonté de 
la venir voir, &nm’écrivit qu’il Pavoit trouvée 
totalement à fon gré, &toute la Maifon qui 
écoit vrayment le Port-Roval, qu’il aimoic & 
aimeroit toùjours, Il revinc après à Maubuif- 
fon, & y demeura neuf jours. Je lui fismacon- 
feffion générale avec une grande fatisfaétion 
& defir d’être plus à Dieu : Je lui communi- 
quai mon defir de quitcer ma charge, pour 
être fimple Religieufe, & le fupliai de me re- 
cevoir en fa congrégation , il m’en parla avec 
une grande humilité , me difant que ce n’étoit 
preîque pas une Religion, Néanmoins, le 
preffant beaucoup, il trouva bon que j’en écri- 
vifle à Rome, ayant befoin de difpenfe , par- 
ce que notre Ordre étoit plus auftere, Si ce Se. 
Homme fut demeuré en France, je crois que 
J'aurois tiré grand avantage de fa fainte con- 
duite , qui m’étoit nullement molle & douce, 
comme la plus part du monde fe left imaginé, 
parce -qu’il ne fe découvroit qu'aux ames qui 
avoienc une vraye confiance en lui, & qu’il 
voyoit difpofées à le croire : & de tous ceux que 
j'ai vûs avant lui , je n’en ai trouvé aucun f 
ferme que Jui, E 
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46 Mémoires pour fervir 


D'abord que j’eus le bonheur de le voir; 
comme il s’enquit de notre maniere de ViVIE» 
il la crouva auftere, & me dic: Ma Fille, ne 
vaudroit-il pas mieux ne pas-prendre de figros 
poiffons & en prendre d'avantage ? je lui ré- 
pondis que fi j'euffe eu à faire une regle, queje 
croyois que je l’aurois faite plus douce; mais 
que me trouvant dans une auftere , je croyois 
Ja devoir faire garder autant qu’il m’étoit pof- 
fible, 1 Paprouva , &. ayant réformé dans fon 
Diocéfe, des Religieufes de notre Ordre, qui 
étoienc dans un grand déréglement de vie, il 
s’écoic contenté d’y rétablir l’eflentiel de la ré- 
gle pour redreffer les mœurs ; & pour le refte, 
11 lesavoit laiffées dans la douceur de celles de 
la Vifitation ; mais après étre retourné; il les 
remicen ce qu’il pût dans les pratiques dePOr- 
dre : entres autres chofes , il leur-ôta Pufage 
du linge, & leur fit prendre des chemifes de 
ferge, dont elles fe plaignirent à lui quelques 
tems après, difant que cela leur donnoit de la 
vermine, à quoi il leur répondit que ce n’étoit 
pas merveille que la vermine mangeât la ver- 
mine. C’eft la bonne Mere de Chantailquim’a 
die cela : j'ai crû le devoir raporter icy , pour 
faire voir que ce Saint Homme métoit point 
dans une dévotion doucette , ainfñ qu’on Pa 
voulu perfuader. 

11 ne pardonnoïit rien aux ames qui vouloient 
être conduite dans la vérité, & qui confidére- 
ra bien les regles qu’il a données à fes Reli- 
gieufes , verra bien qu’il les veut autant mors 
ces à elles-mêmes, & crucifiées avec Jefus- 
Chrift , qu'aucune autre. Ayant été dans leurs 
Maifons de Paris, lorfque leur bonne Mere 
fondatrice les établifloit , je fus ravieide la dé- 
ÿocion, du filence & de la mortification que jy 
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qu'on ne s’imaginoit, Il ie re nee rna à ion 
Diocéfe, & je demeurai enc a s : 

ans danscette Maifonavec ne té tue: gran 

baras & diMicultez : je continuai ae qu >] vê- 
cut, à lui écrire mes difpofitions , &il prenoit 
la peine de me répondre avec grand foin & 
une extrême bonté, Lorfqu’il fut mort je de- 
meurai fans conduite, "tous ceux me Fe avois 
vü auparavant n’y drat plus, Pobéïffance les 
ayant éloignez. J’ai reçü trente-d Fe Fil 
Maubuiffon dont nous en fimes dix 

Comme ÿ” apris queleRoï avoit nommé pour 
fuccéder à l’Abbéffe, qui avoir déjà été dépo. 
fée par deux fanténéss : une Religicufe de qua- 
lité, je procurai qu elle y vinten attendant 
troifiéme Sentence, tu, voir ce qui fe pour 
‘roit efpérer de fa conduite, & pour fit ver 
doucement ma fortie , étant ennuyée d’être fi 
long-tems en un lieu où il y avoit peu d appa- 
rence d'établir les chofes folidement. Je de. 
meurai treize mois avec elle, continuant à 

ouverner la Maifon, parce qu ’elle ne pouvoit 
avoir de Bulles que la derniere Sentence nefür 
donnée, & comme je vis que je ne fervois plus 
des à Ra Dieu ayant permis quelque méfintelli 
gence;, qui ne vint pas de la future Abbeffe ; 
mais d’une Religieule qu’elle avoit amenée 
avec elle. Je demandai pérmiflion à Mr. de 
PER de me retirer, 

Une des plaintes qu’on fai{ foie contre moi, 
étoit que j’avois rempli la Maifon de Files 
fans dor, & qu’ ainfi j’ôre Fai 
de belles magni ficences 


“la 


il écoit à propos de faire d 
Royalle comme celle-là. Je répondis à cette 
plainte , que j’avois fait ce que les Supérieurs 
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48 Mémoires pour fervir 

m’avoient commandé ; mais, que fi ortenoit 
une Mailon de trente mille livres dË rente, 
chargée de trente Filles, je n’eftimerois pas 
Ja nôtre, qui n’en valoit que fix, incom- 
modée de les recevoir. Ces pauvres Fil- 
les m’en prierent inflämment, & j'écrivis à 
nos Sœurs, les priant de me dire fi elles au- 
roient bien le courage de faire part de leur pau- 
vreté à trente Filles ; elles mécrivirent une 
lettre fignée de toutes, qu’elles recevroient a- 
vec joye, cout ce qu’il me plairoit de leur ame- 
ner. J’envoyai la lertre à notre Général, & lui 
demandai la permiflion , que jereçüûs avec plus 
de joye que je ne puis exprimer. Aufli-tôt, je 
me difpofai à partir : j’écrivis à ma Mere qui 
étoir veuve, mon Pere étant mort il y avoit 
crois ans, que je la fupliois de m’amener des 
carofles pour conduire ces Filles a Port-Royal, 
& je concluois ma lettre , la fuplianc crès-bum- 
blement de ne me point accorder ma fuplica- 
tion, fi Dieu ne le lui infpiroit , & qu’elle ne 
le.fic de cout fon cœur. Elle ne manqua pasde 
fe trouver au jour nommé avec autant de ca- 
rofles & autant de Femmes pour conduire ces 
Filles, Je les envoyai à Port-Royal, & moije 
m'en allai à Paris, parceque qu’elques perfon- 
nes m’avoient confeillé d’y tranfportér notre 
Maifon, qui écoic très-mal faine, & que ma 
Mere le defiroit beaucoup. Elle m’y mena donc 
pour avifer comme cela fe pouvoir faire. J?y 
trouvai peu d’aparence & m’en revins à Port- 
Royal le 11. ou 12. de Mars 1622. où nos 
Sœurs me reçurent avec grande joye ,:non feu- 
lement de me revoir, mais encore farisfaites 
des Filles que j’avois envoyées , comme fiavec 
elles , il leur fut venu un plus grand accroiile- 
ment de biens que de charge, 
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Aufli-rôc, je me mis à faire de perits accom- 
modemens pour les loger > Car nous ÉtiOnS É— 
crangement preffées , n° ÿ ayant que trois à 
lules au dortoir, & nous érions plus de foi ante. 
J’en fis quelques unes crès-pauvres de colomba- 
ge, remply de terre & de foin. La 
de la Maifon d’où.i je CA 
m’avoient fi fort fait conno 
heureufes é épines étoufioient e 
& j’avois tant vû de mali ZA Re & de 
numens déreftables du vice, q 
ceux de la piété de ce 
fondé cette Maifon 
aimois beaucoup mieux 
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se ces Filles que jy avois recûës ,'autant 
qu’il m’avoit été poilible dans Pamour de cette 


2 
vertu. Et véritabl elles y avoient une fi 
grande afetio n, qu’elles éroient ravies de fe 
voir dans cette pauvre Maifon, & dans la pro- 
fonde paix qui y étoit. 

Aufli-tôt que je fus arrivée , je 
cinq Religieufk es du Paraclet dre, 
de les recevoir avec une que j’avois D recûés 

le fis de bon cœur, avec un parfait agrément 
de nos Sœurs , qui ont rotjour rs eu une fi par« 
faice docilité , qu’elles ne m’ont jamais con 
tredite, Au contraire, fout ce are je trouvois 
bon étoit connu pour tel. J'en recûs encore 
trois de St. Antoine des Chamot SEE , nO- 
tre nombre s’acrut jufqu’à el ving ce 
quelles il y avoit toûjours nombre de 1 
fans que cela chagrinät int qui vd rou 
ni celles que Dieu appeboit pour Îles i 
Nous y vecümes de la forte, trois ans, neman- 
quant de rien , & ayant plus de facilité à vivre 
quatre fans que notre revenu fur accri, 
que nous n'avions n'étant que treize où quas 
E 5} 
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$o Mémoires pour fervir 


corze ; & je crois devoir procurer ceci à la glot- 
re de la divine Providence ; par un exemple 
qui eft, qu'ayant reçû mille livrés du doc d’une 
Fille que nous fimes Profeffe en ce tems-la ; 
nous les prétâmes à un Homme qui nous reni« 
doit quelques fervices à Paris, pour acheter une 
Maifon d’un Chapitre, qu’il avoir à très grand 
marché, à caufe de l’affection que les Chanoi- 
nes avoient pour lui; & ce plaifir que nous lui 
fimes , lui a aidé à pourvoir tous fes enfans, 
cette Maifon ayant valu plus de quatre fois au- 
tant. Il nous les paya peu à peu, fans que cela 
l’incommodar. 

Dieu qui par fa bonté avoit accrû ce grand 
nombre pour les fauver, le diminua bien-tôt 
pour en mettre quinze au Ciel, qui moururent 
en deux ans, & routes très-heureufement com- 
me on le peût voir fur le regiftre mortuaire, 
où l’on a écrit quelque peude chofe de plufieurs. 

Ma Mere penfoit coûjours à P’écablifflement 
de Paris, mais rien ne s’avançoïit ; on nous 
donna en ce tems-là , une Fille de condition 
qui avoit du bien, qu'on penfoit y devoir aider, 
mais ayant demeuré quelque tems , & même 
seçü l’habit , nous ne la trouvâmes pas pro- 
gre & la renvoyämes. Ma Mere nous venoic 
Dir crès-fouvent , & demeuroit avec nous au- 
gant que fesgaffaires le pouvoient permettre , 
es ayant permiflion des Supérieurs, & ma 
Sœur le Maître y étant demeurée cres-malade, 
elle y fit ne crès-longue demeure. 

arriva qu’on fit une Profeffe , &c qu’au fer- 
#son qu’on y fit, ma Mere fut cellement tou- 
ehée de Dieu, qu'après la cérémonie, elle me 
wine prier de la mettre en retraïite. J’eus une 
# grande joye , me doutant bien que cette re- 

ï uelques jours aboutifloic à celle: de 
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à la Vie de Lx Mere Angelique. $r 
toute fa vie. Je la lui accordaï aufli-côc, & elle 
eut la bonté &l’humilicé de n’y vouloir prendre 
conduite que de moi ; &.dès-le lendemain, je 
fus étonnée qu’elle me demandât pardon à ge 
noux les larmes aux yeux, de ce qu’elle s’écoit 
quelque fois fâchée contre moi, à caufe que je 
recevois des Filles pour rien ; ce n’étoit pas de 
celles de Maubuiffon , car pour celles-là , elle 
m'en avoit priée de tout fon cœur, ces pauvres 
Filles lui ayant fair pitié ; mais c’étoit d’autres 
qu’elle ne croyoit’pas dans un femblable be- 
foin , ou à qui Les parens qui avoient du bien, 
ne vouloient pas donner autant qu’elle jugeait 
qu’ils devoient, la Maïfon étant pauvre com 
me elle écoit. Dieu par fa bonté luïfic connet- 
tre cette faute , & depuis, on n’en prénoit ja- 
mais aflez à fon oré, 
Deux jours après, elle me dit que Dieu la p- 
-pelloic à être Religieufe; mais qu’elle avoic 
grande peine pour ma Sœur le Maitre , dont 
le mary n’écoit pas mort, & qui ne pouvait 
quitter Paris à caufe de fes enfans. Ma Sœur 
le Maïtre qui avoit un extrême defir, il y avaic 
long-tems , d’être Religieufe (ou du moins se 
la pouvant être fon mary vivant, de demeu- 
rer avec nous) fut fi ravie, qu’elle fe leva de 
fon lit pour aller trouver ma Mere & lui dire 
que fa confidération ne l’empêchât pas de fui- 
vre la vocation de Dieu , & puis lui confeilla 
de nous acheter une Maiïfon à Paris , ce quis 
fut réfolu incontinens, Ils s’en retournerent à 
Paris pour obtenir la permiflion de Mr. PAr- 
chevêque ; & chercher une Maifon. Cela dura 
près d’un an, Mr, l’Archevêque fe rendanc 
difficile, & aufli parce qu’on ne crouvoit point 
de Maifon. k 
Enfin au tems qu’il plûcà Dieu, la Maiio 
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EE Mémoires pour fervir 
oùeft à préfenc le Monaftere de Paris, fe trou- 
va apres en avoir y cent autres ; c’étoic bien : 
la plus commode qu’on pût jamais avoir pour 
la commodité & le raport de celle des Champs, 
Yeus-permiflion de l’aller voir, & le maître 
qui étoir.un ancien Confeiller d’Eglife, reçûc : 
avec grande affeétion, & témoigna grande 
joye que fa Maifon fut changée en un Monaf- 
tere, Le marché fut faic, & incontinent on y 
mic les Maffons pour y ajoûcer quelque peu de 
Bâcimens & difpofer les chofes régulierement. 
Cela dura jufqu’au jour du Sr. Sacrement de 
Pan 1625. que nous arrivâmes. 

Nous n’y vinfmes d’abord que quinze, n°’y 
ayant pas plus de place , & Mr. PArchevêque 
qui nous avoit obligées d’y venir toutes , nous 
donna terme d’un an pour nous pouvoir ac- 
commoder. Dieu permit que la même année 
que nous vinfmes à Paris , il mourucà la Mai- 
fon des Champs , douze de nos Sœurs, & une 
grande partie furent très-malades, de forte 
que nous en prenant au mauvais air, on en fai- 
foït venir le plus qu’on pouvoit, on fit une 
galerie qui en logeoïit une partie, on fit lam- 
briffer tousles greniers, & avant la fin de lan, 
cout y fut logé. IF y en avoir quatorze dans un 
grenier , & par tout on étoit crès preflé. Le 
Chœur étroit {1 petit, qu’on n’y‘pouvoir paste- 
nir la quatriéme partie de la Communauté : 
on diînoit lesunes après les autres au réfectoir, 
avec cela on étoit contentes & aufli régulieréès 
& filentieufes , que fi on eut été au plus com 
mode Monaftere de France. 

Il n’y avoir que moi & celles qui faifoiene 
l'économie , qui commançâmesà avoir du foin 
parce qu’il fallut emprunter, quoiquepeu,; pour 
faire les Bâcimens néceflaires pour nous loger 
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4 la Vie de la Mere Angelique, ÿ3 

toutes. Mais comme c’éroit des rentes qui di- 
minuoient le revenu , & que nous dé penfions 
plus € à Paris qu'aux Cha ln ps , On avoit plus de 
poRe à vivré:. outre que j'avois beaaçoi up de 
chagrin de devoir, Payant toute ma vie fort 
apréhendé, & je n’avois jamais emprunté ÿ 
quelque befoin que nous euilions eu > que quel- 
que petite fomime que je rendois aulli-tôt que 
je pouvois : néanmoins, Dieu nous fit la grace 
dans cet embarras, de refufer trois Filles de 
condition , nieces d’une de nos meilleures a- 
mies » pour lefquelles on nous eut donné pour 
le moinserente-neuf mille livres ; parce que je 
voyois bien que Pon vouloit que ges Filles fuf- 
fent Reli igieufes , pour marier deux de leurs 
Sœurs plus richement : elles avoient déjà qua- 
torze ou quinze ans , ë avoient été élevées dans 
une Maifon peu régl ée. Je le dis franchement 
à la tante, que je crai ignois que Dieu n’appel- 
lât pas fes Filles à la Religion ; & que je ne 


a 


pouvois m’embarraffer dans le Fe da de les : 


rendre , ce qui facheroir Madame leur Mere: 
cela fut caufe que cette Dame fe fépara de moi. 
Jefis peut-être une indifcrétion, ces crois Fil- 
les ayant bien réüfli en une bonne Maifon où 
on les miît : néanmoins je crois que ce fut un 
effet de la divine Providence, parce qu apa- 
ramiment , les parens de ces Filles qui étoienc 
de condition & sa il y en avoit dans la fa- 
veur, euflent voulu prendre connoiflance de 
nos affaires & s FHATRNSr ce qui nous eut fait 
tort dans tout ce qu’ il a plûc à Dieu permettre 
qui nous foit arrivé depuis , car il n’eft jamais 
arrivé qu'aucun parens de nos Filles fe foit ja- 
mais mêlé de nos affaires, ce qui nous a été 
une grace particuliere , & je crois que Dieu en 
fi mourir un, cout au commencement de nos 
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affaireé, parce qu’il nous eut pù faire beaucoup 
de peine, quoi qu’il eut bien de l’amitié pour 
nous. 

Je n’avois lors perfonne à qui je parlaffe de 
ma confcience, parce que comme jai déja dir, 
Dieu les avoir écartez, Il arriva qu'à l’occafion 

e l’affemblée du Clergé, j’eus connoiffance 
d’un Evéque qui m’étoit déjà venu voir aux 
Champs, parce que la Mere de Chantaïl lui 
avoit parlé de nous , paffant par fon Diocéfe, 
lorfqu’elle s’en retourna en Savoye, après l’é- 
tabliffement de Paris : ce qui fit qu’elle lui en 
parka ce fur au fujer d’un Monaftere de notre 
Ordre qu’ilavoir réformé. Elle lui raconta la 

éforme du nôtre où’ elle avoit vaflée & à Mau- 
buiffon aufli, où j’étois lors, ce qui fit que ce 
Prélar eut envie de nous voir, & que fe crou- 
vant à Paris au fujec de Paffemblée, lorfque 
nous y vinfmes pour nous yétablir, ilnous vint 
voir, & me parürun homme tout plein de zele, 
de mortification & de vraÿe dévorion : parce 
avois lors perfonne , il me fut aïfé de 
prendre créance en lui, & le prier de m’afff- 
ter de fes faints confeilss & véritablement ceux 
qu’il me donna aucommencem-nt, écoient très- 
faints , & me fervirent beaucoup, fur-tout à 
me détacher des defirs opiniâtres ( je puis dire 
ainfi ) que j’avois de fortir de Port-Royal pour 
aller à la Vifitation , ce qui partageoit mon 
efpric , & me faifoit avoir plus de diligence à 
mes obligations. Mon prétexte éroic que lors 
que j'eus dix-fept ans, qui eft Page qu’on a- 
voit dit à Rome que j'avois, pour obtenir mes 
Bulles, quoique je n’en eufle que neuf, mon 
Pere y renvoya pour dife la vérité , en deman- 
dant pardon du menfonge , & obtenir de nous 
velles Bulles, 
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a la Viedels Mere Amgelique, 5$ 
D'adord on eut de la peine, parce qu’on 
vouloir condafnner à la reltitution des fruits ; 
mais mon Pere fit faire information par Of. 
cial de Paris, pour prouver que bien loin d’er 
avoir joüi, la Maifon s’écoic trouvée fi défolée 
qu’il y avoit mis du fien pour la réparer, cequ 
fit qu’on ne paya rien pour les Bulles: Le St. 
Pére déclara ma premiere profeflion nulle, & 
m’obligea d’en faire une nouvelle dans fix mois 
fi je voulois demeurer Religieufe& Abbefe, 
Je fus fort aife de cette nulité, qui ouvrit 
la porte à ma fortie, que je defrois tanc pour 
être Capucine ou Carmelite, Je ne m’en fou- 
ciois pas, pourvû que ce fut une Maifon bien 
réglée ; mais je n’ofois pourtant fonger à l’en- 
treprendre à caufe de mon Pere , & je diffé- 
rois toûjours à refaire ma Profeflion, Mon Pere 
qui veilloir toûjours ; fur la fin du fixiéme mois, 
pria Mr. de Clairvaux qui étoit à Paris, de 
venir me faire faire cette Profeflion ; j'en fus 
très-furprife , néanmoins, je n’ofai manquer, 
& fis mes vœux publiquement ; mais avec cette 
intention formelle , que je m’engageois de tout 
mon cœur aux trois VœŒux , mais non pas à la 
Régle de St. Benoît, ni à certe Maïfon , oùla 
feule nécefité préfente me forcoit de faire fta- 
bilité pour Pheure. | 
Cette Profeflion ainf faite , mettoit roûjours 
un prétexte pour m’amufer & chercher les 
moyens defortir ; & quoi que l’on me püt dire, 
les larmes de la M, Agnès, de ma Mere & de 
plufieurs de nos Sœurs qui fçavoient cela, je 
ne pouvois , ou ne voulois quitter certe penfée, 
ne voyant rien au monde qui me pût donner 
un vray repos , que d’être fimple Religieufeen 
un lieu où je ne fuffe point connuë : cet Evê- 
que à qui je dis cette penfée comme une des 
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$6 Mémoires pour fervir 
chofes plus importantes de ma confcience , &e. 
qui m’étoic la plus précieufe , s’actacha fi forte- 
ment à me lPôcer, que fe lui cédai , croyant que 
Dieu m’y obligeoit. Il voulur donc que com- 
muniant à notre chapelle fermée , je refiffemes 
vœux tout haut, ce que je fis, en me faifanc 
une aufli grande violence que fi on m’eut for- 
cée à être Keligieufe ; néanmoins, je demeurai 
en paix , & n’en ai point eu de peine depuis. 
Mad. Peu de cems après, il arriva qu’une Dame 
Le Dont- féparée de fon Mary, eutun grand defir de ve- 
nir demeurer à Port-Royal, pour:fe retirer du 
monde où elle étoit engagée. Elle m’en fit 
prier par des perfonnes que noushonorions fort, 
ce qui m’engagea très-mal à propos de la rece- 
voir, & fans demander à cet Evêque qui s’en 
étoit retourné en fon Diocéfe, auquel j’écrivois 
pourtant toûjours pour toutes chofes ; & ne lui 
dis pas celle-là qui écoit la plus importante, & 
qui nous a été, comme je crois , en punition 
de Dieu, une fource de beaucoup de maux, 
dont entr’autres que vingt-quatre mille livres 
qu’elle nous apporta , furent la caufe que cet 
Evêque voulut que nous entrepriftons de bâtir 
notre grand dortoir , ce qui ne fournit prefque 
qu’à faire les fondemens ; de foire qu’il falloic 
‘émprunter tous les jours, non feulement pour 
achever cet ouvrage ; mais avec lerems, pour 
en payer les interêts, ce qui alla jufqu’à cent 
trente mille livres , car on voulur qu’on n’é- 
pargnäc rien à ce Bâtiment, ce qui me furchar- 
gea d’une peine très-grande, ne fcachant à 
toute heure comment faire pour payer les in< 
teréts , & fournir à la dépenfe quis’accroifloie 
tous les jours, cour écant plus cher à Paris qu'aux 
Champs. 
Un peu auparavant que je communiquafle 
avec 
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à là Vie de la Mere. Angelique, $7 
avec cet Evêque , le Général de notre Ordre 

éroit mort, c’éroic un hongme fort humain, 
qui ne m'avoit jamais rien refufé de tout ce que. 


Mr.Boy- 


cherat. 


J'avois defiré de lui : & ce fuc aufli-côct qu’il nous . 


eut donné les permiflions de notre tranfport, 
qu’on en mit un en fa place, de facheufe hu- 
meur , qui nous menaça de nous ôter toutes ces 
permiflions que nous avoit données fon Pré- 
déceffeur pour la réforme, & de fair, il nous 
Ôta le bon@Abbé dela Charmoye, qu’il nous 
avoit donné pour Supérieur : cela nous affigea 
beaucoup, & cet Evêque l’étoit aufli pour fes 
Filles qu’il avoit réformées , qui écoient me- 
nacées comme nous, Comme nous lui parlions 
de cette peine , il nous dit, à la Mére Agnès 
& à moi, qu’il y avoir quelques années qu’il 
avoit dans l’efprit une penfée d’effayer de fai- 
re une religion, qui eut pour fin principale, 
d'honorer le St. Sacrement de l’Aurel que pour 
cela il y eut coûjours quelqu'un qui l’afiftâc 
jour & nuit. Or il eft à remarquer que dès que 
nous écions encore à la Maifon des Champs ;, 
notre Général venant à mourir aufli-tôt, com- 
me j’aidit , qu’il nous eut donné la permiflion, 
ous réfolumes & nous PeffeQuâmes , d’être 
tout le jour tour à tour devant le St. Sacrement : 
Et peu après, l’Abbé de Clairvaux qui nous 
étoit favorable, venant aufli à mourir, nous 
ajoutâmes la nuit au jour , afin de prier Dieu 
qu’il lui plôt de nous protéger contre les Suc= 
cefleurs de ces Abbés ennemis déclaré de la 
réforme, Ce mouvement que Dieu nous avoit- 
donné, nous fit recevoir avec grande joye, ce- 
lui de cec Evêque, & aufli-rôrnous le fupplia- 
mes avec ardeur qu’il trouvâätbon que nous en« 
voyaffions à Rome , pour avoir permiflion de 
commencer çet inftitut, On agita fort, fçavoix 
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ss Mémoires pour fervir 

ti on feroît une Maifon nouvelle; où fi on éra: 
bliroic cetre dévotiqn à Port-Royal; onréfolut* 
enfin une. Maifon nouvelle, avec la Regle de 
Sc. Auouftin, On travaiila pour cela, & on 
pria Madame de Longueville, Loïüife de Bour- 
bon, qui vénoic aflez fouvent à PortRoyal , 
par une autre renconcre que jé dirai, de vou- 
loir qu’on préfentât la Suplique au St. Pere, 
en fon nom, & qu’elle s’en dit Fondatrice, 
ce qu’elle accorda ; & aufli-tÔt, Off fuplia un 
Bocteur de Sorbonne, d’aller à Rome exprès, 
ce qu’il Gr, Et comme il étoit là , nous recevions 
de nouvelles menaces de notre Générai , ce qui 
nous obligea de lui écrire pour eflayer d’obre- 
nir un Bref qui nous remit fous læ& Jurifdiction 
de PE vêque, Il obtint tous les deux, & en aflez 
peu de tems, & nous les renvoya; ce fut en 


1626, La divine Providence fic qu’en ce même: 


tems, une Dame riche & fans enfans voulant 
laiffer une partie de fon bienà Dieu & aux pau- 
vres, prit confeil d’une autre qui étoit fon in= 
time amie & crès-vértueufe , à quoi elle em. 
ploiroit une partie de ce qu’elle déftinoit en 
œuyres pieufes, Celle-ci ayagt oùy parler du 
ñouvel inftitur , érant de nos amies, lui dit le 
projet qui fe fdifoir ; & qu’elle vit fi Dieu lui 
infpireroit d’y concribuer ; cette Dame y prit 
auili-tôt dévotion, & me fit prier de trouver 
bon qu’elle nous laiffät par ceftament , trente 
mille livres, à la charge de joüir du privilese 
de Fondatrice, pour les prieres feulement , & 
décre enterrée dans l’Eglife du Monaftere,. 
que fi elle mouroit auparavant que la Maifon 
fut établie, qu’on aporteroït fon Corps à Port- 
Royal en dépôt, & que l’interêt des trente mil- 
Je livres coureroit jufqu’à ce qu’on les liyrâts. 
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ut Étant fait, : nous ue ce 
1685 & cette ae m'en vint remercier 


La e 
CIiét avec 


s d’humilité que fi nous le lui euflions aon-. 


né. Elle mourut peu après que [æ Bulle fut ob. 
tenué, & nous reçümes ce legs pour aider à 
payer Ta Maifon. 

La même année Rte notre Bâtiment fut fair, 
qui fut en 1629. L’Evèque ayant obtenu 
Bref pour retirer fes Filles de deffous l'Ordre d 
aufhi-bien que nous ”'defira de faire une union 
de nos deux Maifo: ns, & pour cela que nous 
envoyal hou la M, Agnès avec la M. Gene- 
vieve de Sc, Auguftin , »enceM lonaftere., d’où 
par après , il nous envoya ici PAbbefle qui a- 
voit quitté fa charge, avec une autre Sœur, Et 
comme l’année 
Roy Loüis 2 XLIT. 


Li Fa 


OfS IaR ochel- 


le, nous vinc vificer, Fe ’occafion de fup- 
plier très-humblement {a de ajefté d'obtenir du 
Roy en ation de gra ce, lors qu’il auroic pris 
cette ville , de nous accorder le droit d° éleétion: 


Mad. la Marute de PR aygnelay Marguerite 
de Gordy, (x) qui étoit venu avec la Reine. 


2 

QE ledit àlaRei.  baye, pour la mettre 
e, que cet ttegraceque en election. 

lui demandoit Mad, Mr. d'Andilly fol- 
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de Port-Royak, neti- licita aufli de fon c6- 
reroit point à confé- té, cetre faveür « 
quence, & qu ilfetrou- defroit la M. A So 
veroit peu d’Abbeffe q 
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en France, qui ayant moc 


plufieurs Sœurs Reli- 
gieufes fort capables 
& des Niéces , penfe- 
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roient à quitter uñneAb- 


quil 
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traire aux interêts hu 
mains de {a Famille, 
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Este) Mémoires pour fervir 

appuya beaucoup ma priere que la Reïne nous 
accorda , & au retour du Roy , elle demanda 
cette grace qui lui fut accordée & le Brevet ex- 
pédié & enrégiftré au grand Confeil, 

Enfuite je fis ma démiflion, & la M. Agnès 
qui étoit Coadjutrice, m’envoya la fienne du 
Monaftere où elle étoit. La Mere Genevieve 
fur élûë Abbeffe,, qui étoit une des premiere 
Novices que j’avois amgnée de Maubuiflon. 


‘Elle avoit beaucoup de vertu , & l’Abbeffe qui 


étoit venuë, fut Prieure. Je dois dire pour fai- 
re voir la juftice de Dieu, lequelje n’avois point . 
affez prié pour faire la liaifan que je fis avec 
cet Evêque, m’y étant engagée fort legerement 
par la conduite & le difcernement de mon ef- 
prit, n’en ayant pas même confulté la Mere 
Agnès qui éroit à Port-Royal des Champs. 
Tour auffi- tôt que j’eus quitté la charge; la M. 
Genevieve qui avoit été en ce Monaftere de 
Tard , & en avoit pris lefprit, ayant aufli 

our confeil la Prieure ; changea par lordre 
del’Evêque, toute la conduite de cette Maifon, 
gui étoit dans une très-grande docilité , paü- 
vreté & fimplicité ; ce qui faifoit nos Sœurs 
toutes bêtes ce difoit-on. Il y en avoit plufieurs 
qui ne fçavoient pas écrire quand elles avoient 
été recüés , & voyant que c’éroit des efprits 
affez médiocres qui ne pouvoient pas être em - 
ploy £es à des chargés où il fallut écrire ; je ju- 
geois inutile qu’elles y appriffenc. L'on voulut 
auffi-tôt qu’elles le fçuffent, & on garnit in- 
continent les Celules d’écritoires , afin que tout 
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& qu’il fit pour perdre tres font pour en bri- 
Vefpérance d’une Ab-  guer pour leursenfans, 
baye , ce que les au- 
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le monde éc 
avoit que Le 


goient des 


coup ne boug 


Peres, & puis il Ieur fa 


ner Es efpri ICS. 


nCe qui me facha le plus 
au tour & à la Sacriflie, le 
voulu empl ovye 
er, On ne vouloir plus rec 
de penñonnair res, fielles nétoient filles de 1 
quis ou de Comtes, on fe mocquoit d la 
plicité & de l aprét des viandes du Réfect 


Je n’avois FE 
pour les conte 


Ë falloit tous les jou 


les 
& faire des 1 faupi quers ae 


4 la 4 ce de la Mere Angelique. 6 
NC ; >» au lieu | 
officieres 

que l’on deïtinoit à écrire ce qui étoi itnéce 
re pour la Communauté, On difoic qu’il 
rendre toutes les Sœurs 
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capables de tour. Beau 
lois à parier à des 
loit écrire pour façon- 
, ce fut qu’on mit 
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œufs qui nous Étoien: 
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(a) Une. Bar qui 
fit grande peine à “fa 
Mere Angelique, fut 
qu'auffi-côt après l’é- 
lection, les nouvêlles 
Meres lui vinrent de- 
mander où elle avoit 
pris trois filles qui é- 
toicne dans la Maifon 
& dont. Îa charité de 
la Mere s’é étroit chargée 

our les tirer du pér Fil, 

Elles lui dirent qi wel- 
ae. étoienc réfoluës de 
les renvoyer d’o es 
étoie VEnUES , & 

ü elle esé toiet nta char: 


ul HU né à, 
ge à la Maifon, Cela 
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fut fi fenfible à la Me- 
ré, que quoi: qu’elle 

n’en voulut faire aucu- 
ne plainte , elle en 
pleura ranc en fecrer 
devant Di eu, que fes 
yeux & fon vifage dé- 
couvrirent fon Cœur ; 
on s’apperçut bien 
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623 Mémoires pour fervir 
inconnus, avec force épices, dont oh n’avoit 
pas accoûtumé d’ufer. 

A VEglife, force parfums , pliffures de lin- 
ges & bouquets. On prioic tout le monde de ve- 
nir dire la Mfle & prêcher , fairecousles jours 
des connoiflances nouvelles. Avec cout cela, 
des auftéricez extraordinaires, des jeûnes au 
pain & à l’eau, des difciplines cerribles ; des 
penitences les plus humiliantes du monde, en- 
forte qu’en voyant faire une à une fille impar- 
faice, j’en fus crès-couchée, penfant que ce 
fu un miracle ; mais à la récréation du mé- 
me jour , la voyant autant railler qu’elle avoit 
pleuré le matin, je fus coute furprife, & trou- 
vai que l’on faifoit jeu de cout. Pour dire la vé- 
rité, il y avoit de bonnes Filles qui les faifoient 
de crès-bon cœur & avec utilité, Celles qui é- 
toient les plus difficiles à leur manger , pour fe 
mortifier mangoient après ‘es chenilles & 
autres ordures, à la récréation il falloic fe 
mocquer les unes des autres , fe contrefaire lés 
unes les autres, & on appelloir cela , fe déniai- 
{er. J'avois fouvent de la peine de tout cela » 
mais je n’en difois rien ; & quand je penfois , 
à quoi tout cela eft-il bon ? je me répondois ; 
à détruire mon propre jugement. 

On voyoic bien fans que je le diffe , que je 
n’approuvois pas tout cela, & cet Evêque me 
dit une fois que je lui nuifois céans, je lui ré- 
pondis que je ne difois rien ,il me répondit, 
votre ombre nous nuit , je lui dis, envoyez moi 
où vous voudrez, J'irai; néanmoins il ne vou- 
lut pas le faire & il m’emploïoit à follicicer 
Pafaire du Sr. Sacrement, où il ne vouloic 
pourtant pas que j’allafle. Avec cout cela je 
m'écourumois à tout , & vivois en grande u- 
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nion avec la Mere Abbeffe & la Prieure, IH ne 
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, à la Vie de la Mere Angelique, : 6% 
voulut plus que j’écrivifle à la M. Agnès qui 
écoit en fon Monaftere , je m’y foumis & elle 
ceffa aufli de m'écrire , ainfi nous étions aufli 
féparées d’efprit que de corps. 

Pendant ce tems, nous pourfuivions pour 
obtenir'les Lettres Patentes du Roy, pour l’é- 
tabliffiment du Sc. Sacrement , ôù il fe ren- 
controit de grande difficulrez ; beaucoup de per- 
fonnes s’érant interreflées que cer inftitut ne fe 
fic pas. Enfin Dieu permit que le Roy étane 
demeuré crès-malade à Lyom, & ayant été 
guéry, à ce que lon crut, par le tres-Saint Sa- 
cremenc qu’il reçût en viatique : Mr. le Gar- 
de des Sçeaux de Marillac , qui n’avoit jamais 
voulu les fceller, eut un mouvement de Dieu 
. pat la reconnaiffance de la fanté du Roy , de 
faire dreffer ces Lertres très-avantageufes. Le 
Roy accordant cette grace, en reconnoiffance 
de celles de fa guérifon , qu’il attribuoit au St, 
Sacrement, Après cet heureux fuccès, on pour- 
fuivic Mr. l’Archevêque de Paris ; mais il n’y 
avoit nulle apparence de le faire rendre, éranc 
offenfé de ce que par la Bulle on lui avoit join, 
à la Supérioricé de ce Monaftere inftitut , deux 
autres Prélats ; Néanmoins , après de grandes 
prieres de Madame de Longueville, il permit 
que je viffe une Maifon , & qu’on l’achetât, 
& aufliæôt, ‘on travailla à la mettre en Mo- 
naftere le mieux que l’on pûr. Elle étoit dans 
le quartier du Louvre au plus grand bruit de 
Paris, environnée de ruës & de grandes Mai- 
fons, fans aucun moyen de s’acroitre, que 
par des fommes immenfes; mais on avoit vou- 
Ju le voifinage de la Cour ; pour y attirer des 
Filles de condition & de la Cour : car il fauc 
que je dife qu’il arriva par un fecret jugement 
de Dieu , que cer Evéque, lequel lors que nous 
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C4 Mémoires [ur la Vie 
commençâmes à le voir , ne refpiroit que Dieu 
& paroifloir tout mort au monde, fe changea 
entierrement, & ayant d’abord defiré cette 
Maifon route retirée & féparée du monde ; il 
crut apres, qu’elle ne pourroit s’accroitre fans 
faire beaucoup d’amis & avoir des Filles de 
condition &'riches, Il fit faire des conftitutions 
où il ordonnoit à la vérité beaucoup de bon- 
nes & faintes reglés ; mais il y en avoit d’au- 
tres qui ne l’éroient pas. Il vouloir que Phabie 
fut beau & augufte, ce difoit-il, de belle ferge 
blanche , grands manteaux trainans un fca- 
pulaire rouge, de belle écarlate , de beau lin- 
ge, l'Eglife magnifique ; & toutes chofes dans 
un grand ajufiement & propreté : qu’on.y dit 
fatines le foir à huit heures, & que tout y 
fuc fi doux & fiagréable, qu’il ne fir.point peur* 
aux Filles de la Cour , au-refte, que les Filles 
fuffent polies, civiles & d’une dévotion agréa- 
ble, 
Pour la clôture, il la vouloit très-exaéte, 
& toures les obfervances qui ne choquoiïent pas 
la politeffe. Ec parce que je n’étois pas aflez 
fpirituelle pour démêler tour cela , il ne vou- 
loit pas que j’y fuffe Supérieure , quoi.que je 
fuffe nommée par la Bulle ; mais il vouloie que 
ce fur l’Abbeffe dépofée qui écoit: venuë «da 
Monaftere qu’il avoir réformé, Mais jamais & 
je ne fçai pourquoi il ne le pût obtenir de Mr. 
de Paris, quoi que je l’en priaffe beaucoup & 
de tout mon cœur , contre mom cœur même ; 
carileft vrai que j’avois grande envie d’y aller, 
quoi que ce ne fut pas pour y être Supérieure. 
Il ne voulut pas même qu’elle y vintavec moi, 
lorfauw’enfin par une rencontre que je puisdire 
our le bien que Dieu me fic, par 

ce moyen ,il fe rendis & nous permit d’aller 
dans la Maifon, le 8, May de Pan 1633. 
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4 la Vie de la Mere Angelique, 6$ 

I faur fçavoir que dès auparavant quenous 
vinflions à Paris, nous eûmes le bien de voir 
à la Maifon des Champs , Mr. l’Abbé de St. 
Cyran, qui faifoit l’honneur à mon Frere de 
Vaimer, & ayanc aufli connu ma Mere , avec 
laquelle il fe trouva lui rendant vifre lorfque 
je la priai de m’amener des caroffes pour con- 
duire les:Filles de Maubuiffon à notre Monaf- 
cere, Ma Mere lui ayant dit les raifons de ce 
tranfport de Filles, il fur fi facisfaic de la cha- 
rité qu’il crût que nous faifions, qu’il prit la 
peine de m'écrire pour me remercier , comme 
s’il eut été le Pere de toutes ces Filles, & dès 
l'heure , Dieu lui donna charité pour moi, de 
forte que s’en allant peu de cems après , avec 
Mr. l’Evêque d’Aire Bouteiller, qui le pria 
comme fon ami intime, de laflifter dans fa 
charge, où il demeura jufqu’à la mort de ce 
bon Evêque, & revenant à Paris, il paffa par 
notre Maifon des Champs , où ilarriva la 
veille de PAfcenfion. 11 me fit l’honneur de 
m'entretenir avec grande charité, & fur ce 
myftere il nous dir des chofes admirables. 11 
arriva qu’en m’en parlant, il me dit une paro- 
le qui me coucha beaucoup , qui fut ; qu’il avoie 
vû beaucoup d’Abbeffes réformer leurs Monaf- 


tere ; mais qu’il en avoit peu vû réformer leur ” 


perfonnes, Je me trouvai de ce grand nombre, 
quoi que Dieu m’eut fait la grace d’avoir beau- 
coup defiré d’être de ce petit nombre. Je révéraï 
lors ce St. Homme comme très-fçavant ; mais 
je ne fus pas affez heureufe, pour reconnoître 
fagSainteté celle qu’elle étoic , ni de joüir dès- 
lors , du bonheur que Dieu fembloit m’offrir, 
de prendre fa conduite. 

Il ne me donna aufli aucune ouverture pour 
cela; ce qu’il ne faifoit jamais, ne s’enquérane 
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66 Mémoires pour Jeroir 

de rien, & ne répondant précifément qu'à ce 
qu’on lui démandoit ; & du refte, il parloir des 
matieres générales de dévotion , aveécuneélé- 
Vation d’efprit admirable; enforte que l’on 
voyoit vifiblement que fes paroles partoient 


nir voir & plus pour ma Mere qu’il avoit mieux 
connuË que moï. Elle prit confeil de lui de fa 
vocation, Il la confeffa Jorfqu’elle fit fa profef - 
fon , & elle lui parloit avec grande confiance, 
Pour moi , je le refpeétois beaucoup & le fu- 
pliois de me venir voir lorfque j’étois fort af- 
fligée de ne fçavoir plus que faire pour notre 
fubfiftance : Je ne lui difois que fort fuperñ- 
cielement, le fujer de ma peine, & fans s’en 
enquéfir d'avantage, il me confoloit par des 
paroles toutes pleines de foi & de charité. Peu 
après je leconnoïflois d'avantage ; mais je n’o- 
fois m’engager à lui, parce que je Pétois ail- 
leurs, & quoi que j’entrevifle beaucoup de cho- 
fes qui ne fuivoiens pas les premieres lumieres 
que pavois vüËs en celui qui me conduifoit, ni 

celles qu’il avoit plû à Dieu de me donner dès 

Pinftant qu’il me donna le mouvement de le 

fervir. Néanmoins ?’étois dans un embarras 

terrible de ce nouvel inftitut, donc les fonde- 

megs étoient jetrez , par l’achat d’une Maifon 
de vingt-neuf mille livres , & celui qui me con- 
duifoit en étroit le Supérieur. 

Dieu par fa bonté voulut que cet Evêque 
ayanc quelque connoïffance de Mr. de Sc, Cy- 
ran par une rencontre de quelque affaire de l’E: 
glife & du Clergé, il fit une plus particulière. 
amitié avec lui, & par fa plus. fréquente con- 
verfation , l’eftime de fa fagefle & de fa gran’ 
dé fufifance s’accruc beaucoup en lui, Comme 
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il étoit perfécuté pour l’inflituc, par plufieurs ‘ Ellepyr. 2) 
{ = 4 EL 1 ? Le GE si "a ? 
perronnes. eminenréssée dévores , &: par plu- »Je Je: Le (74 
Serire : a y À Ver PISE Te os: n137< UN 
dieurs incerêcs que Deu fçaic: É1 crut qu’il a- querelle ee 


voit befoin de Mr. de St, Cyÿran, pour proté- ‘dx Ch 
ger {on honneur , &ilne fe crompoir pas ainft p 
que l’on vit par la fuite, S 
Il me dit donc un jour, après forces loüan- :, 
ges de Mr. de St, Cyan, que je lui fiffe voir 4 
les conflitutions du St” Sacrement : Cela me da 
farprit fort, quoi qu’en effec , j’en eufle bien À 
de la joye. Je lui dis que-e le fupliois d’y bien Es 
enfer auparavant, parceque je connoïiflois 3 
Mr, de St, Cyran, qui neles demanderoit ja- 
mais à voir , fi on ne les lui moncroir, & qu’il 
ne laifferoit pas fans cela de le fervir & lPinftie | 
cut, en Ce qu’il pourroit; mais que s’il vouloic 
lés lui montrer, & que ce fur pour Pobliger à 
en dire fon fentimenr , qu’il le feroit franche. 
ment , & croiroit y être obligé , que je craig- 
nois que cela ne fic quelque refroidiffement en. 
creux , leurs opinions ne fe rencontrant peuc= 
être pas, À cela il me répondit , ne craignez 
point , montrez les lui, je veux qu’il en foic 
le maitre abfolu, Je priai Mr, de Sc, Cyran 
€ nous venir voir, & le priai de la part de PE- 
vêque, de voir ces conftitutions , & d’y faire 
coures les corrections qu’il lui plairoit ; 11 les 
prit, les examina, & y changea très-peu de 
chofes, quoi qu’il y en eut plufieurs qui ne fuf. 
fent pas dans fon fens, pour le refpeét qu’il 
portoit à cet Evêque. fl en avoit une qu’il ne 
pôt fouffrir, la trouvant contre l’ordre de PE» 
glife, qui étoit que les Filles s’encerraffent fans 
Prétres. Je le dis à l'Evêque scela le choqua 
un peu, & il m’allégua quelques raifons en fa- 
veur de cette cérémonie ; néanmoins il me dit 
de l’ôter, & continua à avoir une grande a= 
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68 Mémoires pour fervir 
micié pour Mr, de Sc. Cyran, enforte qu’il le 
pria inftamment d’avoir foin de nous ; & de 
nous aflifter dans notre mæuvel établifflement, 
où nous écions quatre Profgiles de Port-Roïal ; 
ue Sœur Converfe qui éroit venuë de Tard», 
d’un Monaftere qu’il avoit réformé , quatre 
Poftulanres 8 une Sœur Converfe :I1 lui obéït 
avec grande fidélité, prenant un cel foin de 
nous , que tous les jour$Mil m’écrivoit les fain- 
ces difpofitions où nous devions être pour com- 
mencer un inftitut, & être les pierres fonda- 
mantels d’une Maifon de Dieu dans l’Eglife, 
Je commençai lors à connoître plus que je 
wavois encore fait, qu’il écoit aufli fpiricuel &e 
faïnc que fçavant, l’Evêque étoit ravi des foins 
qu’il prenoic de nous, & nous exhortoït à lui 
en bien témoigner notre gratitude. Nous ne 
fûmes pas long-tems dans les repos, car in- 
continent arriva l’hiftoire du Chapeler , que 
je n’écrirai point ici, parce qu’elle left déja ; 
qe dirai feulement que le lui envoyant par le 
commandement de l'Evêque, après que je Peus 
reçû de notre Monaftere , n’enayant aucune 
copie en la Maïfon du St. Sacrement , gw°/ 
étoit déja tard, il fe mit à l’examiner à Pheure 
même , avecune grande exactitude , (a) & m’é- 
crivic dès le foir à huit heures, que Payant là 
& examiné fañs aueune préocupation , prêt à 
le condamner s’il le méritoit , comme à l’ap- 
prouver s’il étoit bon , il m’afluroit qu’il n’y 
avoit rien contre la vérité catholique , & qui 
RARES AN 
(a)Mr.deSr.Cyran un efprit de Cenfeur 3 
difoic qu’ilavoitpaflé fans y pourvoir rien 


quatre heures à exa- trouver qui ne fut bon 
#miner.cet écrit avec & foutenable, 
ne {e 
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& La Vie de la Mere Angeliane, 69 
ne à püt crès-bien fen tir, Et qu’ >] me lPav oi 
voul u dire à Pinitant même, pour me tirer de 
peine. L’Evèque eut une extrême fatisadtion 
de ce qu’il le dérendie de cette perfécution q ui 
étoic crès-injufte ; Pécrit étant bon en foi , & 
quand il ne l’eut pas été, il n’en étoir point 
Pauteur , comme on le difoic. Il eft vrai qu’il 
lavoit Os lavoir approuvé ; maisaulli avoit 
fait celui qui avoit fuicité cette perfécution, & 
avec bien plus de chaleur & d’afiection a lui, 
Dieu le permit ainf, & il en cira fa gloire, 
comme il le fait de tous nos maux, 

Mr. l’Archevêque qui étoit déjà mal content 
de ce que l’Evêque qui nous conduifoit étoic 
joint avec lui en la Supériorité de ce Monafte- 
re , quoi qu’il nous eut permis d’aller dans la 

Maifon, avoit coûjout rs quelque peine, & étant 
pi LR PEN irrité par quelques perfonnes, vou- 
lut abfolument que la M. Jeanne, qui étoic 
Prieure ‘à P. R. s’en retournât avec quatre 
autres Religieufes qui étoient venuës avecelle, 
{a)Certe perfécution du Chapelec fur f grande, 
que la Cour s’en mêla , & on nous décrioit com- 
me hérétiques bin » & quelques unes 
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(a)Mr.de Langres &la 
M. Jeanne Brent cout 
ce qu’ils purent par 
leurs amis, pour em- 
pécher ce deflein, de 
renvoyer les Meres de 
Dijon, &n’ayantrien modé, envoya cent 
pû g agner fur lefprit écus pour cela, de for- 
de Mr. de Paris, ils te qu’il nv eut plus 
prirene pour prétexte, il fall 
de différer que le Mo- partir, 


naftere n’avoit pas a- 
lors dequoi faire la dé« 
penfe de ce VOYAPE » 
Mr. de Paris 
hr 5 quoiqu’i ji fut 
lui-mêmeallezincom. 


qui le 
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#0 Mémoires pour fervir 
allerent jufques à nous dire forcieres, | 
Peu de cems après , l’Évêque s’en retourna à 
fon Diocéfe & nous recommanda à Mr. de Se, 
Cyran, nous commandant de lui obéïr en tours: 
tes chofes, 11 le pria de nous prêcher & de nous 
confeffer, Il refufa d’abord de nous confeffer ; 
mais il nous précha près de crois ans durant à 
notre parloir, Mr. lPArchevêque ne voulant 
pas que l’on préchät à notre Eglife. Cefurune 
finguliere Providence de Dieu fur nous , car 
outre qu’il n’eut pas pù en préchant publique- 
ment , nous donner des inftruétions fi particu- à 
lieres & fi convenables à des Religieufes, nous 
euflions été accablées de perfonnes qui euflenr 
voulu nous précher , & nous.n’eufhions point eu 
Mr. de St? Cyran. Il ne manquoit point de 
nous faire cette charité, toutes les fêtes & di- 
manches à dix ou douze que nous étions, trois 
Prêtres de condition de nos amis, & proches 
voifins, avec deux Dames, Ces perfonnes é- 
toienc tellement ravies, qu'après le fermon , 
plufieurs fois, quand Mr. de St. Cyran étoit 
Lorti , ils Mprochoient de la grille tous ravis » 
& medifoient qu’il n’apartenoit qu’à cet hom- 
me de prêcher la parole de Dieu, & néanmoins 
depuis, ils ont été de ceux qui ont confenti à 
fa perfécution , oubliant ce qu'ils avoient en- 
tendu , pour croire à la calomnie de perfon= 
nes paflionnées, Nos Sœurs en étoient toutes 
cranfportées, ayant continuéun an à NOUS pré 
cher ou peu moins , il confentit de nous con- 
feffer , dont toutes nos Sœurs eurent une gran 
de joye, & voulurent toutes lui faire des cons 
feflions générales, Ce que je mandai à Mr. de 
Langres, car je lui rendois conte de tout , il 
me témoigna en avoir une grande joye , & je 
crois qu’il étoir vrai, Je fus la derniere qui m°y 
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à la Vie de la Mere Angelique, é: 
confeflai, apréhendant la grande droiture de 
ce ferviteur de Dieu , quoi que je le révéraffe 
extrémement ; & qu’en effec Dieu m’avoit don- 
né la même idée de la véritable dévotion & de 
la vie Religieufe , dès lé moment qu’il me tou- 
cha par le fermon de ce Capucin : car je vis 
aufli-côt la néceflité de la vrai obéïffance , du 
mépris de la chair, & de tous les plaifirs fen. 
fuels, le mérite de la vraye pauvreté. Et Dieu 
me donna tant d’affection pour ces vertus, que 
je ne refpirois quede trouver les moyens deles 
pouvoir pratiquer ; mais ma mifere, ma lege- 
reté, le peu de vraye afliftance que j’avois cuë 
pour correfpondre à cette premiere grace, 
quoi que ma volonté foic demeurée ferme au 
fond de mon cœur , pour chercher les moyens 
de la fuivre , m’onc fait commettre de grandes 
fautes & infidélitez , dont j'avois tres-fouvenc 
des remords de confcience , qui me mettoient 
en d’extrêmes angoifes. Je me reprenois, & 
incontinent je recournois dans mes langueurs. 
Je craignos donc, ce qu’eneffer j’aimois & de- 
firois , qui étoit la forte , faince, droite & éclai- 
rée conduite de ce fervireur de Dieu, Je la re- 
gardois comme la mort de ma volonté, de mon 
difcernement & de mon propre fens, dont j'a- 
vois jufqu’älors , confervé la plus grande par- 
tie. Je ne le voulois pas tromper ni abufer de 
la grace que Dieu me faifoic, que j'avois tant 
defiré de crouver un homme duquel la force de 
Pefpric dans la vérité, accablär le mien, De 
plus , j’avois une peine extrême, & qui m’étoit 
naturelle , à me confeffer , & plus encore à lui, 
qu’à un autre. Sa grande fageffe me faifoic ap- 
préhender de lui faire connoiître tant de foti- 
fes, & fa fainteté, rant d’infidélitez & de pe- 
qhez. Cette peine écoit fi grande , que d’abord 
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PL Mémoires pour fervir 
que je lui dis qu’encore que j’eufle ungvraye 
volonté de lui faireconnoitre tout l'état de mon 
ame, Dieu m’y obligeant, dans la créance 
qu’il n’aideroit à fortir de mes miferes, dont 
ke poids m’étoit fi pénible , que néanmoins il 
méroic, ce me fembloic, impoflible de me con- 
feffer , fi Dieu ne me faifoit une grace extraor- 
dinaire , que je le fupliois très-humblement de 
lui demander pour moi. D'abord il me dit que 


À 


nouveau de fuivre les premieres penfées qu’il 


toir que pour un tems, 

J’avois grand defir de me fervir de la grace 
que Dieu me faifoic d’avoir rencontré ce St 
Homme, m’abandonnant abfolument à fa con- 
duite, & renonçant à mon propre efprit & à 
mon propre fens, qui m’avoic tant fait faire 
de Fautes , pour celaje croyois les lui devoir fai- 
re connoîcre exactement, & s’il m’eut été pof- 
fible de les lui faire voir, comme je les voyois 
fans les dire, je me fufle eftimée trop heureu- 
fe : mais la parole n’étoic interdite, 8e il me 
£embloitimpofñlible depronancer ce que je vcïois 
avec tant de peine. Et de faic , dans le premier 
entretien pour ce fujèt , qui dura deux heures , 
je ne lui dis que mes difpofirions générales & 
les proteftations du @efir que j’avois de lui obéir 
Dicu my obligeant, le fupliant de maider & 
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a la Vie de la Mere Angelique 72 
de me faire faire fans aucune réferve, tout ce 
que Dieu lui feroit connoi tre que je devois pour 
lui fatisfaire, 

Peu de jours apres, il revint , & je crois 
qu’il m’obtint par fa priere , la grace de fur= 
monter mon extrême répugnance à me confef- 
fer, Payanc fait alors fans grande peine, Je 
demeurai fi facisfaite & fi contente, qu'il me 
fembloic être une autre créature, & quoique 
Dieu me fit fentir de la douleur, demes pechez, 
je puis dire n’avoir jamais eu tant de véritable 
& de fi fenfible confolation en route ma vie: 
que jamais je n’avois eu tant de plaifir à me 
divertir & à rire, que j’en avois à pleurer, Je 
ne dois point dire ceci, n’écrivant que ce qui 
concerne la conduite & la providence de Dieu 
fumcecre Maifon, & pour cela, je dirai que 
tOMtes nos Sœurs , à la réferve de deux, étoient 


dans la même difpofition de penicence & de 


joye. C’étoit une union fi étroite de tous nos 

cœurs, que dans un filence crès-exaét, il fem 
bloir que nos Sœurs s’entre parloient, pour s’ea- 

tre confirmer dans le defir de la perfection Re- 

ligieufe ; exactitude à toutes les obfervances, 
éroic crès-grande. Nôtre Chapelle étoir fur une 

ruë du plus grand bruit de Paris, & on enten- 

doit routes fortes de fotifes du commencement 
que nous y fûmes, on ne pouvoit s'empêcher 

de rire, & fouvent on demeuroit fans pouvoir 
chanter; Mais depuis que nous fûmes entiere- 

menc fous la conduite de Mr. de St. Cyran, 
on éroit fi attentives qu’on n’en avoit pas la 
moindre envie. 

A la Conférence, quand cêlle qui nous étoit 
contraire n’y écoit pas, par fon tour de Paflif. 
tance ou quelques autres occafions , nous n’y 
parlions que de notre bonheur & de Faëtion de 
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TA Mémoires pour feroir 
gracé, & de la fidélité que nous devions à 
Dieu , de la grace qu’il nous avoit faite, de 
connoitre la vérité de nos obligations, 

Madame de Ligni, qui étoit notre bienfai« 
trice , & qui entroit dans la Maifon, ayant 
fait un voyage aux Champs de quelques mois , 
fat fi furprife à fon retour, de voir le change 
ment de la Maifon, qu’elle en fut toute ravie, 
fur-tout de fa Fille , qui étoic jeune & délicate, 
ée qui encore qu’elle fut Religieufe de crès-bon 
cœut , avoit encore d’abord un peu Pefprit du 
monde, fuffifant & qui recevant librement les 
petits accommodemens. Mais ficôt qu’elle eut 
faic fon renouvellement à Mr. de St. Cyran, 
il ny en avoit pas une plus humble, ni qui ai- 
mât mieux la mortification & la pauvreté. 

Il fauc remarquer que ce n’étoit point quesge 
Saint Homme portât les perlonnes par auclfhe 
force ni contrainte , dans l’efprit de penitence , 
ni qu’il ordonnât de grande mortifications &c 
auftéritez ; maïs Dieu lui faifoit la grace par 
Ta force des folides véritez , de toucher celle- 
ment les cœurs, de l’amour & du refpect qu’on 
devoit à Dieu, qu’il faifoic naître la douleur 
de l'avoir offenfé, & un fi grand defir de lui 
atisfaire, qu’on vouloit coûjours plus faire 
qu’il ne vouloit. I avoic un foin merveilleux 
de retrancher toutes les occafions du peché , &e 
pour cela , il remarquoit dans les confeflions , 
Tes moindres circonftances, afin dereconnoiître 
tes inclinations & la pente du cœur. Son exac- 
titude n’écoir point pénible aux ames , au con- 
traire, comme on la voyoir procéder , non 
point d'un efprit fevere ni fcrupuleux ; mais 
d’une véritable charité & droiture, & donnoit 
une grande charité aux ames que Dieu les vou- 
loic guérir, les ayant fair tomber encre les 
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a la Vie de la Mere. Angelique, ré 
mains d’un fi bon Médecin, La bonne Mada- 
me de Ligay, comme j'ai dit, en étoit roure 
ravie, & me difoit fouvent, il faut que cet 
homme ait une grace & une conduite feutre 
apoftoliqué pour f Peel changemens dans 
les ames. Elle vint dans notre Marois pour y 
faire une retraite, & comme elle s’éroit enga- 
gée, avant que a connoître la conduite "de 
Mr. de SgCyran a celle d’un Pere de grande 
réputation , elle n’ofa mai nquer de le prier de 
la conduire dans cette retraite. Il venoit donc 
tous les jours la voir à notre parloir , & il vou- 
lut que ;’y fuffe afin de rapeller à cette Dame, 
ce qu’il lui difoic, qui dans la vérité étoit très 
beau, & très-bon ; mais fans que jamais il s’en- 
quic de fes difpoi itions, nice que produifoit 
en elle les véricez qu’il lui difoic tous Les jours : 
de force qu’à la fin de cette retraite, elle vie 
que ce Pere lui avoit dit force bales chofes : 
mais toutes générales fans les appliquer à à 
ces befoins particuliers; ce qui fit croire que 
cette conduire luferoic peu urile , elle me die 
qu’elle me DRE ioit au nom de Dieu, d’obtenir 
de Mr. de St, Cyran , qu’il la voulut conduire. 
& lui faire faire un renouvellement, qu’elle 
viendroit un mois après, & comme je | lui dis 
que difficilement Mr. de Sr. Cyran fe charge- 
Hi d'elle parce qu’elle .éroic riche , elle: me 

répondic ,.je lui dirai cout mon bien , j’en dif- 
De rai felon fes ordres, Mais cette bonne Da- 
me , dès le lendemain de fa fortie , comba mas 
lade à la mort , & incontinent m’envoya prier 
avec toutés les inftances IAE d'obtenir de 
Mr. de St. Cyran , de l’aller voir ; mais il ne 
qugea pas aprof pos, Mel ffieur fe sParens yayan£ 
déjà conduit ce bon Pere auquel il eut crainte 
de cayfer quelque peine, Il me dit de lui man 
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6 Memoires pour feruir 
der qu’elle ne fe mir point en peine de rien ; 
que ce bon Pere Palifteroie crès-bien à la mort, 
& que fi Dieu lui rendoic.la vie, il la ferviroit 
felon#fon defir : Elle reçût cette réponfe hum 
blemenc, mais elle témoignoir de la peine de 
ce qu’on la loüoit todjours : & comme elle en- 
tra en l’agonie, un Prétre qu’il femble que 
Dieu envoya pour. fa confolation, lui dit, hé 
bien! Madame, il faut mourir en pépitente ? 
alors, fe retournant du côté de fa ruelle, où il 
étoic, & quictant ceux qui la canonifoient ; 
elle lui répondit, hé ! où mon Pere, & com- 
mençant le Mifereremei Deus , elle le continua 
jufques à la fin, & mourut peu après. C’étoic 
une Dame de crès-bon efprir, & d’une grade 
vertu , à qui Dieu avoir fait connoître /a vérité 
de la nécellité de la penitencechrerienne, du- 
rant fa retraite. Elle ne m’avoit entretenuë que 
de cela, & de la vanité du monde, des richef- 
fes & des hommes, dans une grande réfolu- 
tion de n’y prendre jamais plus de part ; & de 
fait, vificanc Mr. le Chanceligr fon Frere, le 
même jour qu’elle forcic déthez nous, & la 
veille que fa maladie mortelle lui prit, elleé- 
toit tellement alienée de toutes les magnificen- 
ces de fa Maifon, qu’il la crouva toute idiote, 
& le dic s’en plaignant à quelqu’un. 

Elle m’avoit dit plufieurs fois étant chez 
nous ; que je plains mon Frere, je prie Dieu 
qu’il foit chaflé de la Cour, car je ne fçai com- 
me il fera poflible qu’il fe fauve autrement. Il 
a paru par ce qui eft arrivé depuis, que Dieu 
a cirée cette Dame du monde dans cette bonne 
difpofition pour ne la pas expofer à la peine 
extrême où elle eut été de voir les perfécu- 
tions que Mr. de St, Cyran & la vérité a fouf- 
ferce , & où quelques uns de fes proches qu’el 
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. 4la Vie de la Mere Angeliqne 7? 
Je aimoic exrrémement , ont eut part. Nous y 
perdimes beaucoup ; mais je m'en confolois 
par cette confidération. Elle mourut au mois 
de Janvier ; & dès-lors > JE commençai à fan- 
ger à me retirer de cette Maifon , afin d’en ter- 
miner les différens. J'ai déjà dir que la Bulle 
de Pinfticut du St. Sacrement donnoit la Su- 
périorité de la Maifon à trois Ev êques ; ce qui 
avoit donné grande peine à Mr, de Pari 
quoi qu’à force de follicitations & pour le ref- 
pect de Madame de Longueville, qui avoicpris 
à notre fuplication, le nom de Fondarrice, 
Il nous laiffa prendre poffeflion de la Maifon, 
il ne nous promettoit que de dire l’Oflice dans 
le cœur ,/car du refte il ne vouiur pas qu’on.y 
préchäât ni même que l’on donnât l’habit à au 
cune Fille, afin que nous laiffant ainfi , nous 
fuffions obligées de le laiffer feul Supérieur, 
Il ÿ avoit déjà près de trois ans que nous é- 
tions dans cet écar, & lun de 
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contre nous, & n’ayant pû empècher notre en- 
trée , aufli-côt nous fufcita la guerre du Cha- 
pellec. Le {econd changea rellemenc les pre 
mieres maximes dans lefquelles nous l’avions 
vû, & commença à improuver la conduire de 
Mr, de Sc. Cyran, qu’il avoit tant revérée ;/ & 
à laquelle il nous avoit commandé fi exprefle- 
Ment de nous foumettre , comme à la meilleure 
& à la plus Sainte qui pûc étre. Nous qui l’a- 
vions expérimentée telle, avec un figrand pra- 
fit pour nos ames , n'avions nulle envie de la 
quitter , ce qui nous faifoit diffimuler fans fai, 
re femblant de voir le dégoût qu’il en avoit, 
qu’il ne nous faifoit que crop paroitre par {a 
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78 Mémoires pour feruir 
froideut , n’ofant pas dédire & condamner ou 
vercement , ce qu’il avoictant loüé & aprouvé, 
Je crois devoir dire une des caufes princi= 
pales de fon changement, qui fut au fujet d’u- 
ne Demoifelle de condicion qu’il nous avoit 
donnée, & qui étroit tombée entre fes mains 
par la mort de Madarne fa Mere, qui étoir de 
fon Diocéfe , & qu’il affifta à la mort. Cette 
Fille étant demeuré fans Mere, fans bien, 
pour fa qualité, & fansfoutient, lui ficpitié ; 
& comme elle lui dit qu’elle avoit bonne envie 
d’être Religieufe , & Jui crouvant d’ailleurs, 
les qualitez naturelles qu’il defiroit en fes Fil- 
les du Sc. Sacrement , il nous l’envoya avant 
que nous fuflions à la Maïfon , pour commen- 
cer à la former. D'abord elle fit paroiître une 


grande dévotion pour la priere & Pauftérité du 


corps, quoiqu’elle fuc fort foible & maladive ; 
mafs peu uniforme dans la vraye mortification, 
en faifant plus en fanté qu’elle ne pouvoir , & 
cherchant en maladie, plus de délicateffe qu’il 
ne falloic, Elle avoit d’ailleurs lefprit trop é- 
levé & fort fenfible, qui néanmoins fe repres 
noit quelquefois bien humblement. Et peut-ê- 
tre que fi elle eut été fi heureufe d’entrer tout 
à fait dans la conduite de Mr. de St. Cyran, 
qu’elle eut pà être bonne Religieufe. Daboïd 
elle goûta fort & admiroit fa charité, fa pru- 
dence & fon uniformité, la lumiere de fon 
efprit lui faifant remarquer le foible des autres 
en beaucoup de chofes. Elle voulut donc lui 
faire un renouvellement comme les autres , & 
commença par fe plaindre, de ce que n'étant 
encore que féêuliere & toute nouvelle dans la 
Religion, Mr. de Langres avoit voulu qu’elle 
fuc Maîtrefle des Novices & des Penfonnai- 
zes, & qu’elle prit part à toutes les affaires de 
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4 & la Vie de la Mere Angelique vd: 
fa-Maïfon : qu’elle reconnoifloit que cela lui 
L failoit grand tort, & étoit entierement dif- 
|  proportionné à fon écat, qui devoit étre dane 
| Phuiliacion du Noviciat, Mr, de Sc, Cyran 
Jui dit qu’elle avoic grande raifons, & lui con- 
feilla de me prier de la décharger de tout , & 
| de la traiter en Novice; ce qu’elle fit; mais je 
| me doutai bien qu’elle avoit peine qu’on la prié 
| au mot, Néanmoins, j'en écrivis à Mr. lEvé- 
| que qui étoit abfenc, ilme mandade la fuivre, 
| ce que je fis donnant la charge des penfionnai- 
|. res à une autre, ce qui la@mit en fi mauvaife 
Bumeur , qu’elle n’acheva pas fon renouvelle. 
ment, & ne vit plus depuis, Mr. de St, Cy- 
ran en particulier, C’étoit un chagrin pitoya- 
ble ; cout ce qu’on faifoic la choquoit , elle étoit 
mêmeen mauvaife humeur contre Mr, de Lan- 
gres, auquel elle n’écrivoit plus comine elle 
avoit accoûtumé, Toute la Maifon la fouffrie 
avec grande patience’, fans faire femblant de 
voir fes contradiétions, Lorfque Mr, de Lan- 
gres fut de retour & que je lui dis fon écac , il 
la reconnut lui-même par les difcours & pat 
les mécontentemens qu’elle lui fit paroitre de 
fa conduite ; qui lui déplaifoit, parce qu’il a- 
voit encore union avec Mr. de Sc, Cyran. Mais 
il arriva un jour qu’il la demanda , & en trois 
heures d’entretien , elle le gagna fi bien, que 
le voyant après, je le trouvai tout autre, Il me 
dit qu’elle lui avoit fair fi grande pitié , que 
c’étoit.une ame penée , & qu’au fond , il y a- 
voit bien de Dieu en elle, Une autre occafion 
fe préfenta, ou Mr. l’Evêque ayant prié Mr. 
de Sr. Cyran de lui dire fes fentimens , il le fie 
avec fa fincérité ordinaire, ce que l’Evêque 
reçôt fi bien, qu’il l’en remercia avec grand 
jentiment , parce qu’ii étoit lors fort malade. 
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de) Mémoires pour fervir ‘ 
mais fa fanté érant revenuë, la vérité qu’on 
lui avoit dire le peina , & peu à peu il fe recira 
de cer Abbé , ne le voyant plus, & même ve- 
nant peu au St. Sacrement, Que pOUrMpa r Les 
à fa Fille & à moi, par bien-léance. 

Il me reprochoït que j'étois trop retirée ÿ 
qu’on ne me connoifloit plus, que je rebucois 
tous nos amis: Et par exemple, 1] m’alléoua 
qu’un Abbé commandataire de Pordre de Sr, 
Auguftin qui venoit quelque fois dire la Meffa 
à notre Chapelle &-qui m’avoit demandée, 
s’étoir plainc quegd'abord jé l’avois reçû avec 

rande ouverture de cœur, & que je lui avois 
dir debonnes chofes qui l’avoient fort couché, 
& que revenant après » méprifant de le pren 
dre fous ma conduite , au lieu de le recevoit 
avec la premiere charité, je lui avois demans 
dé pardon d'avoir ofé lui parler comme en l’en- 
feignanc, & que fçawoit été une témérité , 
n'étant pas à faire à des Filles, de fe mêler de 
conduites Je lui répondis que tout cela étoit 
vray ; & que je m’étois confeflée de ce que j’a- 
vois dit à cet Abbé, qui avoit trouvé bon, 
ma confcience m’en reprenant comme d’une 

rande faure , & en outre, que c’étoitun défor- 
dre que des Filles fe mélaflenc d’enfeigner des 
hommes & des Prêtres. Que j’avois plus d’af- 
faires dans la Maïfon que je n’en pouvois fai 
re , à rendré à nos Sœurs le fervice que je leur 
devais. Cela ne le farisfit pas , mais fa répré- 
henfon ne m’ébranla pas aufli, étant fi per= 
fuadée par ma propre expérience de lobliga- 
tion que les Religieufes ont de fuir abfolument 
gout lecommerce du monde ( fous quelque pre- 
texre de pieté que ce puiffe être, hors lesobli- 
gations indifpenfables , qu’il faut bien exami- 
per & craindre beaucoup de les étendre crop 
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a la Vie dela Mere Angelique. SE 

Join ) que je m’eftimois heureufe d’avoir ren- 

| contré une conduite qui m’eut fait connoître ce 

premier & plus important devoir d’une Reli- 
| 
| 
| 
| 





gieufe ; je puis dire que Mr. de St. Cyran n’a- 
voit fait en cela, que me r’appeller les “pre- 
miers mouvemens de la grace de notre Seig- 
neur en moi, qui me donnoit un fi ardent de- 
fir de la féparation de tout le monde, que fije 
weufle pas été Fille, je crois que j’euffe étéen 
un lieu fiiloisné , que je n’y euffe été connuë 
de perfonne, 

J’avois été très-infidelle à cette grace, quoi 
que j'en euffe coûjours de grands remords de 
confcience ; ce me fuc un grand bonheur, que 

| ce St. Homme, tout d’abord, ne me recom= 
mandât rien tant, connoïiffane combien cela 
m’étoitcn’éceffaire pour retranchérune infinité 
de fautes que la vaniré, la promptitude & Pin- 
confidération de mon efprit naturel me faifoit 
faire dans les converfations , outre ce que je 
manquois à ma profeflion. Voyant toute cetre 
mélintelligence avec ce Supérieur , je jugeai 
qu’il écoit expédient de remettre cette Maifon 
entre les mains de Monfeigneur de Paris, feul 
felon le premier ordre de VPEclife, & parce 
que inal aifément, PEvêque pû le perfuader à 
Madame de Longueville qui avoit grande liai- ÿ 
fon avec PEvéque & fa Fille qui l’avoit gag- 1 
née : Etc qu’ayanc defiré pañflionnément que 
cet Evêque en fut Supérieur, on eut jugé ce 
- changement une legéreté & une inconftance, 
Je m'avifai qu’il falloit que par perfonne in. 
terpofée , je fife perfuader à Mr. de Paris, de 
m'ôter de ce Monaftere , & qu’il me renvoyäc 
à Port-Royal, & qu’il fit venir la Mere’ de 
Port-Royal ici, qui feroit ce au’il defiroic 
pour le faire feul Supérieur, Je propofai cette 
H 
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ô2Z Mémoires pour fervir 
pentée à Mr. dé St, Cyran > qui P approuva ; 
aufh-côt, je parlai à de nos: amis , & cela 
DTOPOS ; que fans que ? Evêque en 
Fille , un grand Vicaire ame- 
Port-Royal, & à un figne don- 
a x la fit entrer , & 
1éme heure. Quel ciques unes de nos 
ties , qui n’en faifoient pas 

que la Fille de l Evêque vit 
le fut ravie dem je > pen- 
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ae 


fant Dre à en fe ot tout ce qu’elléMMEudroic , 
& fe rendant à l’inftanc Maitrefle de la Mai- 
{on , elle envo ya en avertir PEvêque & & Ma- 


dame de Longueville qui vinrent, & quoiqu' ils 
fffenc femblanc auxFilles qu’ils fçav ojent m’ai- 
mer, qu’ils él it fachez de cette violence, ils 
En avoient en effec grande joye , & prirent ce 
ch: angement pour un effet ape Lite de Dieu 
qui vouloir Eable ce Monaftere felon leurs 
penfées. 
Ils fe mirent à carefler la Mere, la flatrant 
que Dieu lui avoit réfervé l’accompliffement 
de cette œuvre, & la Fille lui rendoit des de- 
voirs & des re dmirables. Cerre Mere 
qui étoit cres-vertueufe nous avertifloit detour, 
Mais un jour PEvé êque l'entreprit fi adroite- 
ment & fi dévorement ,-qu’il Pemportäc. Elle 
lui promit ce qu’il ONE ; qui étoit princi- 
palement de ne pas renvoyer fa Fille ; car com- 
me nous lui avions dit qu ”1] falloit commencer 
par là, elle avoit dit à PEvêque qu’elle ne 
croyoit pas qu’elle eur une véritable vocation, 
Après ce difcours de VE :vêque à la Mere, la 
ille bien inftruice ; fe vinc jetcer à fes pieds, 
<. ui fittant de belles proceftations d’obéiffan- 
, qu’elle l’atcendrit encore. Enfuite ellem’é- 
crivit qu'il lui fembloic qu’il y avoit un grand 
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changement en cette to » & cela d’un flile 
qui me fi voir qu’elle étoic ébranflée : 
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sœur Converfe fi toit as nué avec Ure al 
R ligieufes du Diocéfe de 'Evêque, de 
Éfo: tir voyant cette Fille fortie, & ainf. 
M: aifon demeuta en grande paix. Peu: 
avant fair fuplier Mr. de Paris de faire 
bliffement , en NN ee feul Sapéri 
donna’lui-mêmé , l’habic à 
Il faut que je fi Le ce PL 
Royal, depuis que je le quittai pour venir au 
St. US F y laiffai co: FERA dit, l& 
Mere Genevieve, Abbeffe, & la Mere aépoiée 
du M onaftere de P] Evêque , Prieure dans l'é été 
& la conduite que jai dit ci-deflus ; mais ;j 
obmis à dire qu’on nous avoit ôté des obl ‘ 
vances de notre regle, les Marines à deuxheu- 
res du ma ne ; on nous les failoit dire à neuf 
heures du foir Fe Laudes enfuice : & de plus , 
on avoit retranché beau coup d HR es Fe 
notre Ordre, AE en obtenir d’autres : os 
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fur toutes ‘la limplicicé &. la pauvreré non 
pas que perfot nne eut rien € en 1on particulier 
mais il fall oit que tout fur plus beau & plus poli 
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SA Mémoires pour fervir 
que nous ne l’avions accoûtumé. Dieu voulut 
que crois mois après que nous fümes forties , 
que Mr. de Paris commanda à la Mere Ab- 
beffe de renvoyer à fon Monaftere, cette Mere 
Prieure & toures Les Religieufes qui étoient de 
{on Monaftere, qui écoient fix en nembre, Il 
n’y eur poinc de folicirations pour empêcher ce 
cranfporc qu’on fit; mais Dieu par {a provi- 
dence , rendit Mr. de Paris inflexible ; & mé- 
me pour facilicer le voyage ; il donna dequoi 
en payer les frais; & parceque le premier trien- 
nel de l’'Eleétion de la Mere Genevieve échüt 
en ce temps, & que Mr. de Paris fçûr qu'on a- 
yoitenvie d’élire cette Prieure qu’il vouloit 
renvoyer , il la fr différer jufques à ce que. les 
Religieufes fuffenc parties. L’on la fic après, 
& la Mere Genevieve fur élû une feconde fois 
Abbeffe ,; & ma Sœur Suzanne du St.-Efprit, 
qui eft morte Abbeffe de Maubuiflon , fut faite 
Prieure. É 

Si-côt que les Religieux de notre Ordre, au 
moins un certain Abbé de prieres , vit fes deux 
Filles fules ; ils-alloienc fort fouvent à la 
Maifon , s’offroient à dire les Mefles, & en- 
cretenoient l’Abbefle & la Prieure, des obfer- 
vances de la Regle & des cérémonies de POr- 
dre , enforte qu’il leur donna Penvie de les re- 
prendre. La Mere en parla à Mr, de Sc. Cy- 
ran, qui prenoic la peine de les vifiter, & il 
approuva qu’elles rencontraflent dans Îles pre- 
mieres obfervances. Maisces Religieux euflent 
voulu de plus, qu’on fe remit fous leur Jurif- 
diétion , ce qu’il n’approuva pas. Et comme 
fa Mere m'écrivic de tout ce rétabliffement, 
je la priai fort de ne point entrer dans la pen- 
fée de fe remettre fous les Religieux, & de 
eroire que ce feroit le plus grand mal qu’elle 
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a la Vie de la Mere An 
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pee au Mona tere, Elle me 
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ne fi far cie de Fac 
effet de la divine des k 
qui éroic fort auftere, vertueufe & ÿ 
foit cout ce qu’e le pouvoir pour per 
Sœurs f HN 7 fut demeurée a vs es divi- 
fions Ne Un: ieu permit un ME ES 
elle nous eut fair trés-grand tort, Quand donc 
elle vic qu’il n’y avoi E pas’: moyen de venir à 
bout de fon de ein dé remettre la Maifon fous 
les Religieux , elle fit enforte par leur entre- 
mife , qu’une jeune Abbeffe de l'Ordre la de- 
manda HF aider à réformer fon Mon aftere, 
D'abord qu’on me D muniqua cette affaire , 
que j’étois aû St. Sacrement, je my oppofai 
fort, aimane beauc oup cette Fille, & cioyanc 
que la Maifon où elle étoir péri & Ma pol 
des Novices ÿ perd roit beauco Up , 
Mr. de St. Cyran de la voir; il en prit la 
ne , & fit ce qu il pt it pour lui faire PNA 
gation qu’elle avoit de garder fon vœu defta- 
bilité : elle fc femblane acquiefcer, mais fon 
efpric bleffé ne put écr HA Dieu pour notre 
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bien ne le permit pas , de forte qu” on m° avgr- 


tit qu’elle étoic dans u: 16 grande inquiétude, & 
ce Religie UXx M ’en vint par ler : +. Coinme :e 57 


Cela , Je lui dis qu’ ayant fait tour ce 

pû} pour la retenir, la charité & Paffection que 

J'avois pour elle m’y Ro J'en étois 
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Quitre devant Dieu ,& q > 1t 
elle s’en allâr. On Re donc fon congé, & 
elle me vint voir au St. Sacrem 

Meura quelques jours Je fui 
tie étoit une tent ation ; sal 
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85 Mémoires pour Jervir 

Royal, maïs je vis bien que ce n’étoit pas du 
fond du cœur, & de plus , que fon efpritavoit 
perdu fa premiere fimpliciré : & je confeffe que 
j'en fuis coupable pour ne lavoir pas bien con- 
duire , & n’avoir pas bien difcerné fon efprit 
& la conduite de Dieu fur elle, fa vertu , fon 
humilité, {a douceur & fa mortification m’a- 
voient ébloüy l’efprit , fans confidérer qu’il y 
avoic beaucoup de naturel, & qu’au refte elle 
n’avoit pas les qualitez néceffaires pour la con- 
duite, écoutant trop fes mouvemens quand on 
lui en donnoir lieu par l'emploi , &.qu’elle n’é- 
toit bonne que fous le joug de l’obéiffance d’e- 
ne fimple Religieufe, & dans cet état, elle é- 
coit d’un trés-grand exemple. 

Trois ans après fa Profeflion, je la mena 
avec moi en un Monaftere du “Diocéfe de 
Roüen , dont la Prieure avoitiété quelques tems 
chez nous pour y apprendre la réforme, & elle 
defira que j’allaffe quelque tems chez elle ; jy 
demeurai trois mois; & cette Fille édifia toute 
la Maifon. Comme je revinsde la Meffe , l’Ab- 
beffe de Gif defira que j’allaffe chez elle pout 
auelques rems, étant toute nouvellement en 
charge ; mais je demeurai malade deux jours 
après, & l’on voulut que je retournafle en no- 
tréMonaftere, Comme cette bonne Abbeffe 
s’afHigeoir de ce que je ne pouvois féjourner 
d'avantage, je lui offrisinconfidérément & pr 
le mouvement de mon efprit, fans prier Dieu 
ni confulter perfonne de lui laiffer certe Filles 
ce qu’elle accepta avec joye, la voyant très- 
fage. Incontinent fon efpric prit leflort , mais 
fi. fagement & fi doucement, que l’on ne s’en 
apperçüt prefque pas. Unan apres y on la rap= 
pella , lorfque je n’étois plus en charge, 
audi toc elle s’affectionna aux dévotions 
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a la Vie dela Mere Angelique: 8? 
. extraordinaires & à routes les nouvelles prati- 
ques qui convenoient à fon efprit, La Prieure 
la careffa force, parce qu’elle écoit bien faire de 
corps & bien noble. Ces deux Filles d’ailleurs 
vertueufes , avoient cette attache, & c’eft la 
feule chofe que j’avois vû en certe Fille, ma 
Sœur Suzane du St. Efprit, qui m’avoit cho- 
quée pendant fon Noviciat , où nous la regar- 
dions comme un Ange, tant elle étoirirréprée 
benfible ; & pour cet amour de fa nobleffe, je 
ne lavois point reconnu , car elle n’en parloïit 
point. Âu refte, elle aimoic la vileté & l’ab- 
jection en toutes chofes. Mais un peu avant fa 
rofeffion , elle demanda à Mr, fon frere , un 
is de leur: Maifon, où étoient peints tous. 
leurs prédéceffeurs, pour me le faire voir ; cela 
me déplûr fort , mais néanmoins je n’en vou- 
lu point mal juger, l’attribuanc à fimplicité, 
Mais dans [a fuite, j’ai reconnu que ce ver de 
vanité avoit fait grand tort à cette ame. Néan- 
moins je ne doutai point que Dieu lui ait par- 
donné : car vraïment elle l’aimoit & eut fout 
fert le martyre pour lui. I} Pa beaucoup humi- 
liée, rien ayant profpéré entre fes mains, 
nonobftant fes ardens defirs de le fervir, 

Dieu tira un bon effet entre les autres , de 
la fortie de cette Fille de Port-Royal , qui eft 
que voyant qu’il ne reftoic plus que la M. Ge- 
nevieve qui pût fervir la Maïfon aprèsen avoir 
pris Pavis de Mr. de St. Cyran, je dis à Mr, 
de Langres que je le fupplioiserès-humblemene 
de faire revenir la Mere Agnès du Monaftére 
où il lavoit envoyée, puis qu’il voyoit bien 
qu’elle étroit abfolument néceffaire à Port- 
Royal. Nous étions lors en grande froideur & 
même if ne contredifoit plus, fçachant que je 
prenois confeil avanc que de lui demander Les: 
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88 Mémoires fur La Vie 
chofes ; de forte que quoi que cela ne lui plût 
pas, il me l’accorda aufli-tôt : jene perdis point 
de tems à l’envoyer quérir. Elle arriva avec 
cinq de nos Sœurs le 20. Septembre 1635. 8 
defcendit au St. Sacrement ; je la trouvai fi 
prévenuë contre Mr. de Sr. Cyran, contre mot 
& contre les changemens qu’on avoit faits à 
Port-Royal, de ce que l’Evêque & les Reli- 
ieufes avoient écabli contre les coûtumes de 
POrdre qu’elle avoit tant aimées, que je la trou- 
vai toute autre, Néanmoins, elle parloïitavec 
fagefle & douceur. Mais les autres étoient fi 
pailionnées , qu’il ne fe peut direavec.quel ex- 
cès elles le faifoient, J’en derneurai fort afñii- 
gée, & j'écrivis à la Mere Abbeffe de Port- 
Royal, pour la prévenir afin qu’elle ne s’éton- 
nât & ne s’affigeñt point de voir ces Filles de 
la forte. Et en difant adieu à la M. Agnès, je 
lui dis que j’efpérois avant fix mois, de la voir 
dans une autre difpofition. 

L’Evêque les vint voir, & ce furent de gran- 
des carefles de fa part, & des larmes de lau- 
tre, d’avoir étéfi miférables que de fortir de fon 
Diocéfe, je priai Mr. de St. Cyran de voir la 
M. Agnès, lui faifanc voir le changement de 
fon efprit; mais je croyois pourtant qu’elle 
reviendroit lors qu’il lui auroit parlé, la con- 
noiflant fi raifonnable & fi craignant Dieu, 
que la vérité rameneroit aufli-rôt fon efprit. 
Il Pexécuta comme il faifoit coûjours d’abord, 
craignant de s’avancer, & comme je lui dis 
qu’il étoic obligé de Paider puifqu'il Pavoit 

effenduë du Chapelet : enfin, il mele pro- 
mir, Il la vit deux ou trois fois , & quelques 
jours après elle m’écrivic , fe fourenant de ce 
que je lui avois dit, qu’elle changeroiït avant 
fx mois, que fix jours ayoient fufh pour la dé- 
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tromper, au lieu de fix mois ; qu’elle avoit vü 
Mr, de Sc. Cyran, & qu’elle croyoit dire fans 
faire de comparaifon » que jamais homme na- 
voit PAU comme celui-ci : j’eusune très- gran- 
de confolation en recevant cettedlectre , de voir 
ma Sœur dans cette difpofition , & que Dieu 
réparat par fa bonté , le mal que j’avoisfaic, 
l’envoyant dans cette Maifon, enfuite de l’en- 
gagement où ù je m’étois précipité, ce qui avoit 
beaucoup nuy à la nôtre & Peut ruinée abfolu- 
enr fans que la divine providence a tiré-du 
bien de toutes mes fautes par un effer de fa mi- 
féricorde infinie , que je ne puis jamais affez 
reconnoître. 

Aufli-tôt que Ja Mere Agnès fut gagnée, les 
autres qui étoient venuës avec ele À s’en fépa- 
erent ; Madame Caré, avec laquelle elles tai- 
foient leurs murmures en fa chambre > & Mr. 
de Langres les venoit voir au parloir de cette 
Dame, & elle lui faifoit ceñir leurs lettres. Il 
y avoitaufli un Pere de lPOratoire, ami de l’'E- 
vêque , qui les venoir voir : Il y avoit une de 
ces Filles qui étoit ma propre Sœur, & la pes 
patlionnée de routes, dans la créance qu’il n°y 
avoit point au monde un plus grand Saint que 


cet Evêque. Elle nous regardoit comme les. 


plus iufidelles qui puiffent jamais être, à la gra 
ce que Dieu nous avoit faire de nous avoir don- 
né un fi Saint Directeur , ce qui portoit cette 

pauvre Fille à prier Dieu jour & nuit, avec 
une ut ferveur & beaucoup de larmes, 
qu’il lui plût nous détromper. Sa grande dé- 

votion à fon exactitude aux obfervançes de la 
regle, la faifoient aimer & refpeéter dans la 
Wailon: outre qu’elle avoit une fi grande cha- 
rité pour AA monde, & fur-tout pour les 
malades , qu’elle écoit toûjours prêce à les fer, 
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vir, ce te écoit caufe qu’elle en tiroit quelques 


unes à 


ON party 


) qui jugeoient qu'on ne l’efti- 


moit pas autant qu’ elle le meritoit. 
Lie cela néa nmoin 


par le grand@trefpeét êc la confiance « 
a la M. Agnès, qui! 


ns Viere Getesiae qui 


la fit Prieure 


s fe P: 


£ 


étoit 


aufli-tôt qu ’elle 


afloit doucement 
qu’on avoit 


étoit aufli fort unié dvec 


Abbeñe, & qui 
fut reyenuëé : de 


forte qu’il n°y avoit que les revoltées € qui ofaf- 
fent parler ouvertement , & encore rarement 
& feulement quand on les choquoit. 

Lorfque je fus de retour du St. Sacrement 
on me donna lacl harge des Novices, & juge ant 
que j’avois befoin : ‘pour les pouvoir er VAL 2 
confefleur qui eut les qualitez-néce aires 
pour conduire les ames à Dieu, dont: celui que 
nous avions & qui avoit été donné par Mr. ‘de 
Langres, n’avoit aucune : je fupli iai la Mere 
Agnès qui éroit Supérieure par la 1bfence de la 
Mere Abbefle, qui avoit été envoyée au St. 


dun 


Sacrement , de fuplier Mr. de St. Cyran 


nous en donner un ; il le fr : | 


Mr. 


Singlin qui avoit 


, de 
nous envoya 
Ofs i arge de l’H6- 


pital de la Pitié. Medaeots 


née pour fervir les pauvres par 


a charo 
D 
Me e s’étoit don- 


une orande 


charité ; aufli-tôt : je lui mis toutes nos Novices 
entre les mains : & les penfionnaires qu’on de- 
firoit préparer à la Ste, Communion pour Pa- 
ques , & nous vimes bien-tôt le fruit de la fain- 
te conduite de ce bon Eccleñaftique. Il alloic 


aufli confeffer nos Sœurs du St. Sacrement 
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Mr, de St, Cyran Ayant jugé à propos # n’y 


plus aller , après que j 


qui 


il a 


tellen 


de Singlin , nous demeura feul. 
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’en fus faites outre ce 
Ila à fon Abbaye : 


nt que Mr. 


Peu à peu, ces 


revenoient, & celles qu’ elles 
avoient indif] so fe revenoient aufli , à la ré« 
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a la Vie dels Mere Angelique, or 
fervede deux , donc l’une étoit ma Sœur , done 
j'ai parlé, qui fe fortifioient tous les jours dans 
leurs réfiftances » Patda communication qu’el: 
les avoient avec l’ivèque, ce qui obligea la 
avoir été élüé Abbefñle, de 
blement par une lettre’, de 
onaftere. Depuis il n’y eft 
jamais venu, mais jes lettres continuoient toû- 
jours. 

En l’Election dé fa M, Agnès, nôus y reçüû- 
mes une afliftance vifible de Dieu. Ces Filles 
revoltées appuyées de l'Evêque & de Madame 
de Pont-Carré, avoient fair tout ce qu’elles 
avoient pù pour Pempêcher, & le grand Vi- 
caire qui y préfida de la part de Mr. de Paris, 
avoit été tout gagné contre nous: dé forte que 
nous étions en grande crainte, qu’il n’arrivât 
de la divifion : mais Dieu par fa grace, ne le 
permit point , & il y'en eut fi peu qui ne lui 
donnerenc point leur voix, que le Préfident , 
tout en colere, fut obligé de prononcer qu’elle 
étoit légitimement élûé , dont toutes les Sœurs 
eurent grande joye, à la réferve de ces quatre 
ou cinq. Dans fix mois, elles revinrent toutes 


in 
ne plus venir au.M 


à Dieu avec des mouvemens de penitence ( 


g'ands, qu’elles édifierenc plus la Commu- 
nauté , qu’elles.ne l’avoient fcandalifée, Ma 
Sœur Marie-Claire, comme elle avoir été la 
plus coupable dans fes emporteme#ts , fut auf 
par la grace de Dieu, la plus fortement tou- 
chée. Elle voulut que fa penitence fut aufli vi- 
fible qu’avoient été fes famres. Elle porta l’ha- 
bit & fc les fonétions.de Sœur Converfe , x 
mois, & leur fait toute fa vie , fi Mr. de Pa- 
ris; qu’elle en fit crès-humblement fuplier , ne 
lui eut refufé cette grace , qu’elle defiroit aveg 
grande ardeur , pour faris faire à fes fauces. 
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02 Mém, pour fer. à la Vie dela M, Ang. 

Madame de Pont-Carré de qui elle s’étoit 

féparée, fut fort furprife de la voir, & les au- 

tres dans ces bons mouvemens. Mais elle n’en 

fut pas plus touchée , au contraire cela Pirri- 

toit. Elle en rendit uñ conte fort fidéle à PE- 

ja vêque qui s’en fàcha auf, & il fit ce Mémoire 

dont a tant été parlé, qu’il donna à un autre 

Evêque Mr. de Harlay de Sanci, Evêque de 

St. Malo, pour le donner au Cardinal de Ri- 

| chelieu , lequel pour d’autres raifons, qui lui: 

| étoient plus confidérables, & y étant encore 

pouffé par le P. Jofeph, fit arrêrér par les 

ordres du Roy, Mr. de Sr. Cyran, qu'il fit 
mettre au Bois de Vincennes, 


La Mere Marie- Angelique de Ste. Magdelaine ; 
a fini ici Ja Relation, 
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RELATION 
DE LA MORT 
| DE LA MERE 


ANGELIQUE. 


À M, Angelique avoit paifé 
NN tout l’hyver à Port-Royal 
des Champs, fort languif- 
fante & fort foible., ne sé 
tant püc bien réeablir depuis 
une grande maladie qu’elle 
avoir eu lété  précédenr. 
Nous lui mandions d’ici, tout ce qui fe pañloie 
& l’orage qui paroifloic fe préparer contre nous, 
Toutes les réponfes qu’elle nous faifoit, mar. 
quoient une vigueur & une confiance extra- 
ordinaire , & qu’elle s’attendoit à tour, juique- 
là qu'ayant feçû des nouvelles dans le carême 
dernier, qu’on croyoir que les chofes s’accom- 
moderoient, qu’il y en avoir des apparences 
qu’on n’auroit jamais efpérées, elle manda 
forcement qu'aufli ne les crayoit elles pas, que 
le temps de fouffrir éroie venu, & qu'elle ne 
vouloit plus penfer qu’à s’y préparer. }} parue, 
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bien-côc qu'elle en avoic bien jugé: & auftin'ez 





























Mémoires pour feroir 
fur elle point furprife lors qu’on lui manda dans 
la femaine de Pâques, ordre que le Roy avoit 
donné à Meflieurslés Grands Vicaires en par- 
tant pour Fourainebleau, d’ôter le Supérieur 
d'ici, & le deffein qu’on avoir de nous oblige 
à renvoyer nos Penfionnairés, Cecoup frappa 
fon cœur , dans ce qu’elle avoit de plus fenfi- 
ble. £a parfaite foumiflion qu’elle avoit pour 
la conduite que Dieu nous avoit donnée , &e 
V'eflime extraordinaire qu’elle faifoit d’un tel 
dou , d’où dépend rout le bien des Communau- 
tez, lui faifant regarder ce deffein qu’on avoit 
de nous l’ôter , comme l’un des plus grands 
aaux qu’on nous pûc faire, Mais elle le portæ 
avec la même égalité d’efprit & le même cou- 
rage qui a toute {a vie paru dans elle dans les 
plus grandes occafons. Er comme fi elle eut 
eu peur d’avoir moins de part à nos fouffrances 
étant abfente du lieu par où l’on les alloir com- ” 
mencer ; elle manda dès le matin qu’elle eut 
apris cetre nouvelle, que quelque affeétion 
qu’elle eut euëen d’autres temps, pre fon de= 
fert, dans l’état où elle voyoit les affaires, 
elle croyoir à propos fi on le trouvoit bon, 
qu’elle vincà Paris pour attendre l'événement 
des chofes, & fervir en ce qu’elle pourroït 3 
ee qui fut rélolu, & elle partit de Port-Royal 
des Champs, le famedi de devant la Quafi- 
modo, 23. Avril, après avoir dit adieu à tou- 
te la Communauté, avec une charité & uné 
force extraordinaire , les confolant & les for- 
tifiant fur cout ce qui pouvoit arriver , d’une 
maniere qui fuppofoit affez qu’elle croyoit ne 
les plus revoir. 
Sorcant du Monaftere , elle trouva dans la 
Cour au dehors, Mr. d’Andilly lon Frere,, 
qui l’attendoir pour lui dire adieu : quand il fe 
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ma OJœur, ne craignez rien, ee ai tout entier. 
Mais elle répliqua : Mon Frere  foyans hame 
bles ; fouvenons nous que Î ROlIeRT lans fer 
meté , eft lâcheté ; mais que le cour age {ans 
se eft préfomption, 

Eftanc en chemin, un Eccléf: saftique qui ve- 
foit d’ici & s'en recournoic à Pie Royal des 
Champs , rencontra le Caroñe, & apBrOchA 
de la Mere 4 D Jui dire que Mr. le Lieute- 

nanc Civil venoit de forcir de Port- -Royal, & 
qu’il av oit pe is les noms de toutes les Penfion- 
ñaires, à deffein de les faire fortir par l’ordre 
du Roy, Elle répondit fans fe troubler : He 
| bien! Monfieur, Dieu foit loüé, portez je vous 
| fupplie, cette nouvelle à nos Sœurs , & leur 
| dires qu’elles ne roublent de rien , & qu’il 
hi n° y a qu à efpérer en Dieu ; & parlant à celles 
qui étoienc avec elle dans le CITE. Il fauc 
leur dit elle >. mes Sœurs, Ne grace à Dicu 
de toutes chofés & entoutrems : Difons enfem 
ble le Te Den ; ce qu'elles freñc tàl heure-mé- 
me.#Lors qu *elle arriva ici , elle nous trouva 
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pour la PIADATE fort criftes ,-& quelques unes 
toutes en larmes, & nous PRSEUES ec un vi 
fage ouvert & affuré : : Quor, dit-elle, je penfe 
qu'on pleure ici? Allex , mes Fr qu'efl-ce que 
cela? N’avex vous donc pain de foi ? Er degnoi 


VOUS FOR -vous ? Quoi ? Les Hommes fe re- 
énuent ; be bien ! ce fort Les #ROUChES ; en D'UeX, 
Vous fgssr ? Vos efperez en Dier 5 vons craig- 
nez quelque chofe ? C rToÿeX moi ? j 
lui &5 tout ira bien, Levant en “rite les yeux au 
Ciel, elle dit: Mon Dies, aÿex pitié de vos En- 
Era Mon Dieu! que votre [air 


e reciéager tone de Carre ina 
faîtes Elle dit EOUL CECI aVECtant de force & de 
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fut approché elle lui dit ; Adicu mon Frere, 
bon courage quoi qu’ ilarrive, Il lui ré ‘pondic 5 
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56 Mémoires pour fervir 
charité qu’en un moment , elle éfluya nos lar: 
mes , & chacune fe fentit pénétrée deje ne fçai 
quel force & de grace qui paroiffoit repandu iur 
des levres, & qui pafloit jufque dans le cœur de 
ceux à qui elle parloic pour en chaîler toute l’a- 
mertume & la criftefle. 

Depuis ce jour, la Maifon devintune Maiï- 
fon de larmes, & cout retentifloit des pleurs 
de trente-crois Enfans & de plufieurs Filles dé- 
jà reçûüës au Noviciat, qui attendoient comme 
PArrét de leur mort, qu’on les contraignit à 
{ortir de la Maifon. Le nombre étoit prefque 
aufli grand à Port-Royal des Champs , & la 
douleur route femblable -de celles qui s’atten- 
doient à la même condamnation. La M. An- 
gelique qui avoit plus de cendrefle & d'amour 
pour tousces Enfans, qu’une vraye Mere, fen- 
tic malgré fon courage furnaturel , fes encrail- 
les déchirées , par la douleur de certe fépara- 
tion, qui la touchoit bien d'avantage par le 
péril où l’on expofoit toutes ces ames qu’elle 
aimoic pour Dieu & qu’elle avoit reçüës de fa 
main , que parla peine fenfible qu’elle avoir de 
les perdre feulement de vûüë , qui n’euvrien été 
à fa vertu fans cette autre confidération. À 
toures les heures du jour, cet objet fe renouvel- 
Joit : à mefure que l’on venoirenlever ces pau- 
vres petits Agneaux qui ne fe raifoient pas , 
mais qui jecroient des cris jufqu’au Ciel quand 
il falloic venir dire adieu & fe féparer de celle 
qui les avoir élevées avec tant de bonté dans 
{on fein. Elle les confoloit , elle les exhortoit 
d’avoir bon courage , & fon efprit au "milieu 
de cant d’objets d’affoibliffement, fe foutenoit 
dans la même vigueur. Mais fon corps déjà 
extrêmement abattu, n’y pt gueres réfifter , 
çar dès ce commencement, elle perdit cout à 
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"à la Vie de la Mere Angelique, 97 
fait le fommeil , & quoi qu’elle ne pûr pas fe 
contraindre à dormir, & qu’elle pañfac les nuics 
dans des veilles continuelles, elle employoit la 
plépart des heures à répondre à des lettres, à 
donner des ordres pour diverfes chofes, & à 
foutenir par fes conicils & par fes paroles tou- 


rm 
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tes pleines de lefbric de Dieu, fes Filles de 
Port-Royal des Champs, à qui elle n’éroit pas 
moins préfence dans leur afliction par fon a- 
mour & fa charité qu’elle l’étoic ici par fa pré- 
fence effective. Ces veilles Pafloiblirent & ex- 
traordinairement , qu’elle changeoir à vuë d’œil 
& quoi qu’elle fut fi foible 

elle foutenir , elle ne lai 
parler & d’aller par cout où les affaires deman- 
doient qu’elle fut , quoi qu’elle nous dit crès- 
fouvent qu’elle fe fentoir mourir & qu’elle étoie 
aflurée de ne pas aller bien loin » parce 
qu’elle fe crouvoit quelque fois fi mal, qu’elle 
croyoit pouvoir mourir à toute heure. Diséer- 
te heure là ; elle eut la mort f préfence & elle 
étoit fi occupée de la penfée de fi réparer par 
les fouffrances de tant de forte d’aMi@ions donc 
Dieu nous vifitoit, que fertenant humiliée fous 
fa main puiffante, elle fe féparoït detoures for- 
tes de confolations & de farisfactions, & ne 
pouvoit plus prendre part à rien qui pût détour 
ner & diftraire fon efprit de cette humble pré- 
paration à toutes fortes de maux. Cela parut 
un jour qu'ayant pris médecine & quelqu'un 
lui voulant parler après le diner , d’une chofe 
indifférente , elle répondit avee un accent & 
an gefte qui fignifioient encore plus que fes pa- 
roles, Je vous affure que je ne Jpaurois plus preu- 
dre part à toutes ces chofes gui ne fervent de tiers 
Nos fommes dans un terns d'afffiion $5 nous de- 
dons aire toutes burnitiées £5 anéanties fous. la 
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main de Dieu qui nous afflige. Pour moi je me 
&ois devant lui comme un criminel au pied de læ 
potence qui attend l'exécution de l'Arret de fon 
Juge sil ny a que cela quimoccupe, 9 je ne pen 


fe qu’à me préparer ; afin qu’il faffe de moi tout 


ce qwil lui plaira. Après avoirdit cela, elle de- 
meura quelque tems les yeux fermez , comme 
dans une profonde adoration, & elle fut en« 
fuite près d’une heure fans parler. 

Le plus fenfible coup pour elle, fut quand 
Mr. Singlin euc ordre de fe retirer ; ou plûtôc 
quand il fallut qu’il fe retirät pour ne pas ac- 
tendre cet ordre. L'amour qu’elle avoit pour la 
foumiflion , la prudence & Peftime fi particu- 
liere qu’elle failoit d’une fi bonne conduite ; 
lui avoit coûjours fair apréhender plus que tou- 
teschofes dela perdre, Elle foutint néanmoins 
dans cetteoccafion, comme decoutes les autres, 
finon , qu’elle fentic bien que le combat de læ 
mature & de la foi finiroit bien-tôt , parce que 
la premiere alloic fuccomber ; de forte qu'après 
qu’on eut été affez long-tems dans le parloir à 
agiter diverfes affaires , le jour qu’on lui dic 
adieu ; elle pria qu’on finie & qu’on lui laiffa 
un peu de tems pour fe confeffer, parce qu’el- 
Le croyoit qu’elle pourroit mourir le lendemain, 
ganr elle fe fentoir abbatuë, il lui fembloit que 
fa vie nerenoic plus à rien , cequine paroifloit 
ue crop fur fon vifage. 

Après la fortie des penfionnaires , ilvintun 
nouvel ordre de renvoyer routes les Poftulan- 
zes. I] fallur qu’elle afliflât encore à ce facri- 
fice, & elle conduifit elle-même à la port, 
Mademoifelle de Luynes & Mademoiflle de 
Bagnolx, qui fortirent enfemble. Elle étroit 
teux véritable Mere , les ayant élevées quai 
gès le berceau, Meflieurs leurs Parens les lui 


CAC es 75 y efT 7 A1 « — re 









EST OMS DT OS INA oo ere 
NERO: PS ACTES SOIT AUTES 


‘a la Vie de la Meré Angélique 03 
avoient données par un vray mouvement de 
piété , afin qu’elle les nourrit , enforte qu’el- 
les fufTenc dignes d’être offertes à Dieu , ce qui 
lui donnoit pour elles une grande tendreffe, La 
douleur de ces Enfans auroit Dércélé Cœur, à 
des étrangers mêmes, le fien étoit plus que 
tranfporté ; mäis elle ne laifloit pas de païoi- 
tre contente , & Madaïne la Ducheffe de Che- 
vreufe qui venoit recevoir fes Filles, lui ayant 
témoigné qu’elle admiroit {a fermeté, eile lui 
répondit avec une force étonnante, Madame , 
quand il n’y aura plus de Dieu je perdrai cou« 
rage ; mais tant que Dieu fera Dieu j'efpére- 
rai en Jui: & embraffant Mademoifelle de 
Luynes que Madame de Chevreufe la prioit 
de confoler , allez, lui dit-elle , ma Fille , ef- 
pérez en Dieu coufiez vous de cour vôtre cœur 
en fa bonté infinie & ne vous laiffez point ab- 
battre , nous nous reverrons ailleurs , où les 
hommes n’auront plus le pouvoir de nous fé- 
parer. 

Comme on vit que les chofes s’aigrifloiena 
de jour en jour , & qu’on menaçoit encore de 
faire fortir les Novices qui avoienc pris l’habis 
les dernieres, nous tâchâmes d’ajoûcer aux 
prieres qui fe faifoient déja , de nouveaux exer- 
cicés de penitence , & l’on ordonna des procef- 
lions nuds pieds, où l’on porteroir toutes les 
faintes Reliques , pour imploter Pinterceflion 
des Saints aupres de Dieu ; Pon en fic la pro= 
pofition devant la Mere, & l’on fit étar que {4 
elle pouvoit avoir aflez de force pour yallifter, 
elle porteroit une Relique de la vraye Croix, 
qui wétoit pas pefante ; elle qui fe fenroit beau- 
coup plus. foible qu’elle ne le faifoit paroirre, 
ne voulut pourtant point témoigner la peine: 
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Fos Mémoires porir feruir 
providence de Dieu , la penfée qu’on avoit enë 
qu'elle le feroit bien , & cruc que cela la déter- 
ininoîit à une chofe qu’elle n’eut.ofé entrépren- 
dre fi on lui eut demandé fon fentiment. Elle 
le fic donc & porta la Croix, mais elle fuccom- 
ba fous la charge , & en rentrant dans le cœur 
elle fut obligée de fe jetter par cerre, d’où elle 
n’a pas relevé, car cout ce qu’on pür faire, fut 
de lui aider à remonter à fa chambre & dans 
fon lit , où elle demeura deux jours entiers dans 
un épuifement fi grand, qu’elle ne pouvoit ni 
voit ni entendre parler ; de là, elle paffadans 
tous les accidens de fa grande 8c longue mala- 
die, Dieu voulant nous marquer-par là , quel 
le porteroit la Croix avec nous, mais qu’elle 
feroit accablée de fa pefanteur , & qu’il ajoûte- 
roit au poids de la nôtre, la douleur de perdre 
une perfonne qui nous aidoic à la foutenir, & 
dont la force & la charité écoit le plus grand 
appuy de notre foibleffe. 

Peu de jours après, il lui prit une oppreflion 
caufée en partie par la ratte & aufli par la fer- 
mantation des humeurs qui s’étoient extraor- 
dinairement aigries &enflammées par fes 
veilles & par les inquiétudes que tant d’affai- 
res lui avoient caufée. Elle fur même fi mal 
une nait , & l’oppreflion devint fi forte 
qu’elle fembloit aller étouffer , de forte qu’elle 
demanda à fe confeffer à minuit, & eut voulu 
recevoir les Sacremens , fi le mal n’eut dimi- 
nué au bout d’une heure ; il ne ceffa pas cout 
à fait, car elle eut toûjours depuis beaucoup 
d’oppreflions qui alloïent & venoient, plus 
ou moins grandes , avec une petite fievre qui 
wavoic point de regle non plus. Ce fur en cé 
tems-là qu'après que les Novices furent aufii 
orties , & que tant de violences extraordinai- 
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à la Vie de la Mere Angeliqué TE 
res eurent fait paroitre qu’il falloit qu’on eut 
écrangemenc piévenu la piété du Roy contre 
cette Maifon, pour le porter à entreprendre 
des chotes donc ile fe voit pas d'exemples : 
Elle penfa être obligée de rendre à fa Maifon 
le dernier fervice dont elle étoit capable , en 
gufifianc fon innocence auprès de la Reine 
Mere, par la lettre qu’elle fe donna Phonneur 
de lui écrire, efpéranc que lui étant moins in- 
connuë qu’au Roy , elle donneroit peut-être un 
peu plus de créance à des faits qui font pour la 
plüpart fi publics , qu’ils la mériteroient affez 
d’eux mêmes. Elle diéta cette lettre à plufieurs 
| reprifes & à divers jours , dans Pun defquels 

) elle fuc fi mal, qu’on appréhendât qu’elle ne 

| la püt figner; mais elle feremit un peu après 

D &lehr És peine. 

Son mal ayant une caufe extraordinaire , 
wétoit pas aufh réglé dans fes effets, & l’on 
appercevoit vifiblement que tout ce qui arrivoie 
de nouveau dans les affaires qui pouvoi: faire 
impreflion dans fon efpric, en faifoit auf fur 
fon corps, fon oppreflion redoublant toute à 
Pheure. Cette oppreflion devint fi forte le ma- 
tin, premier Juin, qu’encore que jufque-là, 
ni les Médecins , ni perfonne n’eut apréhendé 
de péril préfenc dans fa maladie, excepté elle 
feule qui nous difoit fouvent que nous y ferions 
furprifes, Tout d’un coup, elle entra comme 
dans une véricable agonie des plus violentes, 
fon vifage changea tout à fait, fon poulx man- 
qua fouvent, & elle paroifloit prête à aller é- 
touffer, de forte qu’on ne croyoit pas pouvoir 
arriver aflez tôt pour lui aporter le Saint Via. 
tique & PExtréme-Onction , qu’elle reçütdans 
cette grande agitation, fans pouvoir parler ; 
mais donnant toutes les marques de fa profons 
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#62 Mémoires ponr feruis 
de humilité, en frapanc fouvene fa poitrine 3 
& de fon attention , à invoquer lé fecours de 
Dieu dans cet état fi violent, en faifant le Go- 
ne de la Croix, Car elle nous a dir depuis , 
qu’elle avoit fouffert dans ce cems, plus qu’on 
ne fçauroit imaginer , & qu’elle n’avoit qu’une 
Teule appréhenfion , qui étoic de perdre la pa- 
tience. On fit dans ce tems, toutes les prières 
de Pagonie, & on la croyoit voir mourir à cha- 
que moment. Notre Mere la pria de lui vouloir 
donner fa bénédiction & à coures fes Filles, 
mais elle fit un figne que cela ne lui apartenoie 
pas. Le Confeffeur qui étoit préfent lui ayane 
dir que la qualité que Dicu lui avoit donnée, 
de Mere de tèute la Maifon, lui donnoir droic 
de les benir. Elle baiffa les yeux & frapa trois 
fois fa poitrine , fans donner d’autre réponfe, 
Au bout de crois heures qu’elle paffa dans cet 
état , lorfqu’on n’attendoic que la more, elle fe 
rttourna avec éffort fur le côté, & s'étant af- 
foupie ; on crut que c’étoit la fin & qu’elle paf- 
feroic ainf; mais un peu de tems après on s’a- 
perçût que Poppreflion diminuoir, & au bout 
d’un quart d’heure, elle fe reveilla comme 
du fommeil de la mort, fans oppreflion & 
sout à elle-même, mais extrêmement abbat- 
tué. Nous conçûmes de là, quelque petite 
efpérance ; néaamoins , les Médecins virent 
bien qui ne falloit plus fe fier à un mal qui les 
avoit fi fort trompez, & en effer, dès le len- 
lemain à la même heure , l’écouffement & la 
convulfion lui reprirent & crois fois depuis, ers 
l'efpace de crois femaines, on à tenule Cierge 
beni allumé, doutant s’il lui reftoic une heure 
à vivre. 
Il ne fe peut imaginer de plus douloureux 
Gat que celui où elle à pailé ce cems-là, Cetré 
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à la Vie de ln Mere Angelique 10% 
oppreflion fi violente lui étoit une image con= 
tinuelle de la mort , parce qu’elle pouvoit é- 
couffer en un initant , & la tenoit dans une f 
grande inquiétude , qu’en tout ce tems, & mê- 
me prefque pendant toute la durée de fa malae 
die , elle n’a pas pû repofer une heure fa tête 
ur fon chever, Elle étoir jour & nuit, aflife 
fur fon lit, les jambes à rerre hors du lit, ou 
bien on la mettoit dans une chaife où elle ne 
pouvoit pas même s'appuyer , parce qu’il fal- 
loic qu’elle fur toûjours panchée en devant, 
loppreflion empêchant de ferenverfer, Mais 
quelques grandes que fuffent fes incommodis 
tez & fes maux, ce n’étoit rien à comparaifon 
de Pétat de fouffrance intérieure où Dieu la 
voulu mertre pendant ce tems, pour la purifier 
de plus en plus ; car depuis la premiere fois 
qu’elle eut penfé mourir , la mort lui demeura 
ccllement gravé dans l’efpric., qu’elle pouvoit 
dire avec PApôtre > Quotidiè morior , elle ne 
penfoic qu’à cela , elle ne parloit d’autre chofe 
& avec une idée fi grande de la fainteré de 
Dieu & de fa propre indignité, qu’elle fe per: 
doit dans cette vûë. Elle nous a dir en diverfes 
rencontres & d’une maniere qui auroit fait 
trembler ceux qui craignenc le moins. Croyex- 
moi, mes Enfans , de ce que je vous dis, On né 
Jait-ce que C’eff que la mort &5 on n°y penfe point ; 
C'efl pourquoi je l’ai apprébendéetoute ma vie , jy 
ai toujours penfe , mais rouf ce que j’en ay ima= 
giné ef? moins que rien, à comparaifon de ce que 
C’eft de ce que je Jens &$ de co que je cormnprens à 
cette heure. Il ne fandroit que cette penfée pour 
nous dericher de tour, Tout le monde mefl moins 
que vien maintenant, Je me trouve dans ne [ol 
aude {5 une féparation telle de toutes chofes , qu’il 
tve fémble que tout ce que je vois &3 tour ce qué 
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04 © Mémoires pour fervir 

j'entens ne [çauroit entrer dans mon efprit pour ÿ 
tenir La moindre place &5 le divertir de certe occu- 
pation qui le poffede tout entier. De la manierè 
que je congois ce que c’eflquela mort, jene fçau= 
rois plus comprendre comment un Chrétien qui à 
la foy peut penfer ; peut s'inquiéter &5 peut S’occus 
per d’antre chofe en toute fa vie, que de Je Jouve- 
air qu'il faut mourir &5 qu’il faut je préparer pour 
cette heure fi terrible. Elie paroïfloit fi pénétrée 
de cette penfée, qu’elle-ne prenoit plus part 
quoi que ce foit, & elle ne demandoit autre 
chofe des perfonnes en qui elle avoit confiance 
pour fa conduite , finon qu’ils lui diffent quel- 
que chofe pour fourenir fon efpérance en Dieu, 
qu’ils le priaffent pour elle, qu’il lui pardon- 
nâc fes pechez. Et toutes les fois qu’on lui de« 
mandoit ce qu’elle vouloit mander aux Sœurs 
ou à Port-Royal des Champs, elle avoit qu’u- 
ne même réponfe ; Qu’elles prient Dieu qu’il 
me fafle miféricorde & qu’il me pardonne mes 
pechez, ce qu’elle difoic avec un fentiment & 
une humilité G grande, qu’il fembloit qu’elle 
s’anéantifloit aux pieds de celles à qui elle par- 
loir ainfi. Je me fouviens que vers la fin de ce 
cems-là , difant adieu à un des Confeffeurs qui 
la venoic voir pour la derniere fois, parce qu’il 
écoit aufli obligé de fe retirer , après avoir par- 
lé de fes peines & reçû fes avis avec fa foumif- 
fon ordinaire , elle lui dit d’une voix toute 
mourante, car elle étoit extrémement mal ce 
jour-là ; je ne vaus reverray plus mon Pere ; mais 
je veus promets que je n'aurai donc plus peur de 
Dieu, En effet, depuis cela elle fut plus en paix, 
quoi qu’au bout de quelque tems , comme elle 
parloit encore de la mort avec crainte, aufli- 
tôt qu’une de nous Peut fait fouvenir de certe 
promefle qu’elle avoir faice, qu’elle n’auroit 
ù _ plus 
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a la Vie de la Mere Angelique, TÔ$ 
plus peur de Dieu ; Elle leva les veux, & dit: 
Il'eft vray , fa mifericerde ejt éternelle, j’efpére= 
rai en lui. 

Mais puifque j J'ai commencé à parler de la 
‘privation où Dieu la réduite de toutesles pêr= 
fonnes en qui elle avoit mis après lui coute {a 
confiance. 11 n?y a rien de plus édifiant à remar- 
quer, que la maniere en laquelle elle a accep- 
té une conduite fi rigoureufe dès le commence 
ment de fa maladie, Lors qu’elle demanda à 
recevoir les Sair F Vacremens, notre Mere lui 
témoigna la douleur qu ’elle avoit de la voir 
privée dans cet écat, de la confolarion qu’elle 

eut reçûë de Mr. Si nplin, s’il eut eu la liber- 
té de Pafifier , clle lui répondir ; s Cela ne me 
fait nulle peine, ma Mgre , Dieu le vent AIBft » 
c 7efl affex : Pourmer, je crois Mr. Sinslie auffi 
prefent auprès de moi par Ja charité, que f je le 
voyois de mes yeux, 7 Jeai ce qu’ilme diroir , &5 
je tache d’etre dans la difetrio où ?l ms vous 
droit meltre , je ne m° in quié te point de cela. J'ai 
D Jerr effiiné fa conduite € 5 Le fais encore ; MAIS je 
2’ai jamais mis l'homme à la plat ce de Dies, il 
ne peut avoir que ce que Dies lui done : GS il ne 
lui donne rien pour nous , que lor fqn "il ef dans 
Jon ordre que nous rétine pour lui, Et quel. 
que tems après, une autre pe: onne lui ayant 
parlé de la mêrne chofe , elle la reprit avec 
force, Maisma Fille , dit-elle, deqnoin HOUS MeE= 
tons ROUS en peine, efi-ce que ARR point 
de foi? N° avons nous point peur que Dies ne dife 
de nous avec juflice ,: ces 
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106 *: Mémoires fur la Vie 
la Créature pour recevoir d'elle les affiflances dont 


Ÿ 
nous avons beloin pour nous conduire a Dieu, at 


( 
) 
que NOUS AeUIONS aller droit à la fource, qui 
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ef} Dieu & fa bonté infinte » qi ne marque JAMAIS 
a teux queiinetternt Let conpanceen tnt , 5 ne AOUS 


pas amer à regreter des perfonres qui ne nous 


en donne point pour cela, quand il n’efi pas dans 


læ) 
privée de ce fecours. 
Elle fit encore paroitre comméê elle mouroit 
de bon cœur dans certegxtréme pauvreté , de 
“avoir une feule perfonne de confiance pour 


témoigner, regrécer, ou avoir peine de fe voit 


* Paflifter à la mort; car ayant vû aflezfouvent 


dans lescommencemens de fa maladie, uh Ec- 


Comme on vic que les affaires étoient en un 
point qu’il y avoit Papparence qu’on trouve- 
roit aufli mauvais qu’il la vinc voir, que les 
autres, on fut d’avis qu’il ne vint plus : nous 
appréhendions,de lui dire cette nouvelle, par- 
cé qu’elle le demandoit affez fouvent, & qu’el- 
le écoic alors fi mal, qu’on jugeoït fort aifé- 
ment qu’êlle ne dureroit plus guere, & qu’il 
étoit bien dur en cette extrémité, de ldvoir 
privée de certe derniere confolation. Il le fallut 
néanmoins & comme nous ne voulions pas lui 
dire la chofe tout d’abord, & que nous Pentre- 
tenions feulement de ce qui s’étoit paité depuis 
peu & ce qu’on avoit àcraindre des deffeins 


que pouvoient avoir les ennemis , fur les per- 
Éonnes mêmes, Elle pric la parole, & dit, Il#e 
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faut plus qu'un tel vienne , Je lui dis adien : mois 
Neven, je ne le verrai plus , Dieu le veut je 
n’en trouble point : mon Neveu fans Bien ne 
AE 3 + RUE CENT À. E 3 NW AT 
ne Pouvoir de rien fervi 3 C9 AF1EU fans Mon IVe 


Ven me feratoutes chofes, Etjoignantles mains, 


elle ferma les yeuxun peu de cems, témoignant 
qu’elle lui offroit coute la confolation qui lui 
reftoit au monde, & qu’elle vouloit mourir en- 
tierement pauvre. Elle fit paroitre la même 
préparation de cœur à tour évenement , dans 
4 


Le 0 


prefque fans poulx , mais Pefpriccrès-préfene, 


Elle baïffa la tête & leva les yeux au Ciel , avec 
el 


de l’état où elle avoir été, & qu’elle pût par- 
ler, je lui demandai ce qu’elle avoir penfé, 
lorfque je lui avois dic cela ; elle me répondit : 
J'ai penfè que Dieu le vouloir , &e j° ai été enpaix. 


‘ 


vû clairement qu’elle ne nous avoit jamais rien 
dit de plus fort que çe qu’elle avoit dansle cœur 
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108 Mémoires pour Jervir 
quand elle nous parloic fi fouvent durant fa vie; 
du détachement où il faut étre de cout & de la 
nécelligé qu’il ÿ a de ne s’attacher qu'a Dieu, 
pour die ferme dans routes les rencontres, car 
clle l’a auñfli parfaitement pratiqué à la-mort , 
qu’elle nous en avoit inftruite coute {a vie. 
Non feulement elle a foufiert en paix ces 
dernieres épreuvés ; mais felon ce que dit Saint 
Paul, elle s’eft aufli glorifiée dans es affliétions 
& fes fouffrances. Une Dame étant entrée 
eur la voir dans le commencement de {a ma- 
hadic , & l’entretenant fur cout ce qui fe paf- 
Toit dans toutes ces affaires ; elle lui dit ; Ma- 
dame , quand je vonfsdere la dignité de cette af- 
flition cy, elle me fait srenbler , guoinous? que 
Dieu nous ait jugées dignes de Jouffrir paur la ve- 
rité 8 porsr la juftice ; ans doute nous ne méti- 
tons pas cela. Et parlant à une autre Dame, 
fur le même fujec ; mais dans un autre fenti- 
ment d’humilité, en regardant l’effer & non 
pas la caufe de certe aidion ; elle lui dix : 
Certainément , Madame, Dien fait toutes chofes 
avec une admirable fageffe &5 une grande bonté à, 
aous avions-befoin de tout ce qui nots ef AYTIVE à 
pour nous bumilier. Il eut été dangereux pour 
ous de demeurer plus long-tems dans notre abon- 
dance. Il n'y avoit point en France de Maifon 
gui fur plus comblée de bien fpirituels , de Pinf- 
gruilion &5 de la bonne conduite ; on parloit de 
nous par tout. Croyex-mos, il mous étoit nécef]ai- 
ve que Dieu nous bumiliat ; s'il ne nous avoit "a- 
baiffées , nous ferions peut-être tombées 3 les bom- 
ones ne feavent pas pourquoi 1ls font les chofes ; 
mais Dieu qui fe fert d'eux, a Jes deffeins , sl le 
feait bien. 
” Elle regardoit fi fort la main de Dieu dans 


gour ce qui lui artivoit qu’elle ne pouvoit fouf- 
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a la Vie de la Mere Angelique. 109 
Frir qu’on s’en pric aux hommes, & ne permet- 
toit point qu’on dit rien qui témoionät reflen- 
ciment, ou mépris de la conduite de ceux qui 
nous affligent, voulant qu’au lieu de s’entrete- 
nir on priât Dieu pour eux, comme l’Evan- 
gile nous le commande. Trois jours avant fa 
mort, lorfqu’elle écoit déjà fi fort afloiblie, 
qu’on ne lui parloit plus de rien & qu’elle éroit 
dans un affoupiflement qui lui étroit prefque 
coute application , il arriva que parlant auprès 
d’elle, fans croire qu’elle nous entendoit, de 
Pordre qu’avoit de nouveau Monfeur le Lieu- 
tenant Civil, de faire murer les portes de clô- 
tures & des Jardins qui étoient entierement né- 
ceffaires pour les charois ; elle s’éveilla & nous 
demanda ce que nous difions, & s’il y avoit 
encore quelque chofe , parce quenous ne lui en 
avions poine parlé. Nous lui dimes ce qui en 
étoit,ajoûtantqu’une de nous demandoit s’il n’y 
avoit point à craindre que ceux qu? faifoieñft 
murer nos portes , ne fe fermaflent à eux mé- 
més celles du Ciel ; elle noùs regarda & nous 
dit d’un ton qui témoignoit fa charité & {on 
zele. I] ne faux pas dire celx mes Enfans, il fans 
prier Dies pour eux &5 ponr neus, qu’il nous faf° 


Je à tous miféricorde , &$ qu’il accompliffe [a faim , 


te volonté, 

Elle fut crois femaines comme nous avons 
dit, dans fes grandes oppreflions, croyant toû- 
jours devoir mourir à touteheure, parce qu’en 
effet, il n’y en avoit point d’aflurée avec ce 
mal qui augmentoit lorfqu’on s’en deffoir le 
moins: mais au bout d’un mois, Vopreilion. 
ceffa, & il lui prit un affoupiffement qui ne 
fit pas moins de peur aux Médecins, Ils vou- 
loient qu'on le combarit fans cefle, en la di- 
vertiflanc , & ce lui étoir un fuplice à l’eforic 
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t10 Mémoires pour fervir 

& au corps, que cerçe petite violence qu’il lui 
falloit faire pour la réveiller ; car elle écoic fi 
occupée de la penfée de Dieu & de celle de la 
mort , qu’elle avoit peine à fouffrir d'entendre 
les chofes indifférentes qu’on lui difoit, en 
ayant de fi grandes & de fi férieufes dans l’ef- 
pric. Elle diflimuloic cela, néanmoins avec 
beaucoup de douceur, hors des occafions qu’on 
la preffoit de parler , parce qu’il n’y avoit que 
cela qui la réveillac, & quelque fois elle nous 
difoic fes fentimens , & entr’autres, cette pen 
fée qu’elle avoit continuellement de la mort & 
qui l’éloignoit fi fort de tour. Une Sœur lui dit 
un jour , que les perfonnes comme elle ; n’a- 
voient point à apréhender la mort, s’y étant 
préparées toute leur vie ; elle répliqua : Ce/æ 
ne fe fait pas pour bien en caufer &5 pour en par- 
ler aux autres ; mais la vraye préparation à la 
mort, c’eft de renoncer entiérement à foi-même 
& de s'abimer en Dien, En une autre rencontre 
parlant de l’écat où elle avoit été, lorfqu’elle 
avoit penfé mourir la premiere fois : elle nous 
dit: Nousne devrions non plus penfer au monde 
pendant notre vie, que nous y penfons à l’heure del 
mort, & parlant une autre fois de Pimpuiffan- 
ce où réduit la maladie & de importance qu’il 
y a de ne la pas attendre pour fe préparer à la 
morc; elle difoit: Je #’ai jamais mienx compris 
qu'à préfent, ce que l'Eoriture dit: Que la où? 
l Arbre tombe il fant qwily demenre ; car véri- 
tablement dans la maladie ; Arbre eft déja tom 
bé &5 l'on eft incapable de toutes choes. 


Cet affoupiflement fe paffa au bout de quel- 
aues tours ; maïs au lieu de cela , fes jambes 
[HSs jou nt ms \ 
qui avoient déjà commencé à enfler , enflerent 


beaucoup d'avantage & fa maladie tourna en 
hydropilie, dequoi l’on vouleit pourtant bien 
L F FU 
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a la Vie de la Mere Angelique. 
» Le 
efpérer au commencement, Les Méd 
croyoient que la cête & la poitrine . 
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médes arrêter ce nouveau mal 
ques jours en ce cems-la fau 
Le liberté & de vigueur , & qu’ 
pl (US qu'auparavant aux chofes dont on lui Dar 
loit , n° étant pas fi fo ort dans ce grand abatte- 
ment qui [a fépa toi 11 parloit dot 
de tout ce qui fe pañlie 8 & de tout ce qu’on fais 
foitcontre cette Mait | 
la même paix & la même ferme 
fanté |! nous donnant courage dei 
jours. humblement, & d efpérer en 
Sœur lui ayant demandé en ciculier ce qu’el- 
le devroic faire au cas qu’on fit dans cette Mai. 
Ton, tous les changemens dont le monde par- 
loit & dont o HUE menaçoit ; elle lui preicr 1e 
vit dans le dérail , toute la maniere dont elle 
fe dévoit conduire , pour ne blefler la charité 
& pour rendre aux pe: fonnes , le ref pect qu’on 
devroit , fans rien relâcher de Pexadtitude de 
la difcipline , par aucune comp Jaifance , lui 
recommandant fur-tout, qu elle efpérâc en 
Dieu, & qu’elle ne dotée Fi nt que s’il per- 
A adbuie que ces affiétions nous arrivaflence, il 
nous ue firoic aufli pour at porter, & que fa 
vérité qu’il nous avoit fait la grace de connoi- 
tre & d'aimer , nous éclaireroit de £a lumiere 
pour connuîtrec cou nous devions en e quand 
tout autre conduite nous manqueroirt. 
Une Sœur q eo écoit Maicrefle des vi 44 
étant auprès d’elle. La conférence du Noviciae 
fonna, où elle devaoic-aller, Elle demanda 
la Mere ce qu’elle y vouloir mander ; elle ré 
pohdit . * dites leur qu’il fau mourir à tout, & 


PÉTYTES SEX FOREST ARS q. 
API Î ès cela, attelore tout, U ne autre fois y i& 
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267 . Mémoires pour feruir 
même Sœur étant encore auprès d’elle, com 
me on alloit faëre la conférence , elle avoit 
peine à quitter la Mere qui étoit ce jour là fort 
affoupi®, elle le témoigna. La Mere prit oc- 
cafñon de lui dire qu’elle n’y allât point, mais 
qu’elle fic venir le Noviciat, & qu’elle feroic 
bien aïife de les voir. Ce fur une Providence 
de Dieu, car fans cela on auroit pas eu la pen- 
{ée de lui faire voir le Noviciat, ni la Commu- 
nauté, de peur de l’incommoder, & c’eft la 
feule fois qu’elle l’a pû faire en coute fa mala- 
die. Quand le Noviciac fuc arrivé, aufli-tôt 
qu’on eut ouvert le difcours de toutes nos af- 
fictions préfentes-, elle commenca à prendre 
la parole avec rant de force, qu’on fut obligé 
de Pincerrompre , parce qu’elle fe fuc fait mal, 
Je vous affure , leur dit-elle, mes Sœurs, qu'il 
ne fe faut point étonner ; ni abbatre detont ce qui 
nous arrive il n’y «qu’à nous bumilier beaucoup; 
car Dieu ne le fait que pour cela , croyex-mot , 01 
abufe des meilleures chofes, L’orguéil accompag- 
ne prefque toujours les richeffes, € sous étions 
dans tne certaine abondance de biens fpirituels 3 
qui peut-être n’étoit pas fans une Jecrete vanité. 
Il entroit céans , deux fortes de perfonnes , des 
Poftulantes &S des Enfans. Les premieres étant 
capables dé difcerner la vérité dont on les infirui- 
foit , &5 d’eflimer. la conduite &5 le définterreffe- 
ment de læ Maifon. Et voyant qu’on ne Jaifoit 
point de différence entre les pauvres &5 les riches, 
guon ne marchandoit point les Filles, 5 qu’on 
ne fe meloit point des affaires du monde , &S qu’on 
vivoit dans ne grande retraite : Elles eflimoient 
tout cela ; mais il fe gliffoir parmis quelque com- 
plaifance ; on faifoit pent-être comparaifon dans 
fan efprit ; avec d'autres Maifons où l’on n'obfer - 
we pas les mêmes chafes, &5 deyaht Diem, cetrè 
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Elle vouloir continuer 
mais on l’e h em 
£e faifoit mal. 


à noir TE TE UT 1 
Le: léndermain , qui étoit le 2, Juitlet , la 

, Pa : , \ x : 
Communauté la fur voir à la méme | ur 


les Sœurs lui témoignant leur 
fouffrir en tant de maniere : 4 


1/3 ie 


On la pria de donner quelques inftruétions 
dans un tems où cette Communauté étoit pri 
vée de tout ; elle répondit : Neuf en avens af 
[ex Ji nous nous voulons fervir de celles que nous 
avons reçès. Perfonne ne nous [caurait éter ce 
tref{or fi nous l'avons cachex dans notre cœur ; 
mais on fe porte toñjonrs à defirer quelque chofe 
de gouveau. Sainte Elifabeth a dit en ce jour : 
Unde hoc mihi ; par admiration de ce que la 
Sainte Vierge l’éroit allée vifiter une fois ; &$ nous 
donc que Jefus-Chriff vifite fi fouvent, à qui il 
donne tant de graces €S d’alfifiances , &5 à quiil 
découvre les merveilles de fn Loi, ne devons nous 
point etre contentes, Pourquoi fans-il que l'efprie 
s’amufe de cent autres penfées qu’on s'occupe fou- 
vent d'inutilitex de folie, de niaiferies coinme des 
Enfans ; car tout ce qui ne tend point à Dieu, 
nefl autre chofe, au lieu que nous devrions être 
toutes appliquées à nous [oumettre à lui, à admi- 
rer la conduite qu’il tient fur nous, Il n°7 à ri613 


de fi terrible &5 de fi merveilleux, 
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114 Meérnoires pour feruir 
On lui parla enfuite, des Novices qui étaient 
forties par l’ordre du Roy ; elle prit la parole: 
Nevous amufex point à tout celw, mes Sœurs, 
adgrex Dieu, il en arrivera tout ce qwil lui plai- 
TH Quelque | long-tems que les hommes agent def- 
ein que cela dure , la mort ü le jugement met- 
tront fin à tout ; je vondrois qu’on ne parlat pas 
tañits &5 qu onnes SeccHpAs poil de teutes ces cho- 
fes-là ; mais JeTRnr ee gwen regarde Dieu pour 
s'attacher à lui, &S fe foumertre à routes [es vo- 
lontez. Elle dit enfuite : La sort ef une chofe 
terrible, il Jaudroit perfer fans ceffe à s’y prépa- 
rer, en fe purifiant des moindres fautes. L'on en 
verra beaucoup à cette heure là, qu’onne connoit 
poins p préfentemerst É &5 aufquelles on #’a peut- -étre 
Jamais Poe Elle ajoûta : La Fete d’aujour- 
d’hui eft une grande Éète » Ce la pr emiere fanc- 
tification du prermiei fr Sdele de lu nouvelle Loy ; &5 * 
bors ce qui $ "ef pale dans la Sainte Vierge, la 
premiere effsfion de la grace de Jefus-Chrifi fais 
bomime , qui s’ À j ait dans la féparstion des Jens 
{5 l'attention à écouter Dieu. Et lorfque les 
Sœurs fortirenc ; elle leur dic: Mes Sœurs, je 
vous fuplietres-humblement deprier Dieu qu’ilme 
fefe miféricorde, qu'il m’hbumilie, qu'il abaïffe 
mon orgueil &5 qu’ol me donne la patience ; enco- 
re que je ne mérite pas ce don. Ce font les der- 
niéres parole s.qu’elle a dires à la Communau- 
té qui ne la vit plusjufqu’à fa mort, quelques ef- 
pérances queles Médecins euffenc euës d’abord 
que les accidens les plus mortels de fa maladie 
étant ceffez , il feroit plus aifé d'empêcher que 
Penflure n’augmenta, quañd on auroit com- 
mencé à la purger plus fortement qu’on ne l’o- 
foic faire quand i il y avoit fievre & oppreflion. 
Ïls reconnurent bien-tôt qu’elle venoit d’une 
çaufe @ù leurs remedes ne ferviroient de rien; 








































































à la Vie de la Mere Angelique, 115 
parce ser toutes les encr ne éroient affoiblies, 
& de fait, lenflure äugmentoit & montoitnon- 
obltanc qu’ on la PUB beaucou p à re fuccès: 
& pour elle, pend lant que nous nous flations de 
toutes cesefpé rances , elle a coûjours conftana- 
ment afluré qu’elle mouroit, 

Le 12. Juil Hec, Mr. de Contes, Grand Vi- 
c@re de Mr. le Cardinai de Rerz,& Mr. Bail, 
entrerent dans le Chapitre, pour faire 4 
verture de la vifite, & s’aflurer, felon l’ordre 
que le Roy leur en voi donné, de l’état de 
cette Mailon. Au retour du Chapitre, ils inon 
cerenc à la Chambre où étroit la M. Angelique, 
pour la voir : Mr, de Contes étant aflis auprès 
d'elle; lui dit: Vous voilà donc malade », Ma 
Mere, qu ’eft- ce que voire mal? EIl e lui dic- 
Mon/ieur ,je fuis Byaropique: Jefus! Ma Mere, 
repliqua Mr. C Contes, vous dites cela comme 
Une autre chofe ; cemal ne vous étannet "il poins ? 
Non, Monjieur , repartit la Mere, je fais » fans 
comparaifon > plus étonnée de ce que Je Vois Ari = 
ver dans notre Maifon ; car enfin, je fuis venue 
dci pernr y MOLTIT Je" 22 7} deis pr ‘éparer ÿ Mais L 
y frs pas vente Don SU ir tout ce que je Vois 
préfenter ment ; & ravis pas fujet de n’atrendre 
a la maniere dont on nous traite, Monfeur, 
Monfreur , Voicy le jour de l’hoinme , le jour dè 
Dies viendra, qui découvrira bien de chafes &5 
qui vansera ARE Elle dit cela avec beaucoup 
“ force , & ajoûta ; Je fuis affurée, Manfieur 

ki } 4 peu 7 Maifons-Rel igienfes, où , f: Pon 


Jai t-ls meme recherche qu’on fait 161, on ny 


rouvat plus de livres » Plus de curio AteR x €5 plus 
de connoïiffances de toutes les queftions du tems 
qu’il n'y en a parmi nous: car rien 

Monfieur pierre trouverex dans toutes nes Ds 
qu’une foi fort fimple, Elle s’étendic encore 3 
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116 Mémoires pe feruir 
mais on ne la pûtpas bi ? entendre ; & quand 
ils {e recirerenc, elle dir à Mr. de Contes, qu’il 
ne la retrouveroit pas en vie à la fin de fa vi- 
fite, ce qui ne fut que crop véritable; la vihite 
n'ayant été concluë que le 2. Septembre, près 
d’un mois de puis fa mort. 

Elk é a toûjours augmenté fa confiance & 
fon rs ance en Dieu, pour ce qui regä: -dôte 
Pafñiction préfente de la Maifon , à à mefure 
qu’ as s’eft plus approchée de Ja mort. Pen- 
danc que la vifite dura , elle eut une confola- 
tion toute pa ee iére, de voir qu’une chofe 
qui auroit pû être capa ble de ester quelque fe- 
mencede défunion dans les efprits, en unetel- 
le conjonéture d’affaires, fe taifoit au contrai- 
re qu’affermir la charité, l’union & la paix, 
elle ne pouvoit s’empéc er dans le es occafions 
d’en témoigner fa joye à celles qui Palloient 
voir , & de leur faire efpérer que Dieu répa- 
reroit Les ruines de la Maifon, puifqu’il y con- 
fervoir cette union , qui en cle 64 dement. 

Un : jour qu’ ’on lui parloit de lérar où la Mai- 
Ton et à préfent réduite, & que.-chäacun fai- 
foic fon pronoftique fur ce au lui arriveroit 
encore, La Mere prit la parole & nous dir avec 
aflurance ; 3 Ne vous tourmentez peint de tout ce- 
la, car pour moi, je ne me mets en façon du mon- 
de en peine de l'avenir ; pour ce fujet. Je ne [uis 
pas en pein ef on nous rendra les penfionnaires & 
les Novices &5. fr: la Maifon Je rétablira , car je 
mwen donte nullement, Mais je fuis bien plus en 
peine fi l’efprit de la retraite , de la fimplicisé, de 
la pauvrete &S du défintér element , s’y conferveræ 
5 s’y rétablira mème plus qu’il n°’efl ; car on dé- 
chet toujours ; &5 pourvu que ces chofes Là fub- 
ffient dans la Mai/on, mocquons naus de tout le 
refle : tour .ce qu’on fait, tout ce qu’on @ deffein 
de 

















a la Vie de la Mere Angelique. 119 
de faire contre nous,jemen foucie comme de cetre 
mouche ; en en chaffant une, qui étoic devance 
élle ; mais d’une façon fi animée de foi & de 
réfolution , que quand on l’entendoit parler de 
la forte, on croyoit auf, n’avoir plus peur de 
rien, | 

Sur la fin du mois de Juillet, & bien peu de 
jours avant fa mort, lorfque Monfieur le Lieu- 
tenant Civil revint ici aporter de nouveaux 
ordres , & vifirer tous les logis de dehors, & 
même ceux du voifinage, Une Sœur qui en é- 
toic coute allarmée, lauren parla avec apréhen- 
filon , lui témoignant qu’elle ne fçavoit pas ce 
qu’ils nous vouloient faire ; la Mere lui dic tout 
gayment; Mais en effet, ma Fille, que nous fe 
ront Pils? Alex, quand vous feriex dans le ver- 
tre de la Balene, Dieu vous en retirera. Elle lur 
repartit: Mais, ma Mere, cela me fait PEUT »° 
car C’ef} donc a dire qu’il y faut entrer ? Non, mœ 
Fille, repliqua la Mere, vous #°y entrerex Point 
ce fera moi qui y entrerai, guand Jonas fera jet- 
té dans le ventre de la Balene, La rempefte ceffera 

En entendant une autre qui foupiroic aupres 
d’elle ; elle lui dit; Ma Fille, ne CTAIONEX POÎRE y! 
guand je ferai auprès de Dieu, je vous promets 
que je ferai là vos affaires. 

Je me fuis plus érenduë fur la difpofition aw 
regard des afictions préfentes de-cetre Mai- 
fon , parce qu’elle a été plus fouvent contrain- 
te de parler fur ce fujer {à , & qu’elle éroit for- 
cée de répondre par les occafions qui s’en pré- 
fentoient , au lieu que dans tout le refte, elle 
tâchoit de ne point parler, comme nous l’a- 
vons dit au commencement , cela n°a pas em 
pêché qu’on n’ait remarqué qu’elle agifloie 
toüjours par les mêmes principes qu’elle a eu 
dans Pefprit toute fa vie, avec fa charité, fop 
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118 Mémoires pour fervir 
amour de la pauvreté, fon zele contre le relä- 
chement & tout le refte, Souvent quand elle 
demandoir quelque chofes , & qu’il fe trouvoit 
qu’on ne l’avoit pas, ou qu’on ne lui pouvoït 
donner à l’heure , elle cémoignoit en étre fort 
contente , qu’elle n’étoit point plus aife que 
quand on lui difbit qu’il n’y avoit point de ce 
qu’elle demandoit , parce que cela lui faifoic 
au moins fouvenir, qu’elle écoit pauvre, & 
que dans tout le refte , elle écoit fi bien aflifiée , 
qu’elle avoit peur de perdre le mérite de fa 
pauvreté devant Dieu. 

On lui fit faire une chaife d’une certaine 
compofition , qu’elle devoir avoir diverfes com- 
moditez qui érdienc cout à faic néceffaire pour 
fon foulagement, parce qu'elle y étoic auff 
fouvenc que dans fon lit; Elle nous dit fur ce 
ujec, qu’elle n'avoir point de regret à cette pe- 
tite dépenfe qu’on faifoit pour elle, parce 
qu’elle confidéroit la commodité des autres ma- 
lades qui s’en ferviroient apres elle ; Car , nous 
difoic-elle, i/ arrivera que quelqw’autre pauvre 
spalade aura le mème befoin que moy , &5 gwon 
ne s’'aviferoit pas pour elle , de chercher cette in- 
vention , £9 au moins j'aurai cette occafion de 
bui procurer ce foulagement. Elle en difoit au- 
tant des autres chofes qu’on failoit faire pour 
elle , comme matelats & oreillers de diverfes 
formes, pour la mettre un peu à fon aife, pars 
ce qu’elle avoic le corps extremement doulou- 
reux & tout écorché, à caufe de fon enflure, 
nous recommandant qu’on ferrät bien tout cela 
après fa mort , pour en accommoder d’autres 
malades dans le befoin. 

Un jour qu’on dreffoit un lit pour elle, afin 
de la pouvoir changer, lon parla d’y mettre 
un vieux cour de lic.de futaine, qui reftoir des 













































a la Wie dela Mere Angelique, 219 
enfans : fon zele l’emporta contre la Sœur qui 
avoit fait certe propoñition, & lui dit coute fa- 
chée ; On à toÿjours quelque curiofité à me pra- 
pofer , on cherche ce qui ef beñn, ce qui ef pro- 
fre,ce qui efl ajnflé, £5 nous autres, s’il nous 
étoir poffible | nous devrions ètre fur la cendre 5 
fur le fumier > MAIS au moins , fr sous fommes bien 
éloignées de cela , il ne faut prendre que ce qui eft 
néceffaire pour la fanté &S pour la netteté 3 mais 
des curiofitex &5 des affeileries me [org infuport a 
bles ; il ne faut qu'un drap autour de ce lit, <e 
encore feulement d'un côté. Une Sœur repliqua 
qu’elle auroit du vent ; Mon Dieu l dit-elle en- 
core, cherchera t'on toijours des prétextes ? Ce 
n'efl pas la mon mal, &5 je ne crains point le 
froid , il ne faut aller qu'an néceffaire, Cela lui 
demeura fi fort dans lefpric, qu’une partie du 
jour elle en fut occupée, & elle conta à une 
Sœur qui la vint voir, ce qui s’étoit paffé pour 
la faire entrere dans fon fentimenre, qu’il fal- 
loit violer contre l’introduétion de ces petites 
vanitez , & lui dit fortement : Saint Benoit re 
commande dans Ja Regle, qu'on ferve les mala- 
des comme Jefus-Chrif mème ; mais cela s'entend 
de les foulager dans les véritables befoins , && non 
pas de fatisfaire leurs yeux ots ceux des perfon- 
nes qui les voyent, par des lits de fstaines , de Lx 
vaiffelle de fayance &$ d’'antres chofes inutiles qui 
bleffent la pauvreté; 5 que je ne [çaurois fouf- 

frir. 

On lui vint dire une fois, qu’une perfonne 
de grande condition fe recommandoit forc à 
fes prieres , & la fuplioic de lui obtenir amour 
de Dieu ; elle répondic à celle qui lui faifoit ce 
meffage: Helas! ma Fille, on demande cela comme 
äneautre chofe, [ans penfer à ce que l’on dit; lon 
voudroit bien avoir l'amour de Dieu ; {5 confer< 
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420 Mémoires pour fervir 

mer avec cela, beaucoup d’autres amours ; Mais 
St. Bernard dit une parole terrible , qu’il ef} in- 
digne de Dieu , de fe luffer trouver a une perfon- 
ne quicherche auei lui, quelqu’autre chofe que lui. 

On ne feauroit dire ce qu’elle a foufferc crois 
Lemaines avant fa mort, de la douleur de fon 
enflure , qui s’écorchoit en beaucoup d’endroits 
d’un dévoyment fort grand qui la laffoir excré- 
mement , & ne lui donnoit poinc de repos ; 
mais fur-tout d'un dégoût fi extrème, que la 
nourriture lui étoit devenuë un fuplice, ce qui 
a avancé fa mort , parce qu'elle fur reduite 
dans l’impuiffance entiere de pouvoir rien a- 
valler de folide, quelque violence qu’elle fe fit 
pour tacher de manger; de forte que ne pou- 
vant plus prendre que des boüillons avec gran- 
de peine, cette nourriture fi humide nuifoit à 
fon hydropifie & à fon eftomach, qui s’affoi- 
blifloic coûjours , & fe ruina cout à fait, & elle 
vint à avoir une telle horreur , des boüillons 
nême , qu’elle difoit que tous fes maux lui é- 
toient moins fenfibles, que la peine qu’elle a- 
voir à fe contraindre à les prendre. 

Le 27. Juillec, il lui prit un grand friflon 
après midi, qui lui dura deux heures , & quand 
elle fentir qu’elle commencçoic à trembler, elle 
leva les yeux au CA, & dit ; en joignant les 
mains: Dieu foit beni éternellement : Mon Dieu, 
que votre volonté foit faite éternellement : Elle 
vit bien que cet accident , nous abbatait , quoi 
qu’on tâchâc de ne lui pas faire paroïtre , & en 
nous regardant avec une grande douceur ; elle 
nous dic: Cela n’efl point extraordinaire, j'ai 
tojours attendu ce froid, la mort ne vient point 
autrement. Nous nous attendions qu’une vio- 
lenre fievre fuivroic ce friflon ; mais elle n’en 
eut point du tout ; néanmoins , elle empira à 
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VÜE d’œil depuis ce jour là, Le lendemain, qui 
étoit le jour de Sainte Anne , on la communia 
à deux heures après minuit, ce qu’elle a fait 
plufieurs fois durant fa maladie , & toûjours 
avec tant de dévotion, que plufieurs de nos 
Sœurs difoient que pour s’y exciter elles-mê- 
mes , elle n’avoient qu’à fe repréfenter fon vi- 
fage quand on la communioir, 

Depuis cela , elle fur toûjours fort abbatuë, 
& parla peu. On la voyoit feulement prier 
Dieu fort fouvent, & quelque fois elle difoic 
tout haut quelque verfets des Pfeaumes ; mais 
fur-tout , elle dit bien des fois ces derniers 
jours, ces paroles d’Ifaïe : Domine mmiferere nof- 
tri, te enim expellavimus eflo brachium nofiraum 
in mane ,&5 falus nofira in tempore tribulatiouise 
Eftant auprès d’elle, quatre jours avanr fa 
mort , comme elle les repétoit encore avec un 
accent de voix, qui failoit voir que fon cœur 
les prononçoic plus que fa bouche, je lui dis, 
quand elle eut achevé ces derniers mots, 
tempore tribulationis : Helas! ma Mere, nous 
Jommes bien‘arrivées à ce tems d’affhition |! Elle 
fe tourna vers moi & me regarda avec bonté 
comme pour me donner courage, & me dic: 
I nous eft fi bon, ma Fille! I lui avoit pris ces 
derniers jours , une Huxion fur la poitrine , qui 
lui avoit prefque ôté toute la voix, &elle ne 
parloir qu'avec grand effort, & de plus, l’af- 
Toupiffement s’y étoicjoinr. Le jeudi 4. d’Août, 
veille de fa mort, elle fut exrrémement mal, 
& paffa la nuit dans de grandes inquiétudes ; 
mais elle éroit plus à elle & moins afloupie, 
elle prioit continuellement tour bas ; mais on 
ne pouvoit qu’à peiñe l’entendre, que quand 
elle faifoit effort pour élever fa voix, comme 
elle fit le matin que j’étois auprès d’elle, pour 
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122 Mémoires pos fervir 
prononcer ces paroles : Dimitte hobis debitane]- 
tra, ficut &S nos dimittimns debitaribus noftrise 
Enfuice elle dic plufieurs fois, tout haut : Mon 
Dieu | faites-moi miféricorde | Je lui dit ; Mu 
Mere, vous nous oubliex &5 vous ne priex que 
pour vous Aulli-tôc, elle joignit les mains , & 
dic, d’un accent à percer le Ciel : Mon Dieu! 
faites-nous miféricorde à tous | je dis a tous, Mon 
Dieu! à tous! Elle ajoûta: Particeps ego fum 
omnium timentiuin te) (5 cuftodieurium marñndata. 
tu, Qui timent te videbunt me &S latabuntur 
quia in verba tua fuper fperavi. Inte Domine 
fheravi non con undar in aternum. Ayant dit 
gout cela avec grande peine ; elle recomba dans 
fon affoupiffement un peu detems, puis en fe 
réveillant , elledit plufieurs fois , adieu , adieu: 
Je lui demandai pourquoi elle difoic cela , elle 
répondit ; Mes Enfans, c’eft que je m'envais. À 
huic heures du matin, le Médecin la jugeant 
forc abaiflée, fur d’avis qu’on nédifférat pas à 
la communieren Viatique, pour la troifiéme és 
derniere fois, a cette propofirion elle s’éveilla 
tout à fair, & fur dans une grande attention à 
prier Dieu, difaac quelques verfers des Pfeau- 
mes toutbas, pendant qu’on préparoït fa cham- 
bre, un peu devant que le Sc. Sacremenc entrat, 
elle leva les yeux fur une croix qui éroic vis-à-vis 
de fon lir, & en élevant fa voix, elle dic : O 
Jefs ! vous êtes mon Diem ! vous ètes ma juflice! 
vpUusS êtes mA force! vous êtes mon tout l & 
prononçant ces dernieres paroles avec tant 
d'affection , qu’on fentait à l'entendre , qu’el- 
le répandoit tout fon cœur en les difant, Elle 
recûr le Sr. Viatique dans certe ferveur d’ef- 
prit qui animoit tout fon vifage, & avec une 
douceur & une paix qui reffembloir déja à celle 
du Ciel, Er après, voyant toute la Commu; 
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| 4 la Vie de la Mere Angelique 11% 
|: nauté fondante en larmes, pour aller recon- 
| duire le Sc, Sacrement; elle leur dit : Adieu, 
Ù mes Fair adieu : Puis elle remercia le Pré 
| -cre qui la venoit communier, PA à EY Lies 1e le 
| Sacriftain & lui dit quelq que pai oles de confo- 

| lacion , l’exhortant à avoir bon Ru & à 
|. fervir Dieu & l’Eglife dans toutes les occafions 
| quien pourroient naitre. Elle donna enfuite fa 
bénédicti on a toute la Communauté & à plu- 
| fieurs perfonnes qui lui demanderent en parti- 
| culier, difant de petits mots de confolation à 
les qui étoient auprès d’elle ; & fe fou- 
vena SAN » d’autres per APE de fes 

amis, à qui elle chargeoic qu’on dic de fa part 





qu’e elles euffenc bon co uragé , & qu’elles efpé- 
raffent roûjours en D . Et fe tournant vers 


une Sœur qui tre toûjours Ie vie, & qu’el- 
le entendoit qui pleuroit bsaucou êlle lui die » 
AT Pn 
Que vous êtes encore buin sine, Lune tous cela, 
| qui dura peu, elle SiOrPe de ans fon aflo upi f= 
| femenc, & ne ne para pl plus tout UE ir, jufqu au 
{oir qe quelqu'un ayant pris peine à la reveil. 
ler ,; On lui demanda fi elle fe fouve: Loi en 
de nor Royal des Champs  & ellet 
qu'’oùy , & qu ’elle fouhaitoit La béu Pain on He 
Dieu : On la pria auf de fe fouvenir du dé- 


hors , & des perlonnes qui s’y éroi ient données 
: Î 
pa’ charité pee fervice de la Maito . elle fic | 


entendre qu'elle s s’en fouvenoit, On us pria de 
dire une parole qu on leur pâûc dire de fa p 
pour marque de fon fouven 5 aile répon 
Que je les conjure de vivre tañjours dans l | 
&S sr as L'nien pre On 24 pria de donner 
{à bénédi Ÿ on en parciculié RpouE eux, & elle 








fic le figne de la Croix, en difant quelques pa- 
5 £ x 

1 PRE PEN {s ; 

roles en ve , Qu'on ne pûc entendre , finon 
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care facit flerilem in domo, Matrem filiorum lx: 
tantem. Depuis cela, elle fut route accablée de 
mal & de l’afloupiffement, & eut peu de con- 
noiffance ; mais coûjours affez de fentiment 
pour fouffrir beaucoup , jufqu’à ce qu’elle en- 
crâc tout à fait à l’agonie , le famedi au matin 
où elle fut jufqu’au fois , dans une grande dou: 
ceur , toutes fes inquiétudes s'étant pañlées &c 
changées en un fommeil de Pétargie, dans le- 
quel elle s’endormit du fommeil des juftes , fur 
les neuf heures du foir , après qu’on eut fait tou- 
tes les prieres accoûtumées, la Communauté 
mayant bougé de fa Chambre tout le jour. 
C’éroit le jour de la Transfiguration , 6. Août, 
& l’on faifoir le lendemain, la fêce de la Su- 
ception de la Sainte Croix, dont l’Offce étoic 
commencé , furquoi quelques perfonnes ont 
fait leur remarques ; mais nous en fimes une 
d’une chofe qui nous revint en Pefprit, en di- 
fant au Chapitre de Nones , de la Transfigu- 
ration , la vifion qu’eut Saint Jean, quand il 
fuc cranfporté en efprit fur une haute Montag- 
ne, & au’il vie décendre du Ciel, la Sainte 
Cité. Cela nous fit fouvenir d’une vifion quafi 
pareille, quoiqué ce ne fut qu’en fonge que la 
Mere Angelique avoit euë , il y a plus de qua- 
rante ans , & qui défignoit peut être que fa 
mort arrivetoit ce jour là. Elle nous a conté 
ce fonge elle-même plufeurs fois, & encore 
ces derniers mois, qu’on Fen pria ; & voicy 
ce que c’eft. 

Elle étoir encore alors à Port-Royal des 
Champs, avant l’érabliffement de cette Maïi- 
fon de Paris, elle fongea une nuit qu’elle fe 
voyoit coute feule dans le monde, excepté une 
de fes Religieufes , qui étoir avec elle, qui é- 

coit une fort bonne Fille, & qui mourut Biin- 
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a la Vie de la Mere An gel ques 12$ 
s, & qu’elle étoit au pied d’une haute 


tôt aprè 


111 4 ES . 
‘ Mo: Lague ; & que regardant , elle vit décen- 
} 2 PE D 
dre du Cielune Eglife magnifique, toute raïon- 
$ is 34% robe 
nante & toute éclatante de lgmiere , qui avoit 


bare 


trois clochers, & qui Îe vint pofer fur cecte 
haute Montage. Elle , voyant céla , avoit une 
qe extréime de ie pce r de ce Tem- 
ple & d’y entrer ; ell 1 elle pût, êc 
enfin s’aprocha de la porte, qui étoit fermée, 

& ne pouvant faire autr e eh ofe , ne regarda 
par une fente fi elle ne-verroit point ce qui 
fe pafoi ct au-dedans , dans ce moment , elle 
Vic quelque c hofe qui ne fe peut con iprendre, 
qui ne fe peut figurer ni comparer à quoi que 
ce foit qui tombe fous les fens. Enfin, nous 
difoit-elle, en le racontant, c’eft q quelque sea 
fe , & je penfe que c’étoir Dieu. Elle vic auffi 
ee lumiere admirable, & des / Anges , à ce qui 
Jui fembla ; mais dense moniohe , elle fuc fi 


1 


ravie, de ce qu’elle avoit v8 , qu’elle ne pou- 


VOIC plus faire d'attention à rien, & elle diten 
elle-même, ces paroles de Saint Paul, qu’elle 
n’avoit Ne Îçûës jufqu’alors : Les fouffran- 
ces de la vie préfente, ne font pas dignes d'entrer 
en comparaifon avec cette gloire futur € s qui FAOUS 
Je a un jour révellée. Et puis elle fe dit à elle- 


- même , Le n'ai encore Tien fait pour inériter 72 


Ji grand bien, il faut retourner au travail £S au 
combat, avant que d'y NABrT prétendre Elle 
fe réveilla là-deflus, Elle a donc pañ Té plus de 
quarante ans depuis, à cravailler & à combar- 
tre & eft enfin arrivée à ce Temple e +: la pai: 
& de la gloite, dont nous croyons que Dieu, 
par fa miféricorde infinie lui aura ouvert la 
porte , après avoir conduit devant elle, tant 
d’ames à qui elle en a montré le chemin, qui 
eff fi étroit & fi peu connu ; mais par lequel feul 
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126 Mémoires pour fervir 


‘néanmoins, on y arrive. C’eft l’opinion qui 


eft reftée dans lPefprir de rous ceux qui ont eu 
quelque connoïffance de fa vie & de fa vertu. 
Le Peuple le cémoigna par la dévotion qu’il fit 
aroîcre , lorfque ion Corps fut expofé à la 
grille de PEglife , ayant fait tant d’inftances 

our qu’on lui fit toucher les Chapelers & les 
Médailles qu’ils pafloient , qu’après plufeurs 
refus, on fut contraint dé les faristaire, & 
deux perfonnes ne firent autrechofe cout le foir 
& dès le lendemain matin, jufqu’à l’enrerre- 
ment , que de recevoir à la grille ce qu’on paf- 
foic, pour lui faire toucher & le rendre. Ceux 
qui wavoienc ni Chapelets ni Médailles, y fai- 
fant toucher leurs Livres, leurs Bagues , du 
linge, ou même du papier, & le baïfoienc 
quand on leur rendoïit , avec un refpect qui é- 
voit la marque de leur piété. Il y en eut qui 
mayant rien du tout fur eux, pafferent leur 
mouchoir tout trempé de leurs larmes pour lui 
faire toucher. Ils difoient cour haut que c’étoig 
la Mere des pauvres , qu’ils avoient perduë , 
d’autres difoient que fi cette bonne Mere n’é- 
toit Sainte, ils ne fçavoient pas qui le pouroit 
être. Enfin, cette prefle ne ceffa que quand on 
la porta au tombeau, & les Eccléfiaftiques mê- 
mes qui étoient entrez pour affifter à fon enter- 


Fement, lui furent baifer les mains quand on 


emporta le Corps de l'Eglife, pour marque 
de vénération, quoique ce ne fut point des per- 
fonnes de la Maifon, ni qui l’euffent connuë 
particulierement. Elle mourut un famedi le 6. 
Août , âgée de foixante & dix ans moins un 
mois , & fur enterrée le huiciéme, 
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D'un Miracle arrive en l Abbaye de Port- 
Royal , pour lequel Dieu s'éft voulu fer 
ir de lu foy de la Mere Angelique. 


N Pannée mil fix cens vingt-quatre , la 
4 M. Angelique recût dans la Maifon deux 
petices Filles nommées Magdelaine & Cathe- 
rine Marion , fes Coufines germaines, Filles 
de Monfieur Simon Marion , Baron de Druy, 
Confeiller du Roy en fes Confeils d'Etat & 
privé, Préfident en fon grand Confeil & Con- 
trolleur Général de fes Finances, Frere uni- 
que de Mademoifelle Arnauld : crefs ans après, 
Vainée qui étoit âgée de douze ans & demi, 
tomba malade au mois de Juillet, 1621. d’une 
fort grande toux, qui ne diminua point pour 
les remedes qu’on lui pouvoit faire : il lui pre- 
noit des quintes de toux fi longues & fi violen- 
tés, qu’elle faifoir pitié, & étant dans une 
Chambre qui rendoit fur le déhors , les per- 
fonnes qui l’entendoient en éraient touchées 
e compaflion, 

Elle fur en cet écart jufques fur la fin de Sepa 
tembre que la fievre continuë lui prit avec gran- 
de opprefhion accompagnée dé divers accidens 
qui firent juger aux Médecins que cette mala- 
die étroit fort périlleufe, Ils continuoient leurs 
remedes fans qu’elle en fut foulagée, 

Dans cer érat, elle demanda juftement à la 
Mere Angelique, le Saint Habit, ce qui lui fut 
accordé , & elle le reçût dans fon.lie , Le jour 
de la Préfentation de la Sainte Vierge , après 
avoir communié, 
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428 Mémoires pour feroir 

Le lendemain jour de Sainte Cecile, elle 
empira fi fort, qu’on lui donna PExtrème-Onc- 
tion à la hâte; croyant qu’elle alloit mourir ; 
le Médecin croïoit qu’elle ne pafleroit pas la 
nuit, & il avoit donné charge qu’on Palläc 
quérir quand elle fefoit morte, la voulant fai- 
re ouvrir, 

Enfuite de cette extrémité, elle demeuraen 
Jéchargie dix-huit heures, & la connoiffancé 
lui étant revenuë, il lui prit de fi grandes cen- 
vulfions au côté droit, que la jambe étoit reti- 
rée de deux doists, & le bras aufli du même 
côté , fans pouvoir étendre ni l’un ni l’autre, 
encore que la convulfion ceffät. Laquelle lui 
prenoit à quatre heures après midi , jufqu’à cinq 
heures, & depuis fept heures du foir , jufqu’à 
neuf, dix & onze heures, & quelquefois jufqu’à 
minuit, avec de fi grandes violences qu’elle fe 
meurtrifloit. Il falloir mettre des matelats à 
terre, & la mettre deflus, parce qu’on ne la 
pouvoir tenir fur fon lié, 

Mr. Juif, crès-excellent Chirurgien, la vit 
au mois de Mars , qui jugea que les nerfs retirez 
ne fe relacheroient jamais, & que quand elle 
auroic pû marcher , elle feroit demeurée boireu- 
fe & boffluë, éeant toute en S dans fon lit, 
ayant la roitié du Corps déhors, apuyé fur 
une échelle, 

Pendant que fes convulfons duroient, il y 
avoit une perfonne qüi lui mettoit continuel- 
lement de l’eau dans la bouche avec une ceüil- 
ler, pour la rafraichir, 

Monfieur fon Pere ayant defiré de la voir, 
on lui fit un lit d’oreillers dans le Parloir , fur 
quoi on la mit, lui ayant portée entre les bras, 
il fut fi couché de la voirentcet érat, qu’il de- 
imeura tout fai, 11 avoic avec lui umbon gar- 
go 
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£on qui eft mort en réputation de Saïnteté ; 
c’étoit un payfan qui étoit de Grenoble, dela 
connoïflance de Madame de Druy , qui lefti- 
moit beaucoup pour la vertu qu’elle avoit re- 
connuë en lui depuis long-tems : il étoir force 
fimple, mais fi rempli de Dieu, que c’étoie 
une merveille de Pentendre parler, Monfieur 
de St. Cyran pañfa une fois une après dinée à 
lui faire des queftions crès-relevées , furquoi il 
lui répondic avec tant de lumiere, que Mr, de 
St, Cyran en étoit dans l’admiration, Aufli« 
tôt que çe bon garçon prie la perite, il lui dir; 


petite BFébierte de notre Seigneur , lebon Dieu 


fera votre Médecin , oùi ma petite Sœur, & 
il répéra plufieurs fois, Dieu fera votre Méde- 
cin: 


Les Médecins qui la voyoient ordinairement 


étoient Mr, Charles & Mr. Bouvard, lefquels’ 
voyant la convulfion continuer fi long-tems 8 
{es nerfs retirez, difoient qu’elle ne marche 
roit jamais, 


Quand on la levoit pour entendre la Sainte: 


Mefle , & la faire communier, on la portoic 
dans les bras, l’on la couchoït fur des oreillers, 
& quand il la falloit communier Ml lui falloic 
cenir la têce, ne la pouvant foutenir elle-mê- 
me, 

Elle étoit en cet écat depuis dix-huir mois, 
& croyant qu’elle en avoit pour fa vie, une des 
Religieufes eut penfée qu’il la falloit voter au 
St. Sacrement, & qu’il la guériroit. 

Elle le dira la Mere Angelique qui vinttrou« 
ver la petite avec la Mere Agnès. Elle lui de 
manda fi elle avoit bien envie d’être guérie , 
elle lui répondit qu’elle le defiroit fort ; pour 
être Religieufe , parce qu’elle ne la potrroit pas 
étre fi elle étoit réduite à ne bouger du lit, Lg 
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M. An DE elique lui dit que puifqu ’elle avoir def. 
fein de fe donner à Dieu dans la Religion, 
qu’elle Co pa ticulierement à notre Seig- 
neur Jefus-Chriit, pour étre toute fa vie apli- 
à l’honorer en la maniere qu’il lui plai- 
roit lui faire connoîtreëtre fa volonté, & qu’el- 
le fit vœude communier neuf jours de fuire pour 
demander la fauté à Dieu, &la M. Ang elique 
dit à la M. Agnès de lui 2 faire le vœu , que 
la petite fit aveè be aucoup de dévotion & de 
fenciment de Dieu, & dèsce moment, elle 
crut fans doute qu’elle feroic guérie. Ce fur le: 
Mercredi#aint , 19. Avril. - 

Le Jeudi Saint, on la porta à la Meffe, où 
se communia ; le jour de Pâques elle commu- 
dia pour facisfaire au précepte de l’Eglife, ce 
Eu firdifférer le commencement dé la neuvai- 
ne au Lundi, 

Elle i7 fi mal le Véndredi & Samedi Saint, 

qu’il fembloir qu’elle allätcommencer une nou- 
lle Fi die ; mais cela ne diminuoit point 
la ferme créance qu’elle avoir euëen faifancun 
vœu , qu’elle feroic guérie, & elle le croyoic 
auf fermemencèque fi elle Peut vû. 

Le Samedi, la M. Angelique voulut qu’on 
la portac devant le St.” Sacrement à la petite 
Tribuae où elle communioit, pes étroit proche 
fa Chambre. 

Monfieur fon Pere étant céans ce même jour, 

on réfolut de lui dire que les Médecins & le 
P PAR HRER avoient jugé qu’elle ne marcheroit 
jamais, & on le lui porta entre les bras. 11 é- 
toit avec Monfieur d’Andilly & Meflieurs fes 
FE ils furent fi touchez en la voyant, qu’ils 

e Fr purent parler , & Monfieur fon Pere fe 
retira, difant qu’il la reviendroït voir une au- 
tre foi 
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ôù elle communia, 

communié ad Chut a la mêt 

da à une des Sœurs « qu'elle re 
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lui allat dire qu’elle march 
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lEnfase fe leva fur fes pieds, ce qu’elle wa- 
voit fait il ÿ avoit plus de cinq mois, &\mon- 
ta huit degrès toute feule , n’ayant que des 
chauffes fans foulicrs pour aller à fa Chambre, 
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Elle ne eus VOIT auparavanrt Mettre feulemenc 


es jambes à terre, quand on la levoit oU'2e 
vec dé GHdES douleurs , quoi qu’elle ne s’ap-", 
oit f1 jaunes & 
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422 Ménioires pour feruir : 
qu’elle attendoit que la Meffe-fonnât pour ÿ 
aller. Elle marcha tout le jour dans le Batiment 
qu’on faifoit alors, montant & décendavt par 
tout. Elle n’eut point du tout de convulfion ; 
la toux , qui avoit été l’origine de fon mal, lui 
quitra le quatriéme jour , & devant la neuvai- 
ne finie. EHe fut chanter au Chœur, étant en 
tiès- parfaite fanté, par la grace de Dieu & la 
gloire du Saint Sacrement. 

Monfieur fon Pere ayant fçû fa guérifon, 


Ja vint voir, & rendre fon aétion de grace à 


Dieu. Il étoic fi tranfporcé de joye, qu’il di- 


‘foir ne pouvoir aflez reconnoitre la bonté de 


Dieu vers lui , & il lui dir qu’il avoit recûune. 
fois en fa vie, un aufli grand fecours de Dieu, 
par la vertu de PEuchariftie; mais que c’étoit 
d’une maniere différente & route intérieure. 

Le Médecin érant céans, vint parler à Mon- 
eur foh Pere, & lui dit qu’il trouvoit cette 
guérifon cout à fait admirable & miraculeufe, 
& qu’il écoic prêt d’en donner larteftarion. 

Un autre Médecin qui la vint voir, trouva. 
cette guérifon fi extraordinaire, qu’ikdit qu’il 
étroit préc de P’attefter eommeun miracle, quoi 
qu’il ne leur point vüë dans fa maladie, par- 
ce qu’il difoit que quand ce ne feroit d’avoir 
été fi long-rems au lit fans marcher, elle ne 
l’auroic pà faire tout d’un coup. 

Tout ceux qui apprenoient cette guérifon, 
la venoient voir, ce qui lui étoimun exercice 
continuel, n’écant pas fortie d’un Parloir qu’on 
la demandoit à un autre, elle n’avoit pas feu- 
lement le rems de prendre fes repas, fans étre 
interrompuë plufeurs fois. La M. Angelique 
craignoit qu’il n’y eut de l’indifcrétion à Pex- 
pofer à un fi grand travail, que ce ne fur cen- 
gex Dieu ; mais on ne pût y rémédier pourtant, 
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& elle continua TES ET EEr à aucune incom- 
modité. Depuis ce e guérifon, elle 
ans de fret fans faire aucuns rem 







edes , étant 
en crès parfaite fanté , & ne s’eit jamais plus 
réffentie du mal dont 4 a pl là à Ditu de la 


guérir. 

Ce bôn garçon qui lavoir vû malade e, qu’on 
appelloi t Frere Antoine, la vint aufli voir avec 
Monfieur fon Pere, I] lui diravecjoye. hébien, 
ma petite Sœur, petite Brebiette de Notre-Sei- 
gneur, ne vous avois-je pas bien dit, que Dieu 
fer it votre Médeci n ? 

Mr. PAbbé de Saint Cyran vint aufli céañs 
comme elle a avec ce bon F rere ; & le vou- 
Jant faire parler pour éprouver fi fon efpric, îl 
Jui difoit , comme s’il eut im prouvé le procédé 
de la _. UHR Hique en cette occafon ; que di- 
tes-vois, mon Frère, de la RUE & de 


] 


la téméi #7. de Madame de Port-Royal , gui a 
voulu faire comme Sr. Pierre, de a cet En- 
fanc , levez vous au Nom de Jefus- Chrift # 
Quoi: ?°3l répondit , je dis, Monfieur , que ce 
n’a point été préfom ption ; ; mais fa foi & fa 
charité qui l’eut portéà cela, & il foutint toû- 
jours que c’étoit par l'efpric de Dieu qu’elle a- 
voit parles 
Notre Confeffeur > qui étoit pour lors un 
Religieux de l'Ordre, qui d depuis a été Abbé 


de la Charité. voulu 


ut encore fonder Mr." Juif, 
“fur ce qu’il jugeoït du ma Vds cette Enfant. Ti 
le fut trouver & lui dit # Monfieur > que dites 
vous de cette pe uvre Enfanc que vous avezvû, 
Mr. Juif répondit ; helas ! l: pauvre Enfant 
ne marchera jamais für terre, & quand elle 
pourroit marcher , elle feroit fr boiteufe & fà 
bofluë, q ue cé feroit un monf 

CeRelig gieux lui die; Moufur Heeft guérie 
M : 
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& marche fort droir, ce qu’il admira beaucoups 

Cerre Fille a éré depuis , Religeiufe de P.R. 
& nommée Sœur Magdelaine des Anges. 

Il y avoic alors près de quatre-vingt Reli- 
gieufes qui furent témoins de cette grande mer- 
veille ; mais comme on ne fit autre chofe en ce 
tems-là , que de l’écrire, fans prendre témoig- 
nage de perfonne , la plüpart de ces Religieu- 
fes écant mortes, à préfent qu’on la raporte ; 
celles qui reftent ont figné cetre Relation en 
l’année mil fix cens trente-trois : fçavoir ; 

Sœur Magdelaine des Anges, S. Catherine- 
Agnès de Saint Paul, S. Marie-Dorothée de 
VIncarnation , Prieure , S. Catherine de St. 
Paul, S. Anne de St. Augultin , S. Antoinette 
de St. Auguftin, S. Elifabeth des Anges, Se 
Barbe de Ste, Eulalie, S. Catherine de Ste, 
Flavie & S. Marguerite de la Paflion, 





MiIRACTLE 
Arrivé en l'Abbaye de Port-Royal, quil 
y a füjet d'attribuer aux pricres de la 
Mere Marie- Angelique. 


N l’année 1642. le Bled fut germé à caufe 

; des grandes pluyes &e la rencontre de quel- 
ques Fêces qui fetrouverent de fuite pendant la 
moiffon , qui empêcherent de leferrer, Le Bled : 
étant entierement gâté, le pain que Ponfaifoie 
étoit de fi mauvais goût , que l’on n’en man- 
geoit qu'avec peine ; il donnoit du dégoût, 
feulement à le voir , il n’avoit que deux doigts 
dépaiffeur, Les croutes quictoient la mie, & la 
mie étoic d’une laide couleur grife, avec des 
places violette , ilcenoit au couteau & écoic fort 











































a la Vie de Mere Angelique, 134$ 
pefant & pâreux. Enfin, pour le dire en un 
mot , il avoic toutes fortes de deffauts , ilécoit 
fi difficile à faire, que l’on avoicbien de la pei- 
ne à s’en cirer , il s’attâchoit comme de la gluë 
aux mains & à la huche, & après avoir long- 
tems manié la pâte, & qu’on la croyoit coute 
faice , elle s’amolifloit & rendoir comme dela 
lueur , ce qui empéchoit pare de fe lever, 
& rendoit le pain force lourd & mal fain. Tout 
cela donnoit bien de l’aMliétion à la M. Ange- 


 lique, qui étoit toute remplie de charité pour 


nous toutes , & qui craïgnoit avec crès grandè 
raifon , que la Communauté n’en demeurâc 
malade , quoi que toutes les Sœurs n’en ayent 
jamais dit une parole de plainte, écantdans la 
mortification & la bonne difpofition de rece- 
voir cout ce que l’on mettoit devant elles. La 
M. Angelique , qui d’une part recevoit bien de 
la joye de la bonté des Sœurs & de leur patien- 
ce, de Pautre, elle avoit grande compailion 
de toutes, & particulierement des infirmes & 
des Enfans, Elle leur voulut faire achere# du 
paia à la Ville , aufli bien que pour le déhors ; 
ne lui étant pas lors poflible d’en faire avoir 
pour coute la Communauté , à caufe de la gran- 
de pauvreté où l’on étoit pour lors. Les Sœurs 
infirmes , & mêmes quelques perfonnes du dé- 
hors , ayant apris que la M. Angelique vouloie 
Faire acheter du pain, la vinrent fuplier rrès- 
humbiement de ne pas faire cette dépenfe 8e 
auffi les Enfans , difant routes qu’elles fe con- 
floieht en Dieu & en fes prieres , que ce pain 
ne leur feroit point de mal, ce qui arriÿas car 
il eft à remarquer que perfonne n’en fur mala- 
de, ce que Pon a attribué aux prieres de la M. 
Angelique, & avec très-grande raifon, caron 
HR voyoir prefque todjours en prieres ; & mé: 


PEN 


mn dé 


ya 




































== 


“ AS 


Fe 


1 
de, 

RE 

+ 
.” 


à 



































« 


126 Memoires pour fervir 
me elle difoic quelque fois tout haut ; mon Dieu 
faires nous miféricorde, mon Dieu ayez pitié 
de nos pauvres Enfans , & chofes femblables, 
qu’elle difoit en foupii ait & avec très: grande 
dévotion ; comme-ce pain continuoit d’être 
toûjours fi mauvais , & que Pinquiétude de la 
Mere augmentoit auff , elle fit écfire à Port- 
Royal de $ Champs; Pour fçavoir s’il n’y avoic 
point d’éfpéranced’avoir bien. tôt d’autre bled; 
mais on manda qu il ne s’y falloit point atten- 
dre, & que le pain telqu’on le mangeoit ici, 
étoit encore le meilleur, & que cout ce qu’il y 
en avoit étoir encorepire, ce qui UE beau- 
coup la Mere Angelique , quoi qu’elle demeu- 
rat tofjours avec RE dans la confiance 
& dans l’attente du fecours de Dicu. En ce 
tems-là, Madame la Princeffle de Guimenée , 
venoic fouvent voir la M. Angelique. Un jour 
qu’elle parloit à elle , une de fes Dem oifelles 
qui avoit demandé la collation, aporta à Ma- 
dame, un morceau de ce pain par éton Remenc , 
lui difant qu’elle ne croyoit pas que l’on en pût 
manger quelques jours de fuire , fans en être 
malade. Madame de Guiîmenée fut extrème- 
ment furprife & touchée de voir cé pain ; elle 
crût qu’il étroit capable de nous faire bien du 
mal, C’eft pourquoi elle eut la bonté d’en vou- 
loir dbanee pour toute la Communauté, & fu- 
plia la Mere An: gelique d’agréer qu’elle nous 
fit certe charité, durant le terms que ce bled de- 
voit durer, a M. Angelique la remercia çrès- 
bumblement , & crès. gén arts ment , Iettant 
toute fon efpérance & fa confiance en Dieu 
qui nous’avoit préfer vez jufqu’à al lors. Otélues 
jou ‘$ après ; Madame là Princeflé de Guime= 
née , qui étoit bien en peine de nous , eut y 
boncé d'envoyer fon Médecin pour voir de € 
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m'étoit point malade, il la luplia 


à la Vie de la Mere Angelique. 129 
pain, & pour en juger. Il-afflura la Mere qu’il 
écoit très mal-fain, & qu’il s’éconnoic beau- 
coup cominent tout le monde qui en mangcoit, 

par l’ordre 
de Madame de Guimenée d'accepter l’offre 
qu’elle lui avoir faice & qu’elle lui faifoit pour 
la feconde fois , de donner du pain pour toutes 
les Sœurs, lui difanc qu’elle écoit obligée en 
confcience, d’'empécher le mal qui en pourroit 
arriver ; enfin , que c’étoic center Dieu de fai. 


7 


re autrement. La Mere ne ie rendit point à 
touces ces follicitacions, demeurant toûjours 
ferme dans l’efpérance & la confiance qu’elle 
avoit mile au fecours du Très-Haut, dont elle 
ne fut pas fruitrée par fa miféricorde infinie, 
Dieu ayant fair un des plus grands miracle qui 
fe puiffe voir ni raconter. Je le diraile plus 
naïvement & le plus fimplement qu’il me fera 
poilible. Deux ou trois jours apres que Mada- 
me la Princeffe de Guimenée eut envoyé fon 
Médecin parler à la M. Angelique, comme je 
men allois cuire de grand matin , avant qu’il 
fit clair, je la crouvai à genoux devant la por- 
te de la Chapelle de la Sainte Vierge, que l’on 
fermoit durant la nuit, & où fe confervoie 
pour lors les Saintes Reliques. Je marchai fur 
fes habits en paffant, parce que comme jai 
dit , il ne faifoic pas encore clair : je fus fur- 
prifle de quelque frayeur à fa rencontre ; mais 
elle me dir, c’eft moi , ma Fille, nayez point 
peur : hébien , me dit-elle , mon Enfant, vous 
allez cuire: Mon Dieu, ma Fille, que ferons 
nous à ce méchant,pain ? puis s’adreffanc à 
Dieu, elle dit tout haut ; Mon Dieu , ayez pi- 
tié de vos pauvres Enfans ; elle me dir enfuite ; 
prions Dieu , ma Fille, qu’il aitcompaflion de 
sous, Je me mis à genoux auprès d’elle, & jy. 




























































128 


Mémoires pour 





fervir 





demeurai un peu de tems, pendant lequella M; 

avec une ferveur toute 
aiflai en priere se n'en 
; Demo 
e avoit prife par hérité, 
des vérirez chrétiennes, 
tire! dan lieu où elle étoit ex po- 


Angel jque prioit Di 


extraordinaire 


aller cuire, Il y 


Angloife que 
tant pour l'in 


que Hoseee 


fée a un cres- grand p 
moifelle avoit abiu 
sjef puis di! 
noins que Catho olique ; jufques alors 
aidoit à cuire-en ce AE : 


CES ; M ais 
toit rie n 


cette Bille nous 


i 


;je la 


J 


le 


ce 


ft 


Dire 


AVOIE 


: Mer 


| érils < ETCE 


Ê 
ré |’ héréfie depuis pei 


e 
Le 


ceEans pepe 


{ 
Î 


ifelle 


Jauvie se 


de 


! 
en vérité, qu ile n’é- 


& au refte de nos ouvrages. La Mere nous en 


avoit donné quelque petit toit 
extérieures, nidts: comme eel 


dif. >rnené 
giiceïi ent 


autres, llen 1e difoit gén S 
autre elle me difoit fouvent 
de 
Miracle, & il fembloic de la maniere qu 


fes, ent 


avoit grand 


d 


(9 


Es ch Lofes intéi "1€ 


defir 


4 


faire 


voir 


Je en parloit, qu elle croyoit que cela lui 


néceffaire 


pour 


fe re] 


qu’elle avoit embre 
difoit fouvent ; que 


auquel il n’y eut p oint de re 


pa 


fé 
ee 
Î 


endre ferme 


1 


vertiroit entierement , 
lPefpric, cous les doutes 


teres de notre Religion. [! pl 


depuis pet 


À 


elle voyoit yn 


& n’auroit ! 
squ’elleavoit 
TA 


s 


f 
ED lique ; elle f 


| 


1 


dans la 


, & elle me 


RA 1) 


iii 


iiracie 


n pour leschofes 
e ne faifoit pas le 
érieures d’avec les 
alement toutes cho. 
u’elle 


fa 
fo 


i #2 
à 


Ê COn- 


us dâns 


fur les Mif- 
üt donc à Dieu par 


fon infinie bonté, de lui faire voir ces fignes, 


qui font pour les infidéles , 


cat dans la vérité, 


elle ne témoignoit pas être véritablement fi- 
déle, Maïs ce qui fut pour cette pauvre Fi 
un figne pour la rendre parfaitement El éle, 
fut pour . la M. Angelique, la marque & | 
compenfe de fa grande fi » qûi parut Arts 
ble dans cette SR T ion ; car elle ne douta non 


plus de la miféricorde de Dieu & de fon fe- 


FRS 


rÉ- 





etats 


































a la Vie de la Mere Angelique, 139 
cours dans ce befoin , que fielle l’eut déjàreçû, 
je‘la laiffai donc (comme j’ai déjà dic ) en prie» 
res , pour m'en aller paicrir, ne penfant à rien 
moins qu’à ce qui atriva, Aufii-tôt que cette 
Angloile & moi commençâmes à découvrir le 
levain , je m’aperçüs qu’il n’écoir pas comme 
à Pordinaire, parce qu’il avoit accoûrumé de 
S’enfuir par deffus la farine & de couler tout le 
long dela huche ; mais celui-là écoit demeuré 
ferme, gros & bien revenu, wayant point la 
mauvaile odeur qu’il avoit accoûtumé, L’An- 
gloife ne fe pûc empêcher de me dire : ha! ma 
Sœur , voici bien d’autre farine & d’autre le- 
vain : elle me dit aufli que ma Sœur Sufanne 
(elle parloic de la Celleriere ) avoit tout faie 
bien finement & fans nous en rien dire > J'avois 
bier de la peine à comprendre comment cela 
s’étoit pû faire pendant la nuic, nous nous 
miîmes à paitrir toutes deux , avec grand éton- 
nement ; qui s’acrut encore par la facilité avec 
laquelle la pâte fe faifoit ; elle ne s’actachoit. 
plus à nos mains , ni à la huche, elle étoit le. 


gere & maniable ; & pour le dire en un mor ; 


elle étoit entierement différence de Pautre, J’a- 
voie que j’étois dans un grand étonnement & 
que j’eus bien de la peine à ne point rompre le 
filence , pour, fcavoir d’où un changement fi 
vifible & véritable pouvoit venir, n’ayant au- 
cune penfée que ce fur un Miracle ; mais quand 
le jour fut venu, & que j’eus vû la pâte qui é- 
toit fi belle & blanche, & qu’elle fe levoic ad- 
mirablement bien , :& que ma Sœur Sufanne 
nous eut aflurée qu’elle avoit pas feulement 
penféà changer la farine , ni le levain : à l'inf- 
tant Dieu m’ouvrit les yeux de lPefpric , pour 
me fairecomprendreavecadmiration, la gran 
deur d’un Miracle , aufli véritable & aufli met- 
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HA4O Mémoires pour fervir 
veilleux comme celui-là, dont je n’avois plus 
fojec de dourer. Aufii tôt je m’en allai trouver 
la M. Angelique, qui cenoit P’aflemblée , jé- 
tois dans un tranfport de joye, qui ne fe peut 
exprimer ,je pourtai deux écuëlles de bois ;, 
pleines de cette pâte # & je lui dis, voyez ma 

Aère , les mervetiiles de Dieu, voyez quelchan- 
gement , quel Miracle, ce pain & cetteméchan- 
te farine dont vous étiez fi en peine. La Mere 
Augelique me parût extrémement furprife ; 
elle me dit deux ou crois fois de me taire, & 
qu’elle ne fçavoit pas ce que je voulois dire, 
de lui parler de Miracle; mais voyant que quel- 
ques Sœurs m’entendoient conter cette merveile 
le, elle me dic enfin fort férieufement ; allez, 
ma Sœur , fi vous croyez que Dieu aît fait un 
Miracle, ne le venez pas gâter par votre”ca- 
quet , tout ce que vous en dire eft inutile, allez 
vous-en & vous taifez ; mais je lui dis dans le 
tranfport de joye où j’étois , non non, ma Me- 
re, je ne m'en tairai pas, tout le monde le 
fçaura , car c’eft l’œuvre de Dieu, que l’onne 
peut cacher. Je m’en allai pour enfourner le 
pain, quand il fut cuit, il fe trouva parfaite- 
ment beau , il écoit leger , blanc & bien levé, 
& enfin , il écoit excellent, on ne le pouvoit 
voir ni goûter fans admiration ,gn le compa- 
rant avec celui qu’on avoit mangé jufqu’älors 
& qui éroit néanmoins de la même farine- Ce 


qui fut encore merveilleux, eft que toute la fa- 


rine fut changée En très-bonne ; il y en avoit 
fci pour fix femaines , & de plus, ce qu'il yen 
avoic à Port-Royal des Champs, fut aufli chan- 
gé , & depuis ce jour , le pain continua d’êtré 
trés-bon , dont tous ceux qui aprirent le Mi- 
racle ne pouvoient affez s’étonner. La Celle 
riere écrivit à Port-Royal des @Ghamps, pour 
fçavoir 
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fçavoir fon n’avoir point changé de farine ; 
mais on l’affura qu’on n’avoit eu garde de la 
changer ; puis qu’il n’y en avoic point d’aucre : 
mais que tout le monde étoit fort lurpris du 
changement qui avoit été fait depuis peu. La 
M. Angelique fuc fort empêéchée, commentelle 
fe pourroit défendre d’avoir contribué à cette 
merveille, qu’elle ne pouvoir pas nier, qui fuc 
fort extraordinaire ; elle fur même obligée de 
répondrea Madame la Princeffe de Guimenée, 
qu continuoit de fe mettre en peine de la Com 
munauté , & qui en avoir encore écrit. Qu'elle 
lui éfoir extrêmement obligée de fa charité, 
mais qu’il avoit plû à Dieu d’avoir pitié de la 
Maifon, &de pourvoir à fon befoin d’une fa- 
gon qu’on n’attendoit pas; & ne fçachant qué 
nous répondre à nous autres, quand nous lui 
difions que c’écoicun Miracle vifible , elle nous 
difoit qu’il le falloic attribuer à la foi de ma 
Sœur Sufanne de Sr. Paul, qui étoit Cellerie- 
re, & qui avoit.eu bien de l'inquiétude, & fair, 
bien des prieres pour. ce befoin de la Commu- 
té; où la pauvreré de la Maifon ne lui donnoit 
pas moyen de rémédier. Elle étoit même fi li- 
bérale de la grace des Miracles, qu’elle vouloic 
aufh que jy euffe quelque part, & que la pei- 
ne, quelle appelloic la patience ; que Javois 
euë à faire ce méchant pain, qui nous donnoit 
bien du mal à païcrir, eut mérité que Dieu fou. 
lageât route la Communauté , de la peine de 
le manger f mauvais &f mal-fain. T’Angloi- 
fe dont nous avons parlé , fur cellement ravie 
de joye & convaincuë de la vérité de ce Mira- 
cle , qu’elle ne s'en pouvoir taire, aflurant 
qu’elle en rendroit té moignage à tout le mon- 
ne , ce qu’elle dit plufieurs fois avec grand Î en- 
timent, & qu’elle étoit ravie d’avoir vû un fi 
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Hat Memoretpour jeru 
grand Miracle ; elleerrär un demi boilleau de. 


cette farine miraculeufe , pour VOICE qu’elle 


deviendroit ; elle la garda plus de deux ans, 
qui fut le cems qu’elle demeura dans le Monaf- 
tere, depuis ce Miracle, fans que certe farine 
fe foit gâtée, nitant foit peu corrompuë. En- 
core que la M. Angelique eut bien defiré que ce 
Miracle n’eut point été fçù ; il fuc impoñlible 
que routes les perfonnes de la Maifon n’en euf- 
{ent connoiffance , voyant qu’on leur donnoit 
de fi beau pain, fans avoir changé de bled, 


c’eft pourquoi les Religieufes qui vivent enco- 


re depuis ce tems , Ont figné cette Relation ce 
30. Janvier 1664. Sœur Marguerite-Angeli- 
que du Saint Efprit. 

L’original de certe Relation , figné Île 30. 
Fanvier, 1664. ainfi qu’il eft porté ci-def- 
fus , étant demeuré entre les mains des Reli- 
gieufes de Port-Royal de Paris ; ma S. Mar- 
guerite-Angelique du Sc. Efprit, en avoit re- 
tenu cette copie écrire de fa main, comme lo- 
riginal , que celles d’entre nous qui ont été té- 
moins du Miracle, & quis’en fouviennent , 
ent fignée en ce Monaïtere de Notre-Dame de 
Port-Royal des Champs, le 20. Septembre 
1672. Signé, Sœur Marie de Ste. Magdelaine, 
Abbefle, S. Angelique de St. Jean , Prieure, 
S. Marie de l’Incarnation , Souprieure , S. 
Génevieve de l'Incarnation,, S. Elifabeth- 
Magdelaine de St. Luc , S, Angelique de St. 
Alexis, $. Marie-Charlotte de Ste. Claire , 8. 
Marie-Angelique de Ste, Therefe, S. Marie 
de Sre. Agathe. 
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RÉPARATION 


Dema Sœur Marie des Anges de Feu, d'uss 
Miracle arrivé en [a perfonne , par la 
for dela Mere Marie- Angelique. 


Tant allée quérir du bois, comme je me 

baiflois pour en prendre à cerre, une bu- 
ghetombant du haut, me frapa la cête , duquel 
coup je demeurai fi écourdie, que je fus près 
d’une demie heure , fans me pouvoir remuer 
me fembloic que [a cour cournoit, & que je 
voyois une fi grande quantité déclairs, que je: 
ne pouvois faire un pas fans romber, Etantun 
peu revenuë, je m’en retournai à notre cellules 
après la Conférence , j'allaï crouver notre Me- 
re, je lui dis ce qui m’étoit arrivé ; elle me 
die que fi le mal me prefloit , qu’il me faudroir 
faigner ; mais comme j’étois mieux, jeune la 
fus point , Pavois la cêre enflée à Pendroir du 
coup, cela fic croire que le mal écoirau déhors.. 
& que ce ne feroit rien. Quatre jours aprés, 
3 me prit en un inflant, un mal de crête uni- 
verfel, ft violenc que je ne pouvois faire le 
moindre mouvement , ni entendre le moindre 
bruit, fans augmenter le mal que je fentois 
de telle forte , que j’étois route en convulfion 
ÿe me contraignis d’aller à Vefpres, mais je n’y 
püs demeurer , je m’en revins à notre cellule, 


| où je demeurai jufques à Complies. N'ayant 


pô aller au Réfeétoire , j’allay pour dire à no 

tre Mere, Pérat où j’écois ; mais je ne pôs lui 

parler ; je lui fis figne en mettant ma main à 

ma tête, que j’y avois bien mal : elle me vou 

dse dire quelque chofe, & je fus contrainte de 
Ni} 
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T44 Mémoires pour fervir 

lui faire figne de ne me rien dire, pour la vio. 

lence du malque je fentois , ne pouvant enten- 

dre parler ni rien dire moi-même, fans que 

cela me caufac des élancemens de douleur dans 

la tête, crès-violens. Notre Mere me voyant 

ainfi, le dità la M. Marie- Angelique ;: qui me 

fit cout à Pheure une grande faignée , & voyant 

que je n’érois point mieux , elle me demanda 

fi je ne defirois point de me confeffer, je lui dis 

avec beaucoup de peine que je le defirois fort = 
mais qu’il m’étoit impoflible de parler. Elle 

dit à notre Mere, qu’il me falloit veiller , ce 

qui fut fait, & que pourelle, elle ne me quit- 
teroit point, ce qu’elle fit, car elle vint cou- 
cher à Pinfirmerie auprès de moy , & à minuit 
elle fe leva & me fit encore une grande faignée. 
Le lendemain elle écrivit à Mr. Juif le Chirur- 
gien, Paccident qui m’étoic arrivé, lequel 
manda que l’on me fit encore une faignée de 
quatre palettes, pour me difpofer à l’incifion , 
après cette troifiéme faignée , je fus un peu 
mieux , ce commencement de Convulfion que 
j'avois de tour le corps, caufé par le mal de 
tête, me quitta; mais je demeurai avec un 
grand mal de cœur ; Monfieur Juif vint l’après 


\ 


dinée , & après m'avoir fondé la tête , il die 


ceffaire de me faire une incifion ; mais que c’é- 
toit une furieufe commorion qui s’étoit faite 
dans ma tête, & que fi cela fe fur faicla nuit, 
où que je n’euffe pas été fecouruë aufli promps 
tement comme Je le fus, qu’on :m’auroit trou- 


, 


vée morte, Il m’ordonnaencore une faignée 
pour Ja quatriéme en vingt-quatre heures , & 
d’être fi femaines fans fortir de l’infirmerie & 
fans dire FPOffice, de ne manger rien de foli= 
de de quinze jours, & d’autres remedes pour me: 





nez, elles difoient que c’étoit un Miracle. Signe 
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ä la Vie de la Mere Angelique, 45 
faire à la cêre. On me fit encore certe quatrié- 
me faignée ce foir-là ; le lendemain au matin, 
la Mere Angelique dit à notre Mere, qu’il lui 
fembloit que c’étoit l’efprit malin qui m’avoie 
jetté cette buche à la tête, pour interrompre 
l’érat de penitence auquel j’étois, & qu’elle a- 
voit bien envie de me faire fortir de linfirme- 
rie. Notre Mere lui dit que naturellement, cela 
me feroit bien impoflible, qu’elle fçavoic bien 
ce que le Chirurgien en avoit dit , néanmoins 
que fi Dieu lui donnoït ce mouvement , qu’elle 
fit ce qu’il lui infpiroit : elle vince enfuite à 
l’infirmerie , & me demanda comme je me 
portois. Je, lui dis que je n’étois pastrop mal, 
elle me dic: Ma Fille, voulez vous bien faire 
cé que je vous dirai? je lui dis qu’oùy : Elle 
me dit, levez vous & venez chanter à Tierce, 
& rentrez dans routes les obfervances , comme 
vous faifiez devant d’être malade, Je me levai 
& m'en allai quérir notre manteau, qui étoit 
à notre Cellule, & m’en allai chanter. Les 
Sœurs qui avoient ouy ce qu’elle m’avoit dit, 
me vouloient retenir , difant qu’elle n’avoit 
pas dit cela tout de bon, & que c’étoit pour 
me faire mourir ; mais je lès laiffai dire, & je 
fuivis la M. Angelique qui me faïfoic figne ; je 
rentrai dans toutes les obfervances , comme 
elle m’avoit dir , & dans l’abftinence & le jeü- 
ne, & routes les auftéritez de la Regle, fans 
n'être fentie de ce mal de têre depuis, & les 
Sœurs qui avoient vû cela, furent bien éron- 
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Sœur Marie des Anges. 
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RELATION 
| SUR LA VIE 
| DE LA REVERENDE MERE 


| ANGELIQUE 

| DE SAINTE 

| MAGDELAINE ARNAULD; 
| OU 


! RÉCEUVIL DELAMERE A] IGELIOUE 
de Saint Jean Arnauld d'Andilly, fur la Vie 

| de fa Tante la Mire Marie. Angelique de 

| Se 3 ; S 1 

| Sainte Magdelaine Arnauld , C fur la réforme 

des Abbayes de Port. Royal, Manbniflon G 

Autres, faite par cette Sainte Abbefe. 
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À VERTISSEMENT. 


Epuis que la Mere Marie-Angelique 
eut fait Pécabliffement de cette Mai- 
_Z fon de Port-Royal des Champs, en 
1648. elle y demeuroit le plus qu’elle pouvoit 
Pobtenir ; car elle étoit redevable au deux 
Communautés , de Paris, & des Champs : 
mais fi elle eut fuivie fon inclination , elle ne 
fut jamais fortie de cette Solitude, Son féjour 
donna lieu à Mr, le Maitre, fon Neveu , cé 
lebre Avocat en Parlement, qui habitoit ce 
Defert avantelle , de l’entretenir fouvent » 
de la connoïtre beaucoup d'avantage qu’il n’a. 
voit jamais fait : Il admira ces grands tréfors 
degrace & de lumiere qu’il découvroit de jour 
en jour en elle, & la conduite toute extraor- 
dinaire que Dieu avoit tenuë fur cette ame * 
pour s’en fervir à de fi grandes chofes. Com- 
me il n’eflimoic rien dans le monde que les 
œuvres de Dieu, il les confideroit avec plaifir, 
& tachoïit de faire parler fouvent la Mere 
Angelique de tout ce qui lni étoit arrivé, 11 
crut qu’il n’étoit pas jufte que lui feul en fur 
.Édifié, & qu'on ne pouvoit pas refufer à la 
poftérité de lui en laïffer Phiftoire : de forte 
que nous ayant communiqué fon deffein fous 
un grand fecret (car fielle en avoit fçù la 
moindre chofe, elle ne lui auroit jamais 
plus parlé de rien, ni à perfonne ) il nous 
engagea à faire des Mémoires de tout ce que: 
* ij 
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y. AVERTISSEMENT, 

nous pouvions apren; e des perfonnes, qui 
reftoient encore dans la Maifon , qui avoient 
vùé les chofes : Mais les deux principales, 
fçavoir, ma Sœur Marie-Claire Arrauld & 
ma Sœur Catherine de S. Jean, veuve de Mr. 
le Maire ,. éroient déja mortes. Ce fut un: peu. 
avane la mort de cette derniere, que l’on me 
fic aller d’ici à Paris vers la fin de l’année 1657. 
l’année fuivante on commença à travailler à 
ces Mémoires ; & comme les deux Commu- 
nautés fe raflemblerent à Paris cette même 
année à caufe de la guerre des Princes, ;? 
la comimodité de pouvoir entretenir toutes les 
Sœurs anciennes , qui me pouvoient aprendre 
quelque chofe, fans leur dire néanmoins pour 
quel fujét : car je travaillois à cetre Relation 
dans un grand fecrer. Mas. Anne-Eupgenie 
de lPIncarnation Arnauld, fut celle qui me 
donna le plus de Mémoires, & rouc par écrite 
Elle étroit extrêmement exacte, & l’on fe 
pouyoit abfolumenc fer à fa fincéricé & à fa 
mémoire. 

J'ai mis aufli plufieurs chofes que j'avois 
aprifes de la Mere Angelique même, de la 
Mere Agnes, de mas. Marie-Claire & de- 
ma S. Catherine de Sc. Jean, dont il me fou 
venoit fort bien. Ma S. Catherine de Sc. Paul 
Goulas, la plus ancienne de la Maifon, & qui 
écoit Novice quand la M. Angelique fut 
bbefle en 1602. men a dit beaucoup de cho- 

u confirmé celles que j’avois oùt dire, 
ma S. Anne de St. Auguftin Garnier auffi ; 
autres encore , commema S. Marie de St. 
aulin Baron , qui avoit fervi la M, Angeli- 

ue dès le commencement qu’elle fur Abbeñfe , 
& une autre S. Converfe , nommée Marie- 
Marcelle, qui fervoit une des Dames de Mau: 
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buiffon , pendant que la M. Angelique y de- 
meura , nous onc entretenuës beaucoup de fois 


de tout ce qu’elles avoient remarqué , & plu- 


fieurs autres encore. 
Je cravaillai donc à cette Relarion fur leurs 
raports ; mais je l’interrompis quand j’en fus 


à la fortie de la M. Angelique de Maubuiflon, 


quand M. d'Eftrées l’en chafla, Je ne me 
fouviens plusde ce qui en fut caufe , fi ce n°’eft 
mon retour en cette Maifon des Champs, où 
je n’avois plus le loifir d’écrire, Mr. le Maitre 
de fon côté écrivoit tout ce qu’il pouvoie 
aprendre d’elle-même en la faifant parler ; & 
il engagea ma S. Marie de l’Incarnation, qui 
étoit Prieure ici, de faire la même chofe : IE 
porta Mr. Retard Curé de Magny, & Mre 
Arnauld , à mettre aufli par écrit quelques en= 
tretiens qu’elle avoit eû avec eux, & fit que 
Mr. d’Aumont s’employa pour retirer le plus 
que l’on pouvoit des Lettres qu’elle avoit écri- 
tes à diverfes perfonnes, & à des Commu- 
nautés, comme à T'ard , à Gif, mais fur-tout 
celles qu’elle écrivoit à la Reine de Pologne 
prefque tous les ordinaires; ce qui fe fit par 
Mr. Fleury, Docteur de Sorbonne & Confef- 
feur de cette Reine, à qui Mr. d’Aumont 
écrivit , afin qu’il lui fic cranfcrire toutes ces 
Lettres avec Pagrémenc de la Reine ; ce qui 
fut fait, fans quoi on n’en auroit eu pas une 3 
car elle les écrivoit fans-en faire aucun double, 
& d'ordinaire c’écoit la nuit même du Vendres 
di que la Pofte devoit partir. Il eft vrai néan- 
moins que fur le fin ,‘pour épargner la peine: 
de les faire revenir de fi loin, on les déca- 

chéroit quelquefois avant que de les envoyer, 

Après la mort de Mr, lé Maitre , tous nos 
defféins & nos efpérances pour cette Hifloire 
# ii} 
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Ÿ AVERTISSEMENT. 
étant enfevelis avec lui, nous ne fimes pref-- 
que plus rien : Mais aufli-rôt après la mort de 
la Mere Angelique, le rems étant venu, où 
écriture permer de loüier les Saints ;.& routes: 
les Sœurs defiranc qu’on ne laiffât pas effacer 
une mémoire aufli précieufe que le doit être 
dans cette Maifon, celle d’une perfonne qui 
a été l’organe de toutes les graces que Dieu lui 
a faites , & de cour le bien fpirituel & témpo- 
rel qu'il y a mis. La Mere Agnès , fa Sœur, 
@rdonna que toutes les Sœurs écriviflent cha: 
cune à part ce qu’elles auroient pü fçavoir de 
articulier, afin que cela fervit de Mémoires: 
lorfqu’il plairoic à Dieu de donner à quelqu'un 
la penféé d’en compofer une Hifloire roure 
entiere , & c’eft ce qui fut fait, & l’on a con- 
Tervé toutes ces Rélations. 

Je ne repris point encore durant ce tems-là 
celle que j’avois incerrompuë ; car même nous 
fûmes, obligées de, mettre tous ces papiers.de- 
hors pendant plufieurs années qu’ont duré Îes 
afHiétions & la perfécution. de cette Maifon, 
Mais. depuis la mort de la Mere Agnès en 
1672. ayant pris le cems de les revoir tous ;. 
& de les. mettre en ordre, j’achevai la fuite. 
de cette Relation fur les Mémoires que j’avois 
gardés jufqu’à l’écabliflement de la Maifon de 
Paris, où je l'ai finie, ne pouvant avoir Le, 
tems de la continuer : & comme. aufli elle ne 
doit fervir que de Mémoires , & que l’on pou- 
ra trouver dans toutes les autres Relations dé- 
tachées, ce qui feroit néceffaire pour conti- 
nuet l’Hiftoire : car nous rachons encore pré- 
fentement à faire écrire, par des perfonues qui 
en ont connoiflance, les chofes qui n’ont pas 
éré dires, dont nous marquerons l’ordre & le 
Etms , afin que l’on en puifle voir la fuite. Si 
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à quelque perfonne qui for capable de s’y ap- 
pliquer* le mouvement de le faire ÉRAo AA 
poltérité de Port Royal Ss Dieu li en don- 


ne une} ne laiffra pas: d’aprendre dans ces 


Mémoires: informe, quelle a été la conduite 
& l’efpric de cette incompar able Mere: qui fe 

doit appeller au-moins la Réparatrice de A 
Royal ; mais qui MÉ riteroit bien un autre nom 
pat raport à çe qui à pla ûc à Dieu de faire par 
elle, pour lebien & lédification de toutePE- 


glife.. 


À Port-Royal des Champs, ce de Fev, 1673. 





AVERTISSEMENT. vif: 
D'ieu veut que cet Ouvrage fe faffe , il donnera: 
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MARIE-ANGELIQUE 


ET SUR LES COMMENCEMENS: 
DE LA RÉFORME 
BÉFPORT-ROYAT; 


Selon le raport des Anciennes qui y étorenè 
alors © confirmé par lapi [apart d'Elles. 





ME 


Onfieur Marion Avocat Gé- 
néial , ayant obtenu par un 


Brévet. du Roy Henry IV. 





&, de Saint Cyr, pour deux 

Pr SN de fes petites Filles ; fçavoi r, 
nd ine Arnauld & Jeanne Arnauld ; l’aînée 
des deux fut faire Coadjutrice de PAbbaye de 
Port-Royal, parce que P Abbaye ne vaquoit pas 
encore ; y ayant pour lors pour Abbeffe M. 
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les À \bbayes de Port-Royal. 
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> Mémoires fur la Vie 

Jeanne de Boulehart ; & la plus jeune nom- 
mée pour l'Abbaye de Saint Cyr, étant trop 
jeune, n’ayanc pas encore fix ans : on nomma 
en fon lieu pour exercer la charge d’Abbeffe 
& en porter le titre, en attendant qu’elle fut 
en age, M. des Portes, entre les mains de qui 
onmit la pecite Jeanne Arnauld, qui-eftmain- 
tenant la Mere Agnès, au mois d'Octobre 
1599. elle prit PHabic le jour de Sr. Jean de 
Pannée fuivante 1600. n’ayant encore que 
fix ans , ce qui fe fit avec grande cérémonie , 
& de fa part, avec autant de gravité & de 
fageffe que fi elle eut eu vingt-ans ; comme 
nous Pont afluré celles qui éroient préfentes 
à cette action. 

La Mere Angelique naquit le 8. Septembre 
1$91. & la Mere Agnès, le 31. Décembre 
1593. Avant que ni l’une ni l’autre entraflent 
en Religion , en leur difoit qu’elles feroient 
Religieufes. L’ainée, que Mr. Marion aimoït 
extraordinairement , lui difoit, mon grand 
Papa puifque vous voulés que je fois Reli- 

ieufe , je le veux bien, maïs à condition que 
je ferai Abbeffe, La petite Jeanne au contrai« 
re vouloit bien être Religieufe & ne vouloit 
pas être Abbeffe. Un jour elle s’en alla férieu- 
fement trouver Mr. Marion dans fon Cabiner, 
il la fit entrer & lui demanda ce qu’elle vou- 
loit, elle lui répondit : Mon grand Papa, je 
vous viens dire que je ne veux point être Ab- 
beffe , car jai oùy dire que les Abbeffes ren- 
dront compte à Dieu desames des Religieufes, 
& j'ai aflés de la mienne. La petite Jaqueline 
qui la fuivoit entenditcela , & prit tout à l’heu- 
re la parole , & dit réfolument ; je la veux être 
moi, mon grand Papa , & je les ferai bien 
faire leur devoir, Et depuis elle reprochoit à 








de la More Angelique Arnauld, z 


a 


a petite fœur , qu’elle écoit bien focte de ne 
vouloir pas étre Abbefle de peur de répondre 
de fes Religieufes , qu'il'n’y avoit qu’à bien 
leur faire garder leur regle, & qu’elle en vien- 
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le] 


droit bien à bout. L’une pouvoit avoir cinq 
ans & l’autre fept, lorfqu’elles raifonnoïent 
de la forte. 

Je crois que ce fut à peu pres en ce même 
tems, qu’arriva une chofe que la M. Angelique 
nous a elle-même contée. Lorfque nous étions 
bien petites , pour nous exhorter à offrir à Dieu 


le premier ufage de nôtre raifon : Elle dit,. 


que comme elle eut fept ans, on la fit aller à 
confefle , & que comme elle eut dit toutes fes 
fautes , le Confeffeur lui recommanda d’en 
bien demander pardon à Dieu. Elle le com- 
prenant comme un enfant, & ayant oùy dire 
que Dieu étoit au Ciel, elle s’alla mettre à 
genoux au milieu de la Cour du Logis, & 
foignant les mains en regardant le Ciel avec 
attention , fe mit à demander pardon à Dieu 
de tout fon cœur : mais avec un tel fentiment 
de refpeét & de foi , qu’elle avoit coûjours crû 
depuis que c’écoit le premier moment où elle 
avoit agit avec raifon & difcernement. Cela 
eft aflés confidérable. 

La M. Angelique qui fe nommoit alors Ja- 
queline Arnauld, fut mife à Saint Antoine 
des Champs, pour y prendre l’habit de POr- 
dre. Ce fut Mr. de la Croix , Abbé de Citeaux, 
qui le lui donna le 2..Septémbre 1599. ne 
devant avoir que huit ans le 8. du même mois. 
Elle contoic elle même que pendant la Céré- 
monie, elle étoit ravie comme peut être un 
enfant de cet âge, de voir que toute cette Fête 
fe faifoic pour elle ; & comme tout cela fe 
faifoic d’une maniere très-irréguliere , felon 
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petice Novice, pour aller Gi 


cinc fa Fille croïs ou quatre jouis , & deux 
jours avant la fére de nôtre Dame, il la ra- 
mena à se Antoine, où elle fur en cout fix 
s jufqu’au 22. OGiobie , où elle gagna 

vien 


Le le cœur de celles qui la vOyo! 


par {a gaïeté , {on bon efprit, fes gentiliefies, 
qu’elles a coùjours depuis été aimée dans cetse 
Maïfon. 

On la retita enfuice de Sr. Antoine, pour la 
donner à M, deS. Cyr, Elle & la M. Agne 
qu’on y mena toutes deux le jour des onz 
mille Vierges ; pendant quoi ces deux petite 
Novices & Abbefles prérenduës, avoient quel- 
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ques fois plufeurs petites querelles ; la Mere 
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c PHabit le jour de S. Jean , & dès le len- 
içmain, on retira la M. Angelique de Sr, Cyrs 
por< 
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6 Mémoires fur la Vie 

fa maladie. Et comme dans l'incertitude, il 
ne falloir pas que cela éclarat, elle nepritcon- 
gé de perfonneen fortant de Maubuiflon; mais 
un mois après fa bénédiction , on trouva à pro- 
pros qu’elle y fit un petit voyage pour y aller 
dire adieu à coutes les Dames, ce qu’elle ft 
accompagnée de deux de fes Religieufes. 

Le du même mois elle arriva à Port- 
Royal & y prit Poñeflion ; les Religieufes la 
reçürent avec beaucoup de joye, par l’efpé- 
rance que leur avoient donnée quelques per- 
fonnes qui s’étoient employées à la faire nom- 
mer , les aflurant qu’elles en auroient de la 
fatisfaétion, (4) en quoi bien que leurs vüës 
fuffent différentes de celles de Dieu ; elles fe 
raportoient néanmoins à fesdefleins ; car dans 
leur penfée, ils n’avoient égard qu’à des avan- 
tages temporels que pouvoient procurer Mr. 
Marion & Mr. Arnauld , qui étoient perfon- 
nes d’honneur qui les pouvoient fervir, & elles 
PER REREIEUE " Le 2 FRS LLC = ae 


(a) C’éroit M. de 
Port-Royal elle-mé- 
me qui avoit refufé de 
donner la Coadjudica- 
trice à deux de fes Nié- 
ces, & qui après Pa- 
voir accordée à la M. 
Angelique , par l’in- 
duction de Mr. de Ci- 
teaux , qui s’y emploïa 
au retour de fon voya- 
ge de Paris, où cette 
affaire avoit été con- 
cluë : Elle-dit en Pro- 
phétifant comme Caï- 
phe, à quelques-nnes 


de fes Reéligieuies ; 
qu’elles re fçavoient 
pas losligation qu’el- 
les lui avoient, de la 
bonne affaire qu’elle 
venoit de conclure 
pour elles; quoique né- 
anmois la jaloufie, fi 
ordinaire entre les Ab- 
beffes & les Coadjurri- 
ces, lui fit tenir cette 
affaire fort fecretedans 
la Maifon, où Pon 
n’ofoit en parler qu’à 
mots COUVETIISs 





dela Mere Angelique Arnauld. 
confidéroient moins la perfonne de leur Ab- 

beffe, par laquelle feule néanmoins Diet fe 
difpofoic à Les combler de bénédictions. 

Elle fut benie le jour de S. Michel 20. Sep- 
cembre de la même année 1602. par Mr. de 
Ciceaux , oùallifterent M. d’Etrées, Abbeffe de 
Maubuiffon , M. des Portes , AbbefledeS, Cyr 
& M. de Carnazette, Abbeffe de Gif; crois 
perfonnes peu dignes de leurs charges. Le mé- 
me jour elle fic fa premiere Communion fans 
avoir été inftruite, finon que par hazard ; un 
pauvre homme Saverier qui travailloit pour 
lPAbbaye, lui donna un petit livre de prieres 
qu’elle fe mit à lire avec rant d’attention & 
de refpect pour l’aétion qu’elle devoir faire , 
qu’elle ne remarqua pas même la plus grande 
partie de ce qui fe faifoit , quoiqu’il y eut affez 
matiere de diftraétion , par la quantité de mon- 
de qui étoit ce jour là dans Eglife. Elle a dic 
elle-même qu’elle fentic dans cette premiere 
Communion , une impreflion fi vive de la pré- 
fence & de la Majefté de Dieu, que nonobftanc 
qu’elle eut alors fi peu d’inftruction , elle n’euc 
pas pû douter qu’elle n’eut vûë Jefus-Chrift, 
en expérimentant ce qu’elle ferioit qui la per- 
fuadoit de cette vérité autant qu’on le peut-être 
des chofes même que l’on difcerne par les fens, 

Deux ou trois ans fe pafferent doucement, Madem. 
pendant lefquels elle ne fongeoit qu’à joüer & Arsauld 
a fe divertir comme un enfant de cet âge : Ec met une 
cependant la Prieure M. Catherine Dupont, per/onne 
gouvernoit la Maïifon avec beaucoup de fageffe de confi- 
écancune fort bonne Fille, maisroutefimple, ance au- 
Cela nempêchoit pas que Mademoifelle Ar- pres de [à 
nauld n’eut coûjours de l’inquietude que fa Fil- Fille à 
le étant fi jeune fe voyart Maïtreffe , ne prit caufedefa 
trop dé liberté ; ce qui n’étoit que trop à crain- jemnelfe. 
B ij 
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dre, enun tems où n’y ayant quai pasde Cou: 
vents réformés, & la clôture n’étant nule part: 
on avoir affez d'exemples qui faifoient peur à 
certe bonne Merë , qui fouvent s’en venoit de 
Paris à Port-Royal des Champs aux jours & 
heures qu’elle fçavoit que fa Fille l’attendoit 
le moins ; mais graces à Dieu, elle ne la fur- 
prit jamais en rien qui lui pût déplaire ; mais 
pour s’en pouvoir mettre plus en repos , elle 
voulut mettre auprès d’elle, une perfonne à 
qui elleen put confier le foin; & pour cet effer; 
obtint permiffion que M, de Jumeauville, Re- 
ligieufe de Sc. Cyr, qui avoit été comme fa 
Gouvernante pendant qu’elle avoit été Novice 
en cette Abbaye , vint demeurer à Port-Roy al, 
laquelle ne quittoit point la petite M. de Port- 
Royal , qui de fa part laimoit fort. 

On a remarqué dès-lors la bonté de fon na- 
turel , qui l’a coûjours fait aimer en quelque 
cems & en quelque lieu qu’elle ait été : Etune 
Fille qui la fervoit dès ce rems-là , c’eft à dire 
environ un an depuis qu’elle fut Abbeñle, & 
qui vit encore , laquelle pour lors n’étoit pas 
Religieufe, comme elle là fut quelque tems 
après fa reforme , me raconta il y a peu de jours, 
qu’elle faifoit acheter de la chandelle pour elle, 
en cachette de M. de Jumeauville, qui exerçoit 
la charge de Celeriere, &. qui ne vouloit pas 
qu’elle en brulât & elle avoir foin de lui cacher 
elle-même du pain blanc au lieu du bis , que la 
même Dame lui faifoit donner, & ainfi dans 
routes les rencontres , fon plaifir étoit d'obli- 
ger tout Le monde, | 

On nous a dit une action qu’elle fit lors-# 
qu’elle n’avoit que douze ans, qui prouvera 
encore plus fortement fes bonnes intlinations, 
& que dès l'heure, elle étoit bien capable de 













































































de 1x Mere Angelique Arnanld. 
fe garder elle-même, puifqu’elle fçavoit bien 
garder les autres. On dir que c’étoit la coutu- 
me en ce tems-là à Port-Royal, après que la 
Meffe étroit dite , les Sacriftines fortoienrt par 
la petite porte du Chœur , dans PEglife de de- 
hors, pour aller plier le linge de l’Autel dans 
Ja Sacriftie derriere le grand Autel ; & comme 
elle eut été avertie un jour qu’un Religieux qui 
étoic à la Maifon, s’érant rencontré avec ces 
Filles & qu’ils s’entretenoient enfemble ; elle 
futelle-même fermer à la elef la petite porte, 
de peur qu’elles ne rentraffent fans qu’elle le 
fçut , & leur ayant été ouvrir quand elles re- 
vinrent, elle leur fit une réprimende fur l’heu- 
re, fi forte, qu’elle paroiffoit forc bien fortir 
de la bouche d’une Abbeffe, & non de celle 
d’un enfant ; encore que pour l’heure elle fuc 
lune & l’autre, 


Dans tout le refte elle n’étoit pas fi fcrupu- 


leufe ; mais elle cherchoit à fe divertir gaïe- 
ment, tantot à joùer, & d’autre fois à lire 
lhifloire Romaine & autres qai portent quai 
le même nom ; quelquefois elle s’alloit prome 
ner hors du Monaftere à Buloyer , à Champ- 
garnier , au Menii, &c. felon la liberté qu’on: 
s’en donnoit en ce tems-là , fans qu’on ytrou- 
vât à redire ; bien fouvent elle envoyoit leCa- 
roffe qui lui étoit demeuré de feüe M. de Port- 
Royal, pour quérir la M. Agnès & maS. An- 
ne Eugenie Arnauld leur fœur qui étoiencà Sr. 
Cyr, pour venir païñler quelques jours à Port- 
Royal, fe joier & pafler le tems enfemble. 
La Mere Agnès, quoiqu’elle joüac de fort 
bon cœur, avoit néanmoins une exactitude & 
un foin merveilleux à dire POffice ponêtuelle- 
ment, & pour cela interrompoit fon jeu, fe 
retiroit à l'écart des autres, pour le dire bien 
B ii, 
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10 Mémoires fur la Vie 
férieufement , nonobftant qu’elle ne fut que: 
Novice, & qu’elle vit la M. Angelique, qui 
toute Abbeffe qu’elle écoit, ne s’incommodoit 
poincde cela, & nele difoit point du tout : Elle 
en eut du fcrupule pour elle, & un jour elle ne 
put s'empêcher de lui dire doucemeñr ce qu’elle 
en penfoit & que cela n’étoit pas bien ; à quoi 
la-perite Abbefle lui répondit tout délibéré- 
ment, qu’elle ne fe mit pointen peine de cela, 
qu’elle fçavoit forgbien qu’elle n’étoit pas Re- 
ligieu£e, & par conféquent nullement engagée 
à le dire , & que d’ailleurs fi elle avoita Pétre 
quelque jour, elle vouloit être SœurConverfe ; 
ce qu'il y a apparence qu’elle difoir par efprit 
& par fineffe ; fçachantbien que cela fermeroit 
la bouche à fa Sœur , qui Paimoit fi fort, & à 
laquelle en effer cela fit une fi belle peur , que 
jamais depuis elle n’ofa lui en direun mor. 

Cependant lejeunela div ertifloit point tant, 
qu’elle ne commença à entrer dans une grande 
mélancolie, fe voyant fi engagée dans.un état 
qu’elle n’avoit point chofi , & pour lequel elle 
n'avoir nulleinclination , & d’ailleurs puiffam- 
ment retenuë de s’en dedire , par la confidéra- 
tion de refpect & d'affection qu’elle portoit à 
Mr. Arnauld-fon Pere, 

À l'éloignement qu’elle avoit pour elle-mé- 
me d’être Religieufe , fe joignirent encore les 
perfuafons de Mefd. fes Tantes qui étoient de 
la Religion , & qui ayant eu grande peine de 
ce qu’on l’avoit faire Religieufe, euffent cru 
avoir gagné une belle victoire , s’ils l’euffent 
fait réfoudre à s’en dédire, & pour cela l’en 
folicitoient par mille carefles & rémoignages 
d’amitié & de compaflion du malheur où elle 
s’engageoit, fi elle ne faifoit effort pour rom- 
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pre les premiers engagemens, qui n VERS, 














































cels qu’à l’ésard de la rerenuë, que fon bon 
naturel lui caufoit , de ne vouloir pas donner 
fujec de mécontentement à Meffieurs fes Pa- 
rens : Car du refte, elle fçavoic très-bien que 
fi elle eut voulu quitter fon voile, ils.ne la pou- 


. voient contredire ; & j’ai oublié de dire, qu’il 


_étoic fi vrai que Mr, Arnauld avoit ce fencti- 
ment, que lorfque l’Abbeffe de Port-Royal 
fut morte, il n’eur jamais ofé parler de faire 
benir fa Fille , qui n’avoit pas onze ans, fans 
que Mr. de Citeaux écanta Paris ence tems-là, 
Man prié à diner chez lui ; cet. Abbé, de fon 
propre mouvement, lui demanda quand il vou- 
loir prendre jour pour aller benir la perite Ab- 
beffe , & lui dir quelui-même vouloit faire cet- 
tgfonction , à quoi fur l’heure Mr. Arnauld 
fe réloluc & prétendit en décharger fa conf- 
cience fur celle de ce bon Supérieur ; de forte 
qu’on arrêta le jour. 

Quoiau’elle eut un entier éloignement de la 
Religion, & que tout lui en déplût jufqu’à 
Phabir , comme elle me l’a dit elle-même, & 
que ce lui fut une chofe infuportable de fe voir 
obligée à être vêtuë de ferge ; néanmoins la 
générofité de fon efprit Péloignoit toûjours 
des baffeffes de tant d’autres Religieufes mé- 
contentes., qui tâchent d’adoucir la privation 

forcée , de la vanité qu’elles aiment, par mille 

recherches d’ajuftemens ridicules , fur lèursha- 
bits mêmes de Religion ; au lieu qu’elle m’a 
témoigné, qu’elle avoit coûjours méprifé cet 
te cutiofité fi vaine , & qu’elle penfoit en elle- 
même, qu’elle eut été bien fo:te d’affeéter de 
choïifir de belles étoffes de laine, pnifqw’après 
tout , la moindre Servante du monde eut toû- 
jours été plus brave qu’elle. 
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1% Mémoires fur lx Vie 
cœur de fa condition de Religieufe & d’'Ab-" 
befle , elle n’en faifoit point paroitre plus de 
mauvaife humeur à fes Religieufes, qui au 
contraire fe trouvoient engagées à Paimer , par 
la bonté & la générofité de fon efprir, qui pa- 
roiffoit en toute rencontre des fon enfance. 
Elle avoit entr’autres une amitié & un refpect 
our fa Prieure , qu’encore que Cette bonne 
Fille n’exigeât rien d’elle , & que tant s’en faut 
elle lui rendit de grandes foumiflions., elle n'eut: 
jamais manqué d’aller tous les foirs lui fou- 
haiter lebon foir ; elle s’en fouvenoit au mi lieu. 
de fon jeu , & quelque échauffée qu’elle y fut # 
elle quittoit tout &c difoic, il fauc allerdire bon: 
foir à Dame Prieure (car ç’eft ainf qu’on l’ap- 
pelloit } nous reviendrons. Sa promptitude 
ne lui faifoit jamais oublier ces chofes-là. 
Les inquiétudes de fon efprit croiffant avec 
fon âge, la mirent-enfin dans une fi profonde 
crifteffe , qu’elle en tomba dans uné violente 
“maladie: La fiévre continuë la pric la veille de 
St. Jacques 25. Juillec 1607. & Mr. Arnauld 
en ayant été averti il la vint quérir à la St. 
Laurent, pour la faire craiter à Parischez lui.. 
Toutes fes Filles avoientun extrême regret de 
la voir partir en cet érat ; & elle dans fabon- 
té ordipaite , bien qu’elle n’aimâc ni la Pro- 
feffion ni la Maïfon, fe fentit obligée de leurs 
amitié, & lesaffura qu’aufli-rôt qu’elle feroie. 
en état de pouvoir revenir » &lenedifféreroit 
point de fe faire ramener. 

[1 éroic arrivé quelque tems auparavant 3. 
qu’un Capucin nommé le P. Juvenal , étant 
venu précher à Port-Royal , à la Pentecôte ; 
comme il en venoit d’autres, parce qu’on leur- 
faifoit une petite aumône 3 la M. Angelique: 
étant àParis, mandaà la bonne Prieure qu’elle 












































de la Mere Angelique Arnauld. T> 
priat ce même P. Juvenal de leur donner un 
Sermon à l’Afomprion : Il y vint, & pen- 
dant l’abfence de la Mere, il y fic encore d’au- 
tres voyages pour voir la Prieure & quelqu’une 
des Filles qui prenoient fes avis pour leur conf- 
cience. En l’un des voyages qu’il y fit, il y me- 
na le P. Bafile qu’il fit prêcher , & l’Aventen- 
fuite , un autre nommé Le P. Bernard. Lescho- 
fes fe pafloient de la forte dans le Couvent ; 
& de l’autre côté l’Abbeffe ayant été extrême- 
ment malade tout le mois d’Août & dans une 
celle crifteffe , que chofe au monde ne la pou- 
voit divertir ; jufque-là même que Mademoi- 
felle le Maicre fa Sœur , qu’elle aimoit uni- 
quement , & qui ne fetrouva pas à Pas quand 
on l'y mena, étant pour lors aux eaux ; à fon 
retour que tout le monde fe promettoit qu’elle 
feroic la feule capable de la réjoüir, elle ne 
qi , non plus que les autres , gagner qu’elle 

ui donnât d’autres marques de fatisfaétion & 
dè joye, que celle d’un bon jour, qu’elle lui 
dit avec bien de l'affection, mais fans pou- 
voir Pentretenir d'avantage. 

Commençant vers le mois de Seprembre à 
fe mieux porter , on la mena à Andilly pour 
y reprendre fes forces, En effet peu à peu fon 
appetit revint ; mais ce ne fut qu'après avoir 
été affez long-tems encore bien mal. Lorf- 
qu’elle commença à fe pouvoir lever, fagaité 
naturelle difipa en peu la mélancholie quine 
la poffedoit que par accident , quoique la caufe 
n’en ceffàc pas. 

Ainfi fe pafferent les mois de Septembre , 
Octobre, Novembre & jufqu’au fix Décembre, 
que Mademoifelle Arnauld , qui n’aimoit pas 
à voir des Religieufes hors de leur Cloitre, 
voyant que fa Fille fe portoit aflez bien , pro. 
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cura {on retour à Port-Royal, où elle fut re- 
çûë avec autant de joye que fon départ & fon 
éloignement y avoir caufé de douleur ; car il 
eft incroyable jufqu’à quel point elleavoit gag - 
né lefpric de toutes fes Filles. 

A fon retour de chez Mr. Arnauld , elle ra- 
mena avec elle fa petite Sœur Marie Arnauld, 
qui pouvoit avoir quelque 8. ans, pour Péle= 
ver comme Penfionnaire à Port-Royal, & en 
même tems, les Capucins que nous avons die 
qui préchoient à Port-Royal, allerent aufli à 
Sc. Cyr: Mad.le Tyreux, que Mad. Arnauld 
avoit donnée à la M. Agnès pour la gouver- 
ner, voulut parler à l’un d’eux, qui lui fit un 
grand fcrupule de ce qu’étant Séculiere elle de- 
meuroit ainfi dans'un Couvent , pour gouver- 
nante d’une Religieufe, de forte qu’enfuite de 
cela, ayant voulu fortir, la M. Agnès n’y vou- 
lut point demeurer fans elle, & demanda de 
venir à Port-Royal, ce qu’elle obtint. 

La Mere Angelique qui Paimoit avec une 
extrême tendrefle, & qui mouroit d’envie de 
lavoir auprès d’elle, fut celle qui ménagea 
tout celà, mais avec une adreffle incempara- 
ble, faifant croire à Mr. fon Pere, que la ma- 
ladie & la langueur où écoir la M. Agnès, ne 
venoit que de la mélancolie que lui caufoit la 
paflion qu’elle avoit de quitter St. Cyr, pour 
venir à Port-Royal ; afin que Mr. Arpauld, 
par la tendrefle qu’il avoir pour fes enfans, 

référâc la fatisfaétion de fa Fille , à la perte 
de l'Abbaye. Et d’un autre côté, elle perfua- 
doit doucement la M. Agnès dene la pas dédi- 
re, qui en effet par amitié & par bonté ; mais 
bien plutôt par une fecrete conduite de Dieu, 
sy laifla aller, quoique ce ne fut pas fi fort 
fon fentiment , & qu’elle eut peu d’afiection 
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a fon Abbaye prétenduë , en preuve de quoi 
elle portoic toüjours uné petite Crofe d’or à 
fon Cnapelec, & qu’elle aimât auili fon petit 
furplis pliffé coûjours propre & ajuité avec 
tout le reite de ion habillement de l’ordre de 
St. Benoit : mais tant y a que fans tant rai- 
fonner fur Pheure, cela fe fit infenfiblemenc, 
& elle vinc demeurer à Port-Royal; maistoù- 
jours avec fon habit de Novice Bénédictine, 

Les trois mois s’écoulerent depuis le6. Dé- 
cembre jufqu’au mois de Mars 1608. à peu près 
comme les autres, finon qu’elle comprenoit 
alors davantage les obligations des Religieu- 
fes , comme on verra par cet exemple, 

Etant toute jeune Abbefle, avant qu’elle 
eut fair aucune réforme , mais concevant néan- 
moins à quoi on s'engage, lorfqu’en fe faifanc 
Religieufe on a promis a Dieu de Le fervir dans 
la pauvreté & le dénûment de toutes chofes. 
Comme il étoit permis alors d’avoir de Par- 
gent , des meubles & toutes autres chofes, pour- 
và feulement que ce fut avec la permiflion de 
PAbbeñfe , & pour cela, elles étoient obligées 
de lui rendre compte de ce qu’elles recevoient 
& de ce qu’elles employoient. Il ÿ en eut une 
qai donna quelque chofe à quelqu'un fans lé 
{çû de PAbbefle , & comme elle s’en fut con- 
feflée à Pâques, le Confeffeur lui dit qu’il ne 
la pouvoit abfoudre , qu’elle ne Peut dit à fon 
Abbeffe, ce quene voulant pas faire, elle paffa 
la Fêce fans communier. Enfin , néanmoins 
après quelque cems , le remord de fa confcien- 
ce la fit réfoudre, voyant que le Confeffeur 
perfiftoit à ne la point vouloir reconcilier fans 
cette condition ; & ayant cherché l’occafion, 
elle dir à fon Abbeffe ce qui s’étoit pañlé, & 
comme elle n’avoit point communié à Pâques 
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pour ce fujer. Et la M. Angelique nous racon- 
tant cela elle-même, nous difoit que dès cette 
heure, elle eut une telle horreur de toutes ces 
attaches au bien , & du péril où l’on fe met de 
perdre fon falut érernel pour des chofes fi baf- 
les, fi vaines & fi méprifables, fi indignes 
d’une ame qui n’eft créée que pour Dieu, qu’el- 
le en gémifloit dans fon cœur, & que l’im- 
preffion qu’elle en conçût dans fon efprit , ne 
s’en put jamais effacer , & que d’heure en heu- 
re elle croifloit dans le defir que Dieu la déli- 
vrâc de ces périls. 

Mais ces penfées ne produifoïient encore 
dañs fon efprit que beaucoup d’inquiétudes & 
de peines, parce qu’elle n’avoit encore pour 
lors , que de l’averfion pour fa vocation, fi on 
pouvoit appeller ainfi la condition où les feuls 
incerêts du monde l’avoientengagée, fans mou- 
vement de Dieu & fans choix. 

Enfin, le moment de Dieu arriva, que nul 
mattendoit, vers la fête de l’Annonciation 
de la Sainte Vierge. Le Pere Bañile Capu- 
cin, dont nous avons déjà parlé, qui n’étoit 
pas venu à Port-Royal, depuis que PAbbeñle 
étoit de retour, y arriva un foir comme on 
alloit allumer les lambeaux , & demandoit à 
prêcher : On le fur dire à la Mere qui fortoit 
du Jardin, où elle venoit de fe prornener ; d’a- 
bord elle trouva qu’il étoir bientard pour pré- 
cher , néanmoins elle dit après qu’il nimpor- 
toit, qu’on fonnârcle Sermon & qu’il tiendroit 
lieu de la leéture de Complies. De cette forte 
par occafion & quafi par maniere d’acquit, elle 
s’y en alla. Le Pere dans ce Sermon , traita 
de l’Incarnation & des rabaiflement du Fils 
de Dieu en fa naiffance , & dans la Créche, où 
il s’écoic fait la nourriture des Bêtes , en fe fai- 
fant 
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fant chair, parceque roure chair eft foin , &il 
s’étendit fur cette penfée qui eft de Sr, Bérnard, 


& en un mot, fans fçavoir en particulier ce 
qu’il dit, donc elle-même ne fe fouvint PAS» 
Dieu la coucha fi puiffamment dans ce mo- 
ment, que dès cette heure , ilmit en elle toutes 
les femences de tous les fruits de graces & de 
vertus qu’elle a depuis produits ; & cette heure 
fut comme le point du jour, qui a toûjours été 


croiffant en elle jufqu’au midy. 


Dans,ce premier regard de Dieu furelle, 
e perdit toutes ces pre- 
prit, caufées par l’averfion 
elle commença d’aimer en 
aimant Dieu : Mais elle entra dans de nouvel- 
les inquiétudes de n’ét 
auftere & la condition la plus baffe ; elle eut 


& d’elle vers Dieu, ell 
miéres peines d’ef 
de la Religion ju 


1 


voulu dès l'heure n’être point engagée , pour 
s’engager volontairement dans quelque Maï- 
ion bien réformée & bien inconnuë , pour y 
étre elle-même la plus inconnuë & la derniere, 
Et ces premieres penfées de l’amour du rabaif- 
fement de la pauvreté & du mépris, furent en 
elle le fondement de ce sr 


e) 


re p 


(Et 


as dans la vie la plus 


and Edifice qu’elle a 


bati deflus & qui eft admiré de tous ceux qui 


le connoiffent. 


La lumiere de Dieu, qui venoit de remplir 
{on cœur, fit un autre effec de difcernement 
dans fon efprit, & par une admirable difcre- 
tion dans cet âge , quoiqu’elle defirâc avec ar- 
deur de rencontrer quelqu'un à qui elle pur ou- 


- vrir fon cœur, de qui elle put recevoir con- 


duite ; elle ne jugea point que ce Religieux dont 


Dieu fe fervoit pour la toûct 


1er ; fut capable 


| de la conduire , & même empêcha qu'aucune 
de fes Filles prit confiance en lui , quoique de- 
puisil revint encore prêcher à Port-Royal, & 
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À ives fur la Vie 
cela ne m’empèchera pas de faire moi-même 
ce que je dois, & je ne laifferai pas d’y étre fi 
je veux, pauvre, obéïffante & patience, & avec 
encore plus de mérite, parceque ce fera avec 
plus de contradiction & moins-d’exemple. 

Elle nous dit encore dans la même occafon, 
qu’elle n’eut jamais confenti à entrer en char- 
ge depuis qu’elle s’en fuc démife, & qu’elle 
eut mis la Maifon en Election, fans que lors 
qu’elle quitta l’Abbaye , elle avoit fait un vœu 
particulier d’'obéiffance à ceux de qui elle pren- 
droit conduite, & qu’enfuite de cet engage- 
ment, elle fe crouva obligée de fe rendre à 
leur volonté , & à celle de Dieu, en rentrant 
dans la charge par Election. 

Ses premieres penfées furent donc’de quit- 
cer PAbbaye & de s’aller rendre fimple Reli- 
gieufe Converfe aux Feüillantines de Tou- 
loufe, qui étoient pour lors fort inconnuës & 
fort aufteres, en quoi je lui ai oüy admirer la 
conduite de Dieu fur elle, en ce que n'étant 
point inftruice alors de Pobligation de quitter 
es charges où l’on eft mal entré & fans vo- 
cation de Dieu ; il lui avoit donné le mouve- 
ment de fatisfaire à ce devoir fans le connof- 
tre. En effec, il n’y eut que ce Capucin & les 
autres qu’elle confulra depuis , qui en fçavoient 
aufli peu & encore moins qu’elle en ces matie- 
res , qui Pempêcherent d’exécuter fon deffein, 
lui perfuadant qu’il étoit aifé de réparer ce qui 
avoit été fait en obtenant de nouvelles Bulles, 
& en tachant d’introduire la réforme. Elle les 
croyoic en partie ; mais elle ne pouvoit perdre 
cette inclination de grace qui la portoit toù- 
jours à quitter fa charge & à fe cacher en quel- 
que Heu éloigné. On m’a dit qu’en ce cems-là, 
elle avait fait réfolucion, après-avoir fait tout 












































de la Mere Angelique Arnauld. 2Y 
€e qu’on lui confeilloit pour la réforme, fi elle 
ne pouvoit y réüflire , d’écrire fur un biller, les 
noms d’une , ou deux perfonnes, les plus ca pa 
bles d’exercer fa charge, avec une fuplicatioæ 
à la Communauté d’en faire le choix, AE 
Je eut laiffé ce billet fur l’Aucel, & s’en fuc al- 
lée en cachette aux Feüillantines de Touloufe. 

Voulant donc tout de bon fonger à la réfor- 
me, elle commença par, difpofer doucement 
{es Filles à penfer un peu à leur confcience , & 
comme elles étoient dans une grande fimpli- 
cité, pour ne pas dire ignorance , elle procu- 
ra que ce Pere les inftruific & leur parlât. D’a- 
bord les voulant exhorter à l’Oraifon Menta- 
le, il leur vouloit faire quitter le petit Office 
de Notre-Dame qui fedifoit toûjours en POr- 
dre, pour établir en fa place POraifon Men- 
tale. Cela choqua ces bonnes Filles qui étôtene 
attachées à leurs anciennes pratiques de devo- 
tion ; & entr’autres la M. Prieure, qui ne pou- 
voit goûter qu’écant-Fille de la Vierge, on les 
voulut réformer en leur ôtant cette devotion: 
qu’elles lui avoient toûjours rendu. 

Cependant avant que de pañler plus avant, 
ce P. Bernard fut d’avis qu’il étoic à propos de 
s’autorifer de la permiflion de Mr. de Citeaux, 
& pour cet effet, il en écrivit à PAbbé de Mau- 
rimont , qui étoit grand Vicaire du Sieur Abbé 
de Citeaux, afin qu’il obtint de lui la permif- 
fion de travailler à cette réforme. L’Abbé de 
Maurimont témoigna qu’il s’y employeroit, & 
& de l’autre côté en parlant à Mr. de Citeaux, 
1 réfolur avec lui qu’il en falloit donner avis 
a Mr. Arnauld, & que cela ne fe fit point fans 
fon confentement & aprobation , ce qu’ils fi- 
rent fans qu’on s’en doutât à Port-R oyal : Mre 
de Maurimonc craitanc tout cela fort fecres 
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2z Mémoires fur la Vie 
tement, comme ami de Monfieur Arnauld. 

Il s’écoula cinq mois ainfi fans rien avan- 
cer, pendant quoi la Mere n’avoit toûjours 
dans la Maifon perfonne qui fur à elle, que la 
premiere dont j’ai parlé & une autre jeune Pro- 
fefle, qui eft ma S. Catherine de St. Paul Gou- 
las qui fe joignit à fon deffein quelques fix fe- 
maines après qu’elle eut déclaré. 

Jay oublié de dire en fon lieu que cettebon- 
ne Sœur fut la premiere que la M. Angeliqu 
reçût à Profeflion, avant même que d’être be- 
nie le 1. Septembre, elle avoit juftement on- 
ze ans, & tout le monde admiroit cette petite 
Abbeffe qui conduifoir une Novice de dix-fept 
ans qui étoit fort grande, avec une réfolution 
& une gravité auflt grande que fi elle en eut eu 
tree. Elle reçüc & entrerint coute la Com- 
pafhie , qui fut grande , comme auroit pû faire 
une perfonne nourie dans le monde toute favie. 

La M. Angelique ayant Pefprit agité detant 
de différentes penfées, & de toutes les opofi- 
tions qu’elle prévoyoir, joint à ce qu’elle ne 
s’éroit pas bien portée depuis fa grande mala- 


die, illui prit une fiévre quarte, qui fucune bon- 
ne occafon à Mr. Arnauld de parvenir à fes 
deffeins: Car il avoir déjà été informé par les 
Abbés fufdits , de ce qui fe pafloir. Ilvine qué- 
rir fa Fille vers les quatre-tems de Septembre, 
pour la mener à Andilly perdre fa fiévre quar- 
ce, & encore plus fes penfées de réforme. Elle 
eur là de fortes batteries contre la rendrefle &c 
l’amour du meilleur Pere qui fut au monde, & 
qui n’avoir point de motifs plus forts pour fe 

orter à contredire les bonnes inclinations de 
fa Fille, que l’aprehenfion qu’en embraffant 
une vie fi auftere, elle ne ruinât fa fanté 6e 


gbregear {a vie. 
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La partie écoit faire contre-elle, tout le 
monde l’obfervoit, & fur-cout Mad. Arnauld 
& Mr. d’Andilly , quoique dans le fond, fa 








Mere fut bien aife qu’elle fe réformät d’avan- faFille [ar 


cage, & mic la clôture dans fa Maifon, On 
ne laiffoic pas de lui reprocher que ce n’étoit 
pas à elle à écablir rien de nouveau, &c. Ils 
obferverent qu’elle ne portoit point de man- 
chettes comme elle en avoit auparavant ; & 
ce qui fucbien pis, ce fuc que la Fille qui la fer- 
voit , s’aperçut qu’elle ne portoit plus de chauf- 
fetces de toille, & comme elle couchoïit toute 
vêtuë, il s’étoit cg des poux dans fes 
habits, ce que la Fille ayant apperçà, elle ne 
manqua pas d’en donner avis, & ce fut un va- 
carme & une rumeur incroyable dans le Logis; 
tout le monde lui demandant fi la dévoition 
confiftoic dansla faleté , &c. Mr. Arnauld qui 
prenoit ces chofes bien plus à cœur que tous 
les autres, par le fentiment que j’ai dit, prit 
cette occafion pour dire à fa Fille cour ce qu’il 
avoit fur le cœur contre-elle. Il la fut crouver 
dans fa Chambre où elle étoit au Lit ce jour-là, 
& dans un autre Lit écoit la petite Marie Ar- 
nauld , qu’on avoit auflt fait venir à Andilly,, 
parce qu’elle étroit aufli fort malade. Ikcom- 
mença à lui témoigner le déplaifir qu’il avoit 
contre ceux qui lui infpiroient toutes ces nou- 
veautés, & le mécontentement qu’il recevoic 
d'elle, & qu’elle le feroit mourir pour la peine 
qu’elle lui caufoit, &c. Je ne fçais pas tout ce 
dialogue, finon qu’elle a dic elle-même , qu’elle: 
le vic fi outré:& fi touché en lui parlant qu’el- 
le-même-en fur frapée jufqu’au cœur, & qu’oë 
qu’elle n’eut autre chofe à lui aléguer que l’o- 
bligation de fa confcience, cela ne le facisfai- 
foic nullement, & à la fin elle ne lui put dons 
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Mémoires fur la Vie 
ner d’autre réponfe que'fes larmes. On vicalors 
Paffeion d’un Pere & d’un tel Pere, car en: 
même cemsque la petite Marie , qui étoit dans: 
un autre Licmalade, & quiavoit otiy une par- 
tie de ce qui fe difoit ,encendit pleurer fa Sœur, 
qu’elle aimoiït paflionnément, elle fe prit à 
crier & pleurer elle-même d’une fi étrange {or- 
te , qu’étant déjà bien malade, le pauvre Mr. 
Arnauld eut peur que cela ne la fit mourir, & 
ne fçachant à laquelle des deux aller pour les 
confoler ; on euteu pitié de voir labonté de fon. 
cœur & l'affection de fon efprir combattu en 
cant de différentes fortes par une même paflion 
d’amour & de tendrefle pour fes enfans. 

Les perfuafñons d’un Pere n’ayant pas été 
affez puiffantes , il y fallut jeindre l’autorité 
fpirituelle d’un Supérieur, & Mr. de Mauri- 
mont qui étoit de la partie, arriva dans le mê- 
me tems à Andilly , ayant été prié à ce deffein 
d’y venir pañler quelques jours. 

Ce fut alors qu’il faluc ceder à Popreflion & 
à la violence, celui qui la devoit protéger dans 
fes bonnes intentions , ayant été celui qui lui 
commanda de s’en déporter entierement, con- 
cluant qu’elle fe devoir contenter de conferver 
l’ordre qui étoit pour lors dans la Maifon , où 
il n°y avoit aucun fcandale , & que pour des li- 
bertés innocentes , comme de s’aller promener 
aux environs de la Maifon , aux Granges &c 
autres lieux proches , cela étoit permis, & 
qu’elle le devoit faire fans fcrupule : Et pour 
remedier à la caufe du mal prétendu que Pon 
attribuoit aux Capucine , il lui deffendit de ne 
les plus faire prècher à Port-Royal, & s’obli- 
gea de nommer des Religieux de POrdre, pour 
{e faire en leur place, Ce qui faifoit qu’il étoic 
fi bien informé de tour, écoic que cette Relis 
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gieufe nommée M, de Jumeauville, qui fer- 
voit comme de Gouvernante à la jeune Ab- 
befle, étoit d’intelligence avec Mr, Arnauld , 
& Pépioit en toutes chofes pour lui en faire un 
fidéle raport. 

L’impofhbilité que PAbbeffe vit pour lors 
de réüflir dans fes prétentions fi fainces, la fic 
réfoudre de fufpendre fon deffein , & s’il eut 
té pollible de n’y plus penfer , pour fépargner 
l'agitation d’efpric qu’il lui caufoit. Elle nous 
a dit qu’elle penfoit en elle-même, voyanttou- 
ces les oppolitions que Mr. fon Pere faifoit à 
la réforme , qu’elle étoic bien malheureufe, 
& les gens du monde bien injuites, que lors 
qu’elle écoit incapable de faire un choix , on 
Pavoit engagée & laiffée depuis dans l’enga- 
ment d’une Profeflion pour laquelle n’ayant 
point ni vocation , ni inclination , elle ne pou- 
voit être que miférable , & qu’à cette heure 
que Dieu par fa miféricorde avoit réparé leur 
faute, en lui donnant l’amour de fa condition, 
ils vouloient encore s’oppofer à fon bonheur, 
Pempéchant de fe procurer le faluc en lempé- 
chant de vivre felon les devoirs de fa Profef- 
fion. 

Tour cela ne contribuoit pas à lui faire per- 
dre fa fiévre quarte , avec laquelle elle s’en re- 
tourna à Port-Royal le 2r, Seprembre , ou le 
22. Octobre, dans la réfolution de ne parler 
plus de rien, à moins que Dieu lui donnâc 


+ d’autresouvertures. Etc les Avents aprochants, 


le grand Vicaire de Citeaux , felon qu’il Pavoit 
promis, envoya pour prêcher l’Avent, un 
jeune Bachelier , qui eft préfentement Abbé 
de Vauclair , qu’il croyoit fort éloigné de la 
portera la réforme: Mais par une conduite de 
Dieu coute particuliere, il fe trouva dans des 
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fentimens tout contraires à cetteopinion qu’off 
avoir eu de lui, & au lieu que Mr. de Mauri- 
mont l’avoic aflurée qu’elle pouvoit fans au- 
cun fcrupule s’aller promener aux environs de 
PAbbaye ; celui-ci la mit dans une autre extré- 
mité , Pafluranc qu'il y avoit peché mortel, 
Elle reprit alors fes premieres penfées . d’el2 
fayer de faire un nouvel effort pour la réfor- 
me : mais comme cette Religieufe de St. Cyr, 
Jui nuifoit beaucoup parcequ’elle l’obfervoit 
inceflament & donnoit avis de tout à Mr. Ar- 
nauld ; elle traita fi adroitement par le moyen 
de Mr. de Vauclair , avec l’Abbeñle de St. Cyr, 
qu’elle la fic rapeller en fa Maifon , & dès l’heu- 

, la Mere devint plus libre , au moins de f& 
part: maisilne paroifoit point encere dedif- 
pofñtion dans les Religieufes. 

La fiévre quarte entretenué par la mélan« 
ie, continuoit toûjours, & la M. Prieure 
infi que toutes les Filles, s’en aperçevoient 
bien, caron n’ignoroit plus fes intentions dans 
la Maifon ; mais elle tâchoit deles diffimuler.. 
Harriva qu’un jour en Carême 1609. la Prieu+ 
re parla à Madame, ée lui demanda d’où ve- 
noit qu’elle écoit ficrifte, qu’aflurement c’Étoic 
ce qui la rendoit malade s & qu’elles en étoient 
toutes affligées , caren efferelles avoient grande 
amitié pour elle; Madame lui répondit qu’elle 
fçavoir aîfez le fujer de fon ennui ; & qu’ilne 
cenoit qu’à elle de le faire ceffer : Certe bonne 
Fille lui répliqua , Madame, ditesnous ce que 
vous voulés que nous faffions, & pourvû que 
vous foyez contente, je vous promets que nous 
ferons toutes chofes : Elle lui dit que ce qu’elle 
defiroit , étoit qu’elles fe miflent en com 
mun, labonné Mere lui dit qu’elles le feroient s 
mais en même cems elle lui demanda fi elle 
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de la Mere Angelique Arnauld. 27 
# avoit bien penfé, & à Paugmentation de 
dépenfe que cela cauferoic ; que pendant qu’on 
avoit eu foin chacunede fes petites hardes, on 
les avoit confervées ; mais qu’il n’en iroit pas 
de même lorfque toutes chofes feroient com- 
munes : La M. Angelique répondit qu’il ne fal. 
loir point avoir égard à cela , & qu'ik valloit 
mieux qu’il en courat davantage , & que les 
ames fe fauvaflentc, en obfervant le vœu de 
pauvreté qu’elles avoienc faic ; dès l’heure mê- 
me la Prieure étant gagnée, elle qui avoit le 
plus d’oppofition, fur elle-même folicicer les 
autres qui s’y rendirent en un moment, & des 
Je lendemain vinrent toutes apporter leurs har- 
des à Madame, jufqu’à une bonne Religieufe 
qui .écoit fourde & muette , à qui on n’avait 
point fait entendre tout cela , parceque lon ju- 
geoit que fon infirmité l’en pouvoir faire dif- 
penfer : mais voyant toutes les autres apporter 
leurs paquets, & quelques unes lui ayant fait 
entendre ce que c’écoit, elle vint aufli apporter 
le fien ; & depuis ce jour-là qui écoit la veille 
de Sc. Jofeph, la Comimunauté fut coûjours 
très-bien établie, & la Mere perdit fa fiévre 
quarte. 

En ce même tems , Mr. Arnauld fçachant 
comment alloient les chofes , & voyant les dif- 
poñitions de fa Fille, & peut-être même fe dé- 
fant du deffein qu’elle avoir coûjours dans l’ef- 
prit de fe défaire de l’Abbaye, outre qu’il étoit 
abfolument néceffaire pour s’y établir fure- 
ment, d’avoir de nouvelles provifions » en- 
voya en Cour de Rome pour ceteffer , & repré- 
fenta à fa Sainceté, que fa Filleayant fait Pro- 
feMon & étant entrée dans l’Abbaye trop jeu- 
ne , Dieu lui avoit donné néanmoins tant de 
bénédidtion , que n’ayantencore alors que dix 
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28 Mémoires fur la Vie 
fepe ans & demi, elle avoit déjà établi la ré- 
forme dans fa Maïfon, & que l’on efpéroit 
qu’elle y conformeroit & l’augmenteroit , s’il 
plaifoit à fa Sainteté, &c. On dit.que cette fu- 
plique ayant été lûë devant le Pape, fa Sain- 
teré & rous ceux qui étoient préfens, en té- 
moignérent de l'admiration & de la joye , pat- 
cequ’en ce rems-là cela éroic tour à fait fans 
exemple. Enfuite il fic expédier de nouvelles 
Bulles qui portoit cette condition , qu’elles fe- 
roient nulles fi dans fix mois , à compter du 
jour qu’elles feroient fignifiées , elle ne faifoic 
une nouvelle Profeflion. 

La M. Angelique de fon côté, pourfuivoit 
avec zéle ce qu’elle avoit commencé avec tant 
de bonheur , & après avoir écabli la Commu- 
nauté , elle voulut aufli mettre la clôture. Cela 
alloit bien loin, & la fuite fera voir les efforts 
que lui fic faire pour cela la charité divine, con- 
tre l’amour le plus fort & le plus fenfible qui 
oit dans la nature. Ce fut Ia premiere chofe 
qu’ilfallut envifager dans ce deffein ; maïs pour 
la maniere d’y arriver, elle la recommandoit 
à Dieu & l’actendoir de fa providence. 

Elle déclara donc à fa Communauté qu’elle 
vouloit établir la clôture exacte, & qu’au lieu 
qu'auparavant les Parens des Religieufes & 
ceux qu’ils amenoient entroient tous , on ne 
les verroit plus qu’au parloir , qu’il n’y auroit 
aucune exception dans cette regle générale, 
& qu’elle y comprenoit aufli bien Mr. & Mad. 
Arnauld queles autres. Peut-être quecette con- 
duite ne fut pas fuivant routes les regles de la 
difcretion ; mais la propofition en fut utile & 
le fuccès heureux , car cela ferma-la bouche à 
tous ceux qui fe fuffenc offenfés qu’on leur re- 
fufât la porte , lors qu’on les afiuroit que Ma- 
dame 
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ry # : : ‘ Ê A TETE 
D “ME n'en Éxceproit pas plus Mr. fon Pere que 
les autres 


La premiere occafion qui s’offrit de mettre  Premiez 
cette réfolution en effet, fur la véture d’une re à 
Fille qui prit Phabit un peu apres Pâques: Il demerrr 
y avoit grande compagnie & lontraitatoutce er 
monde dehors, au lieu qu’on avoit accoutuiné fa r€/0l#x 
de le faire dedans, & quelques uns ne MaNnqUE-  fi0/s 
rent pas de trouver à redire à certe nouveauté ; 
mais ils demeurerent fans replique, quand on 
les affura que les Parens même de l’Abbefe 
w’aureient pas d'exception, Il y en eut qui n’eu- 
rent garde de le croiré, & connoïiffant Mr. Ar- 
nauld comme ils faifoienc, ils afluroient qu’ils 
mavoient pas peur que fa Fille eut la hardieile 
de lui refufer Penctrée de fa Maifon : Mais l’évé- 
nement montra le contraire, 

Nous ne parlons que de fes aétionsextérieu- Elle ca: 
res dans cette réforme, parceque les perfonnes che fes 
qui s’en fouviennent & nous en ont faiclera- mortifica- 
port, ne voyoient que cela, & qu’elleavoitun tions 
foin très -grand de cacher rout ce qu’elle faifoïc 
en fon particulier d’extraordinaire. UneReli- 
gieufe qu’elle fit coucher avec elle au commen 
cement de la réforme , jene fçai par quelle oc 
cafion, peut-être qu’il n°y avoit point de place 
& qu’elle étoit bien aïfe de prendre cette in- Ÿ 
commodité fur elle : Cette Religieufe dis-je, ù 
nous a conté que quelquefois s’éveillant la nuit 
& ne la trouvant plus dans fon lit, elle ou- 
vroit doucement le rideau pour voir ce qu’elle 
faïloir, & qu’elle la voyoit qui faifoir degouter 
fur fes bras nuds de la cire toute brulante , de 
quoi lui parlant il n°y a pas long-tems ; elle ré. 
pondit comme en fe riant, tout étoit bon ence 
tems-là. Elle porte encore fur fes jambes les 
| marques des brulures qu’elle s’y étoit faites en 
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cetems-là volontairement, quoique jamais € eil 
ne l’ait avoüé, finon en fe tata quand on lu 
dit ce qu’on en penfe ; ; à quoi elle ne répond 
rien. 

Sa priere & fon occupation d’efprit vers 
Dieu n’étoit pas moins remarquable > encore 
qu’elle eut grand foin de les cacher, ne y oulant 
pas même qu ’on S ’aperçût des retraites qu’elle 
avoit de ffein de faire. Elle fe déchargtoit Adrois 
tement du foin des affaires quin ’éroient pa sa b 
folument méce ffaires * fe tenant à {a Chambre 
tout le tems qui lui étoi c poñli ble. Il n’y avoit. 
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que la Fille qui la fervoit, qui la vor oit per- 
petuellement à genoux en priere. 
Sonex- lle écoit fi {crupule ufe , ou plutôt fl exacte 
(titud t P nence, ou du jedne du 


a IEV É : 

nde Rngu ur, toutes 
LH & de PEglife ; 
à prendre feulement 


ME. Jens ne pre 
le fe fit mourir ; envoya 
. Beuve Apoticaire, avec 
lui faire avaller un œuf de- 
ige en continu r Pa {a- 
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de la Mere Angelique Arnauld. 3£ 
en Un autre cems : Mais comme elle les vit a- 
procher , il fallut avifer tour de bon de quelle 
orte on fe conduiroit pour le faire agréer qu’on 
obfervâc la clôture à fon égard , qui étoit déjà 
établie, La M. Angelique mavoit pour cela 
autre perfonne pour prendre avis & confeil, 
que ce jeune Religieux qui eft maintenant Ab- 
bé de Vauclair, dont nous avons déja parlé, &c 
qui n’avoit pas alors vingt-fept ou vingt-huic 
ans , en qui elle prenoit une entiere créance : 
41 lui donna un confeilbien proportionné à la 
chaleur de fon âge & de fon zele ; mais Dieu 
benit la déférence qu’elle y rendit, Il fut donc 
d’avis que fans aucune modération , après l’a- 
Yoir averti par une lettre, qu’elle ne pouvoir 
plus en confcience, lui permettre Pentrée de 
la Maifon ; s’il ne condefcendoit point à la crès- 
humble priere qu’elle lui devoit faire, & que 
nonobftance il voulut venir comme de coutume 
& entrer, de trouver bon qu’elle lui refufät la 
porte d'autorité. Cette propofition étoit feule 
capable de rebuter toute autre perfonne qui au. 
roit eu moins de charité que la Mere, & de dé- 
truire toute Pentreprife de la réforme ; maisles 
fentimens d'affection & de refpeét qu’elle avoit 
pour un Pere qui l’aimoit tendrement, ne pu« 
rent néanmoins lPemporter fur ce qu’elle croïoic 
devoir à la loi de Dieu. 

La foumiflion fans réferve qu’elle a toûjours 
eu pour ceux de qui ellea pris conduite, Payant 
fair réfoudre à faire fans réflexion une chofe 
a quoi on lPafluroit qu’elle étoit obligée ; elle 
nofa néanmoins écrire directement à Mr, fon 
Pere , ni à Mad. fa Mere ; mais elle crut qu’il 
feroit plus à propos qu’elle s’adreffat pour cela 
a Madem. Anne fa Sœur qui étoit auprès deux, 
añn qu’elle menageât l’occafon de leur dire à 
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% Mesmoires far La Vie 
propos fes intentions, qui écaient que Dieu lui 
ayant fait la grace d’établir la réforme & la 
clôture dans fon Monaftere , qu’elle les fuplioit. 
de n’y point mettre d’cbftacle, & de crouver 
bon qu’elle leur demandât une grace , qui écoit 
qu’au cas qu’ils euffenc deffein de lui faire Phon- 
neur de la venir voir à ces vacations prochai- 
nes , ils ne crouvaffent pas mauvais qu’elle les 
reçût au parloir , comme elle faifoit à cette 
heure tout le monde, & que s’ils ne pouvoient 
agréer cette condition, elle les fuplioic de la 
priver plutôtde l'honneur de leurs vifites , par- 
ce qu’elle éroit contrainte de les avertir , au’el- 
le feroit obligée en confcience de leur refufer 
l’entrée. 
Sa Sœur n’ayant rien ofé témoigner de ceci 
à Mr. Arnauld , fe contenta de le dire à Mad, 
fa Mere, qui répondit qu’elle connoifloit bien 
fa Fille, & qu’elle n’avoic pas peur qu’elle fic 
ce tour-là à fon Pere ; c’eft pourquoi qu’il étoic 
inutile de lui en parler & de lui donner fujec 
de fe, fâcher d’une chofe qui n’atriveroit pas 
enfuite x ils prirenc un jour pour venir à Port- 
Royal coute la famille enfemble, Mr. &c Mad. 
Arnauld, Mr, d’Andilly, Madem, le Maitre èc 
Madem. Anne Arnauld la Fille, Onde manda 
à Port-Royal, & on peut juger en quel écat 
cetre nouvelle mit la M. Angelique ; qui fe pré: 
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paroit à ce jour de combat par des pricres & 
des immolations perpetuelles à Dieu , des pat- 
fons les plus tendres qui foienc dans la nature : 
mais qui ne puren ébranler fa fidélité pour. 


24 
Dieu ; Pangoife néanmoins de fon efprit étoit. 
peinte fur fon vifage , & routes Celles à qui elle 
avoit ofé en confier le fujec, joignirent leurs 
prieres aux fiennes , pour obtenir une bonne 


i{Tuë d’une encreprile aufli difficile, 
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Le jour venu , qui fur le Venmdredy avanc 
Ta St. Michel, dés le matin avecune préfence 
d’efprit merveilleufe, elle eut foin de retirer à 
elle toutes les clefs de clôture des mains de cel- 
les qui les gardoient d’ordinaire , de crainte de 
furprife. 

Sur l’heure du diné, les Religieufes éranc 
au Refectoir , la compagnie arrive , & la Mere 
qui fe préparoic devant Dieu, dans PEglife, 
à foutenir l’affaut, entendant le Caroffe , fort 
& s’en va attendre à la porte de clôture, où 
Mr. Arnauld & fa compagnie étoient. Dès 
qu’ils furent décendus de Caroffe , ils vinrent 
heurter pour fe faire ouvrir à l’ordinaire : Tou. 
ces celles qui fçavoient le deffein de la Mere L 
fe retirerent routes » elle feule s’en vint avec 
une réfolution merveilleufe , & ouvrantle gui= 
cher, Mr. -Arnauld fe préfente & lui comman- 
de de lui ouvrir la porte. On nefçait pointen 
quels termes elle lui répondit, parceque tout 
le monde s’etoit éloigné, finon qu’on fçair 
qu’elle le fuplia d’entrer dansun petit Parloir 
qui étoit tout proche la porte, où elle lui pou 
Toit parler. S’il y eut jamais perfonne furpri. 
fe, ce fur lui & rous ceux qui étoient avec lui , 
qui n’auroient jamais attendu une telle réfo- 
lution d’une Fille de dix-huit ans: Il infifte, 
il prefle , il commande , il fe fâche , il frape: 
de plus en plus ; à tout cela elle ne fait que la 
même réponfe ; que sil agréoit d’entrer dans: 
le Parloir, elle fe donnera Phonneur de lui: 
dire fes raifons. Mad. Araauld entre en colere, 
fe mec à parler hautement à fa Fille ,. qu’elle 
nomme une ingrate , & Mr. d’Andilly qui é- 
£oit ua jeune homme de Vinot ans, & tout de 
feu , commence à le prendre d’un ton encore 
plus haut, & à dire ce qüe les autres ne difoiene 
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pas, & ce que la paflion peur fupgérer a un Fils 
qui croit agir avec d'autant plus de juftice, 
qu’il ne vange pas fa propre injure ; mais celle 
d’un Pere offenfé par fa propre Fille. Après 
Vavoir apellée un montre d’ingratitude &une 
paricide, qui répondroit devant Dieu de îà 
mort de fon Pere, qu’elle feroit mourir de re- 
gret d’avoir élevé avec tant d'amour une Fille 
qui iroit de la forte, ilcommença à s’en 
prendre aux Relisieufes, à les apeller , à les 
gonjurer de ne pas fouffrir qu’une perfonne à 
qui elles avoienc cant d’obligarions , fouffric 
oct affront chez-elles: Le bruit qui fe faifoit à 
la porte , s’entendoit du Réfeétoire : Celles qui 
étoient du fentiment de la‘ Mere , s’entre-re+ 
gardoient & prioient Dieu dansleur cœur qu’il 
Ya fortifiât. Une bonne ancienne nommée M, 
Morel , qui n’étoit-pas tant pour la réforme , 
fortit dans la Cour couté en colere , & cher= 
| la Religieufe qui avoir coutume d’avoir 
clefs, crioit cout haut, quelle honte de ne 
as ouvrir à Mr. Arnauld! & elle en murmü- 
oichautement, Iln’yavoir pas jufqu’à de pau+ 
vres Femmes de journées qui étoienc dans la 
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qui n’en difent leur fentiment, & qui 
ne condamnaffent l’ingratitude de Madame de 
ort-Royal , qui craitoit fon Pere de la forte, 
& encore un Pere tel que Mr. Arnauld , quié- 
roit bon, & qui faifoir du bien à tout le païs 
Do! mour d’elle ; ce qu’elles difoient , par- 
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our Par 
cequ’en efferil avait fair-beaucoup de bien aux 
pauvres en les faifanc travailler à.ce qui étoit 
utile à la Maifon, 

Tout cela faifoit grand bruit ; mais ne di- 
minuoir rien de la’‘conftance de la Mere. Et 
Mr. Arnauld voyant qu’il n’avançoit rien par 
tantes ces VOYeS ; COMMENCÉ à dire qu'il vous 
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fbit: qu’on lui rendit cout à l’heure fes deux Fil 
à qui écoient dans’ le Couvenc, Il parloie 

e la M. Agnès& de fee ma S. Marie-Clai- 
re, qui n’étoit que un enfant de neufans, 

La M. Angelique comprenant fon deffein 
qui étoit qu'ouvränt la porte pour faire fortir 
fes Filles., il AGE entrer lui-même, 8 
ainfi en venir à bout, ou de gré ou-de force. 
Mais elle fans fe troubler, & avec autant de: 
préfence d'efprit , que fi routes qui fe sie 
ne leut point touchée, donna Îa clef de la pe- 
porte à une Reli gieufe à à qui ue fe foi , & 
a a chargea . alle r faire fortir fes deux Sœurs 3: 

c:f1 RÉPORIE EN > que Mr. Ar. 
nauld fat tout FAT s-de les-voir arriver avance 


Ë 
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que de {çavoir me les-eut fait fortir.. Mais: 
d’abord'ce fur Mr. d’Andilly , qui les OYRUE 
venir , s’en alla au devant d’elles dans la la Cour, 
& s’adreffant à la M. Agnès, commença à 
Jui faire de grandes plaintes contre fa Sœur, 
s-répondir avec fa pavé > quer 
aie MR [Ort , qu’elle ne faifoic: 
toit DbHEX ée de ai & ce que 
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; Re Le nous-en tenons , et 
une pee fe mêle denous a 
les Conciles; 

to 


ut cela que les-deux Sœurs; 


: Madém. le nes & Madem. Anne qui ne di- 


foienc mot, étant également touchées de la: 
peine de Mr. An e celle de la M. An-. 
gelique , qu’elle fçavoient bien ne pas faire ce: 
qu’elle faifoit, fans qu’elle en fouffric beau- 
coup, & qu elle ne fit un horrible effort à fon 
nat 1rel, 

Enfin, Mr, Atnauld voyant awil n’avan- 
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çoit rien, fit mettre les Chevaux au Caroffe 
pour s’en retoufner. Avant que de partir , il 
condefcendit à la fin, d’entrer dans le Parloir 
pour direun mot à fa Fille qui l’en fuplioitavec 
de grandesfoumiflions, elle y entre de fon côté. 
D'abord qu’elle ouvre la grille, elle aperçoit 
ce bon Pere dans un faififlement de douleur 
qui étroit peint fur fon vifage , & quien produi- 
fic un en elle qui ne fe peut exprimer. Enfuite 
äl lui parla en peu-de mots, & lui fit entendre. 
que jufque-la elle avoit eu un Pere qui Pavoit. 
aimée, qui avoit porté fes interêts & qui avoit: 
pris foin de toutes fes affaires plus que des fien- 
nes propres ; que dorénavant, fa conduite vers 
lui Pempécheroit de lui pouvoir plus donner les 
mêmes preuves de Pamour qu’il ne laifferoit 
pas de conferver pour elle, & qu’en lui décia- 
rant qu’ilne la reverroit plus, il lui faifoit une 
lerniere priere, qui étoit que pour lPamour de: 
lui , elle eu foin de fe conferver elle-même & 
de ne pas ruiner fa fanté & fa vie par des auf- 
s cretess. | 
fqu’icy lecourage de la Mere , & la grace 
Dieu avoit répanduë dans fon cœur l’avoit 
outenuë , & comme renduë infenfible à tous 
proches & à la colere animée de paroles 
eufes des perfonnes qui la rouchoient le 
us. Mais à ce dernier coup qui n’attaquoit 
la conftance & la fermeté qu’elle s’èçoit 
ë de témoigner à Dieu ; mais qui la blef- 
foir dans l’affeétion la plus fenfible & la plus 
tendre , qu’elle avoir pour un Pere aufli bon 
qu’il paroifloit par ces dernieres paroles , lui 
perça le cœur d’une douleur fi vive , que fon 
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corps ne pouvant plus porter l’horrible com- 
ba de fon efprit, elle romba par terre toute 
évanoüie, À Pinflanc toute Paflaire changea 
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de face, Mr. Arnauld ne fe fouvenant plus qu’il: 
y ] 


étoit offenfé, mais qu’il étoit Pere, ne fça- 
chant fi fa Fille étoir encore en vie, appelle 
pour faire venir les Religieufes, relever fa Fil. 
| le qui étoit toute feule dans le Parloir ; mais. 
| pasune navoitl’aflurance d’entrer ; car ce jour 
là, on étoit bien éloigné de.courir où l’on en-. 
| cendoic du bruit, on s’enfuïoit plutôt ; Madem.. 
| Arnauld, Mr. d’Andilly & les autres, qui de 
| leur côté n’étoient pas moins en peine, cou- 
| renc à la porte du Couvent, oùilscommencent 
| 
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| d’heurter & de faire un cel bruic , qu’il fembloit 
| qu’ilsla duffent mettreen pieces. Les Religieu- 
| fes qui les entendoient, penfanc que ce fuc 
| qu’ils vouluffent faire un dernier effort pour 
| entrer, n’étoient pas fi hardies de fe préfen- 
| ver pour leur répondre :. Enfin pourtane, fai 
| fanc un peu d’attention à ce qu’ils difoient , 
| elles encendirent la voix de Mr, d’Andilly, 
| qui leur crioit derouces fes forces qu’elles s’en 
| allaffenc fonger à leur Abbeffe qui fe mouroit 
| dans le Parloir ; àl’inflanc elles y entrent tou- 
| ces, & crouvent la pauvre Mere encore par ter 
1 re fans fentimenc & fans connoiffance: Après 
} lui avoir fait cout ce qu’on a accoutumé de fai 
| re en femblables rencontres pour la faire re- 
L venir de fa foibleffe, elle commença avec pei- 
ne à ouvrit les yeux, & voyane Mr. Arnauld 
fon Pere , encore à la grille, qui étoit dans une. 
| inquiétude & une aprehenfon qui ne fe peu 

dire, elle. fit effort pour lui dire ces paroles 3: 

qu’elle ne lui demandoit autre chofe, finon 


qu’il voulut bien ne s’en aller pasce jour-la. 
Le pailé écoit. paîlé, le pauvre Mr. Arnauld 
ne fe fouvenoit d’autre chofe que de l’écac où: 
i voyoic fa Fille, de forte qu'a Pinftanc il lui 
promir qu’il feroit rout ce qu’elle voudroic. Ces 
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pendant on emporta PAbbefle dans fa Cham- 
bre pour la mettre au lit, & en même-tems , ON 
prépara un autre lit dans le Parloir ; pour l'y 
raporter lorfqu’elle auroic un peu repris fes for- 
ces & fes efprits. 

Lorfqu’elle fut couchée dans le Païloir au- 

rès de la grille, on fe mit à parler tous pai- 
fiblement de tou ce qui s’éroit paîfé , route Pa- 
nimofité érant ceflée dans les efprits; mais le 
bon fut, que le pauvre Mr. de Vauclair, qui 
pendant cout le combat avoit été crop heureux 
de fe tenir clos & couvert fans ofer paroître ; 
lorfqu’il fout que la paix écoit faire, 1} s’ima- 
gina que l’occafion étoit belle de venir juftifier 
fon confeil, & commença de vouloir produire 
devant l’affemblée , fes autorités & raifons, 
mais il fut mal reçû , & entre autres Mr. d’An- 
dilly le craïta f durement, que fi: le pauvre 
homme ne fe repentoit pas du confeil qu’il a- 
voit donné à la Mere, au moinsil fe repentoit 
de bon cœur de s’être venu aïnfi produire ; il 
fortit tout honteux du Parloir, & fut trop heu- 
reux de fe retirer, 

La M. Angelique qui avoit du refpect pour 
Mr. de Vauclair, eut plus de peine de ce qu’il 
s’éroit ainfiexpofé à être craité de la forte, que 
de ce qu’il l’avoit expofée elle-même par fon 
confeil, à perdre la vie par Peffort qu’il Pavoit 
obligée de fe faire. 

Et il eft fi vrai que cela étoit capable de la 

aire mourir , que fans la bonté que lui témoig- 
na Mr. Arnauld, qui lui pardonna tout fur 
l’heure , il eft croyable que la douleur Peut fait 
mourir, puifque nonobftant tout cela, cet effort 
fit une telle violence à toute la nature’, que fa 
fanté en fut fort affoiblie, comme me l’ontaf- 
furé celles qui l’ont connuë avant cela, 
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Ainfñ Mr. Arnauld étant demeuré ce jour-là 
& le lendemain, la Mere lui ft entendre pai- 
fiblemenc fes raifons;ilfe: remit cour à fait, de 
forte que lorfc qu’ il venoit depuis, il n’encroic 
plus : : Mais après cela on accommoda les cho- 
les, & on eut permiflion de le faire entrer, 
pour donner ordre aux Bacimens & aux Jar- 
dins, fans entrer dans les lieux réguliers : Pour 
Mad. fa Femme & fes Filles, on obtint des 
Supérieurs , la permiflion de les faires entrer 
quand élles le voudroienc, ce qui ne fut pas fi- 
tôt; car Mad, Arnauld , lorfque fa Fille lui eue 
refufé la porte & à Mr. Arnauld, jura dans la 
colere , do in ne reviendroit 1 jamais AR OIE= 
Royal, & elle fe croyoit obligée à garder fon 
Lite ra à ce qu’ environ uh an apres 
le jour de Sr. Dominique étant allée F ma- 
tin aux Jacobins entend Dre Sel rmon ; ilarri- 
va que le Prédicaceur . a des juremens, & 
fic enfèndre que ceux qui par colere ou autre- 
ment , juroient quelque chofe de mauw ais , ne 
devoient pas accom plir leur ferment qui ne les 
pouvoit obliger ; de forte qu’étant bien aife de 
fe voir libre du fien » dès aulli-tôt qu’elle eut 
achevée de diner, elle monta en Carof Te & s’en 
vint à Port-Royal, & dit à fa Fille Poccafon 
qui la ramenoit, laquelle en eut une telle joÿe 
que je crois qu’il ne s’eft point pañlée d'année 
qu’elle ne fe foit fouvenuë de ce jour, le 4. 
d’Août ; comme elle me l’a dit à moi-même 
Pate fois. ; 
Voilà PHiftoire mémorable de cette jour- 
née, quia troûjours éténommée depuis, la jour- 
née du Guichet, s enfuite de laquelle la M, 
Angelique n° eut plus d ’oppoftions à à {a réfor- 
ime , qu'elle câ achoit de perfectionner de jour 
enjour, édn eulement cette grande victoire 
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ruina-tout ce qui s’oppofoit par dehors à tours 
Les bons defleins ; mais s’il m’eft permis de di- 
ce une réflexion que je fais en écrivant ceci 
ge crois que ce fut elle encore qui mérita de 
Dieu, la grace qui Pa établie dans un fi par- 
fair dégagement de toutes fortes d’attaches, 
aux interécs & aux perfonnes de fes plus pro- 
&hes, que rien de ce qui les a regardé ne la 
couchée qu’aurant qu’il a touché leur falur , 6 
elle a porté leur éloignement êt leur perte mé- 
me, avec tant de modération (j'avoue mon 
imperfection & m'en confeffe ) que j'ai autre- 
Fois douté fi elle avoit du naturel pour {es pro- 
ches & pour d’autres de es amis , puifqu’elle 
ae paroiffoit point en avoir dans les occafions , 
& je ne fuis demeurée perfuadée du contraire 
qu’à la mort de Mr. de Sr. Cyran, lorfque fa 
voyant conferver la mémeégalité d'ame &c une 
enciere fouriffion à Dieu , je fus perfuagée que 
ce n’étoit pas un defaut d’affection & d’éltime ; 
mais la lumiere de fa foi & de {a charité pour 
Dieu , qui abforboit dans ces rencontres tous 
les fentimens naturels de fon cœur, & la foi- 
bleffe même de fes fens, lefquels en d’autres 
perfonnes, quoique Pefprit foit fournis à Dieu; 
demeurent affujettis à la nature. 

Elle ne laifloir pas de pardonner aux autres, 
ces premiers mouvemens de douleur ; mais je 
fçaï bien, parce qu'elle a témoigné à mon fu- 
fer, & à celui de quelques autres perfonnes , 
qu’elle avoit grande peine à fouffrir qu’on vou- 
luc juflifier ces foibleffes , & qu’au lieu de s’en 
humilier comme d’un deffaut , on en fic gloire 
comme des marques d’un bon naturel, & que 
on préférâc de cette forte, les fentimens de 
Ja nature , à ceux de la foi, aufquels feuls elle 


2dheroit fi puiffamment qu’à Poccafion d’une 
auf 

















































de là Mere Angelique Arnanld, 45 
auîli grande perte que fut celle de Mr, de St 
Eyran, elle nous a dic qu’elle n’eutjamaisdans 
lefprit que ces deux paroles , Domsnus in Celo; 
concluant de là , que fi l’on perdoit beaucoup 
ur la Terre, Dieu étoit coûjours au Ciel, d’où 
il voyoit toutes chofes & pouvoit rémedier à 
tout ; & dans cette foi & cette confiance , on 
ne la voyoit jamais fe laiffer aller à l’abbate- 
ment, ni obmettre rien de ce qu’elle avoit ac- 
coutumé de faire, fe contraignant même à 
manger de peur de s’afloiblir. Il ny a que 
le fommeil feul , fur lequel elle nous difoit uns 
jour , que dans ces rencontres elle n’avoit pas 
de pouvoir, quoiqu’elle ne laiffät pas d’en pren- 
dre le tems & de fe mettre en pofture de dor- 
mir ; mais lefprit n’obéit pas coûjours comme 
le corps. 

Infenfiblement je m’engagerois dans une 
autre relation , fi je m’arrécois plus long-tems 
fur ce fujec , dont il y a divers exe 1ples à pro- 
duire, comme il faudra faire en un autre lieus 
C’eit la réfiftance qu’elle fut obligée de faire 
à Mr. fon Pere; qui m’a engagée à dire tout 
cécy : Et fai oubliée de remarquer qu’elle nous 
a dit, qu’elle n’eut point été couchée lorfqu’ik 
lui parla à la grille, & qu’elle s'évanoüic, s’il 
fe fur mis en colere & qu’il lui eut parlé avec 
colere, il en eut peut-être excité en elle ; mais 
que de voir fa bonté & fon affeétion, la fien- 
ne en fut touchée tout à fait, & il lui fur im= 
poilible de porter ce derniereftort. 

J'ai aufi obmis de dire, que lorfque Mr. 
Arnauld fe fut appaifé , l’on fit rentrer douce- 
ment fes deux Filles qu’il avoit redemandées , 
& de cette forte, toutes chofes demeurerent 
} en Pétat qu’elles écoient auparavant. Îl faut 
|'encore ajouter que comme Dieu proportionne 
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fes dons dans les ames, aux deffeins qu’il & 
fur elles, il avoit allié en celle de la M. An- 
gelique , dès le premier moment qu’il la tou- 
cha , une ardente charité de contribuer au fa- 
luc des ames rant qu’elle en auroit occafion , 


avec l'humilité protonde qui lui faifoit fouhai- 

er d’en étre hors de pouvoir en quittant La 
charge, pour ne fonger plus qu’à l’unique cho- 
fe néceflaire ; fçavoir, de joir de Dieu dans 
une fainte retraite & une entiere féparation de 
tout autre defir & penfée. 

Il fe oréfenra une occafion de témoigner fon 
zele à lervir ceux que Dieu lui adrefloit, au 
commencement de la réforme ; étant arrivé 
qu'en Caréme, lorfque la Communauté fut 
établie à Port-Royal, Mr. de Vauclair, qui 
pour lors fervoit la M. Angelique dans ce def. 
fein , fut précher à PAbbaye de St. Antoine 
des Champs, où ayant fait grand récit de la 
vertu d’une petite Abbeffe de dix-fept ans , qui 
venoit de réformer fa Maifon ; il y eut deux 
bonnes Filles de cewe Maifon, nommées la 
M. de Nouveau & la M; de Louviers, qui le 
prierencde leur obtenir place dans Port-Royal, 
parce qu’elle fouhaitoient extrémement la ré- 
forme qui n’éroit pas dans Se. Antoine; la M. 
Angelique le leur promit de tout fon cœur, & 
après avoir obtenu leur obéïflance de Mr, de 
Citeaux, elles vinrent à Port-Royal, vers la 
Fêre du St. Sacrementen 1609. Ce furent les 
deux premieres Religieufes d’autres Maifons, 
qu’elle reçût, léfquelles crouverent tant de fa- 
cisfaction à Porc-Royal, pour la piété &e la 
ertu qu’elles y avoient feutement cherchée , 
que depuis qu’elles y furent , elles ne ceflerent 
de foliciter une de leurs Compagnes, très-bon- 
ne Religieufe , & leur bonne amie , nommée 
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de lu Mere Angelique Arnauid, 4% 
la M. Philippe Paflart , afin qu’elle fit le mé. 
me choix qui leur avoit fi bien réuili, & cette 
bonne Fille y vint enfin en 1616. Toutes les 
trois ont vêcu avec grande édification dans la 
Maifon, & y font mortes heureufement. 

Mais retournons à notre hifloire. La clôtu- 
re ayaur été confirmée par une action fi gene- 
reufe, a Mere ne travailloit pas au refte avec 
moins d’ardeur , & peu à peu elle perfeétion- 
noir {a réforme, enréformantdanselle & dans 
fes Filles , cout ce qui n’éroit pas encore con- 
forme à la pauvreté & à humilité Religieufe : 
Pour commencer par elle premierement & fer- 
vir d’exemple à fon troupeau, elle fe réfolut 
avant toutes chofes de fe rendre libre de tout 
interéc dans fon cœur, afin de n’être obligée 

à aucune complaifance préjudiciable à fes 1n- 

tentious; & pour Cet effet afin de ne devair 
rien à Cefar , qu’elle fur obligée delui rendre, 
elle fic réfolution dès qu’elle fongea à la réfor- 
me, de ne plus demander d’argent à Mr. fon 

Pere, comme il Pavoit obligée de faire jufque- 

à dans tous fes befoins, qu’il prévenoit mé- 

me d’ordinaire en lui en envoyant quafi toutes 

les femaines , fans qu’elle Pen priâc ; la Maï- 
fon étanc lors très pauvre, elle en fouffrit 
beaucoup d’incommodirés qu’elle portoit avec 
joye, fa maxime étant que la pauvreténe mé- 
ritoit pas ce nom, fi elle ne donnoit occafion 
de fouffrir ; & quoiqu’elle fur fouvent dans de 
grands befoins , on n’a jamais vù qu’elle ait 
été plus réfervée à pourvoir aux véritables be- 
foins de fes Filles , & à contribuer à coutes les 
charités qui fe préfentoient à faire , s’atten- 
dant à la providence de Dieu en toutes chofess 
lorfqu’elles lui paroifloient être dans l’ordre 
de fa volonté, Elle étoit fi accoutumée à étre 
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44. Mémoires fur La Vie 
dans cette nécelliré & à devoir roûjours tout 
l’argent qu’elle recevoit, qu’étant arrivé en- 
fire de la Profeflion d’une Fille, dont la dot 
avoir acquité les perites dettes, & rémedié aux 
befoins préfens, on lui apporta quelque argent 
qu’on avoir rouché de la vente des Bois de la 
Maifon., elle rioit.elle:méme de linquiétude 
où elle étoic de ne fçavoir que faire de cet ar- 
gent , &, d’être obligée de le garder, difant à 
celles qui éroient auprès d’elle, que Dieu avoit 
bien fair de ne la pas faire bien riche, qu’elle 
en eut été crop chargée, puifque fi peu de cho- 
fe l’importunoit tant. 

On à vû dans une autre relation de quelle 
forte quand elle voulut aufli réformer PHabie 
de fes Religieufes, elle ne voulut pas deman- 
der de l’Etoffe à Mr. Arnauld, qui eut éte trop 
aife d’en donner , & ce qu’elle fit pour Pévi- 
rer: Je ne repeterai point non plus la peine 
qw’il prit pour la perfuader qu’elle nécablit pas 
de ne plus porter de linge, & comme il lui en- 
voya de la Toile dans la créance qu’elle ne 
portoit des chemifes de Serge , que parce qu’el- 
le n’avoit pas de quoi acheter de la Toile. Je 
veux feulement remarquer de qu’elle forte elle 
réfifla à la Prieure qui mettoit oppoñirion à la 
chofe & repréfentoit pour raifons, qu’elle ne 
confidéroit autre avantage à porter du linge, 
que la propreté, qu’elle fçavoit que la Laine 
écoit fale & fujette à la verimine, & qu’au lieu 
de leur faire porter desChemifes de Serge, elle 
leur en fit plutôt de fi grofe Toile, qu’elle fut 
plus rude que la Serge ; à quoi la M. Angeli- 
que répondit fans fe relacher, que pour le pre- 
imier point de la faleré, iléroir aifé d’y remé- 
dier en les lavant fouvenc, & que pour.Pautre 
glles ne fe crompaflenc point à croire qu’il y 





de ls Mere Angelique Arnaulé, 47 
eut moins d’auftérité que les Chemifes de Toïx- 
le, quelque grofes qu’elles fuflent, s’adouci- 
roient toûjours en vieilliffant, quoique d’abord 
elles euffent été plus rudes que celles de Serge 
qui étoient toûjours également-rudes, & de- 
voient par conféquent être préférées. Elle læ 

erfuada fi bien , qu’elle La fit rendre & toutes 
ke autres , à cette mortification affez défagréa- 
ble aux fens, 

L’expérience fit connoître à la M. Angeli- 
que , que la conduite de Mr. de Vauclair de 
qui elle avoit eu tant d’eftime, ne répondoit 
pas en tout à la bonne-opinion qu’elle en a- 
voit prife, & qu’oucre qu’il étoic trop jeune, 
il prenoit trop de part en la créance que quel- 
ques Religieufes avoient en lui, felon la ma- 
mere ordinaire d’agir des Religieux. Il arriva 
qu’elle eut connoiflance du Pere Archange An- 
glois, Capucin, par Mad. Arnauld , à qui 
Mad. la Marquife de Meignelai Pavoit fait 
connoître ; elle en écrivit ou en parla à fa Fil. 
le, je n’ai pü fçavoir comment cela ce fit ; tant: 
ÿ a que par Favis du Pere Archange & de Mr, 
Arnauld , on conclut de fe défaire de Mr, de: 
Vauclair, Tout ceci fe traitoit par lettres, le: 
P. Archange n'étant point encore venu à Port« 
Royal ; mais encore que l’on tâchât de tenir 
Pañfaire fort fecrete, une Religieufe qui étoit 
toûjours auprès de Madame & de qui elle ne fe: 
défioit point du tout, en donna fecrerement 
avis audit fieur de Vauclair , qui avoit déjà fi 
bien gagné quelques efprits de ces bonnes: 
Filles, qu’elles étoient plus à lui qu’à leur Ab- 
beffe; Je ne fçai par quelle rencontre la Mere 
Papprit ; mais elle mit bon ordre depuis qu’il 
arriva plus rien de femblable , ne commu 
aiquant plus fes affaires gs tes, qu’à des 
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Mémoires fur la Vie: 
perfonnes dont elle fut aufli affurée que d'elle. 


‘même, comme étoit la M. Agnès. 


Le 9. de Décembre de cetre même année, 
Mr. de Vauclair recût une lettre du Père Pro- 
vifeur des Bernardins , qui le rapelloit de Port- 
Royal pour le renvoyer ailleurs. Le P. Ar-. 
change commença à prendre foin de la Mai- 
fon, & n’y pouvant venir que très-peu, il y 
fuppleoit par lettres : Il pria la M. Angelique 
de vouloir aflocier avec lui, un bon Docteur, 
& un bon Religieux, pour partager entre eux 
trois la charge, dont fes divers occupations 
lempêchoient de pouvoir feul s’acquirer com- 
me il auroit fouhaité ; le premier écoit Mr. 
Galot, qui vint à fa priere à Port-Royal, peu 
après le départ de Mr. de Vauclair, &.lautre 
le Pere Euftache de S. Paul, Feüillant, tous 
trois rendirent de grandes afliftances à la Me- 
re, l’aiderent de leurs confeils & de leur con- 
duite crès-fagé avec beaucoup de charité & de 
prudence : entr’autres elle nous a dir que le 
Pere Archange lavoit aveitie en confidence 
quelle ne fe fervit point en matiere de con 
duite, de Religieux de fon ordre, qu’il Ja 
prioit de l’en croire, & que tout Gapucin qu’il 
étroit lui-même, il les connoifloit mieux que 
perfonne, auffi eut il toûjours foin de lui nom- 
mer pour Confeffeurs , des Prècres féculiers, 

Nous avons remarqué, comme à Paques de 
cette année 1609. Mr. Arnauld avoit envoyé: 
à Rome, folicicer de nouvelles Bulles, lefquel- 
les arriverent le 13. Novembre. La condition 
qu’ellés portoïent , étoit obligation de renou- 
veller la Profeffion de la Mere, ou plutôt en 
faire un autre dans .le rerme de fix mois, ce 
qui étoit bien avantageux à fes deffeins , au cas: 
qu’elle eut pà donner quelque occupation d’éfs 
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dé la Mere Angelique Arnauld, 477 
rit à. Mr, fon Pere, qui eut pûlui faire ou. 
blier le foin:de ce qui la regardoit ; car en ce 
cas, elle eut été déchargée de FAbbaye, où: 

ces Bulles ne l’érablifloienc que fous cette con- 
dition, & l’on ne peut aflés dire avec quelle 
ardeur elle a fouhaité toure fa vie que Dieu 
lui fit cette grace; mais il falloiten effet qu el- 
le la reçüc de lui, car Mr.. Arnauld._ n’a ja. 
mais porté fon.extrême amour pour elle, juf: 
qu’à lui vouloir procurer cette Le one : il 
le fit paroître dans cette rencontre ; car com- 
me il ne reftoit plus. que fept j jours. du térme 
prefcrir , que la bonne Mere n’avoit.garde de 
faire entre-voir ; le 6..May 1610. on vit ar-- 
river Mr. l’Argentier,, Abbé de Clairvaux, 
que Mr, Arnauld avoir été fuppl er de venir 
faire cette aétion, aufli-tôt qu’il eut apris oi 
éroit.aux Vaux de Cernai, & Pamena de cet 

te forte à Port- Royal, fans que perfonne s’y: 

attendic D &.la Mere Angelique travailla coute 

Ja nuit à fe faire une robe de groffe ferge de 

Nogent, dont on auroit bien de la peine d: 

recouvrer un échantillon pour fa rareté, tanc 

elle éroit. lâche, sroffe, bourruë , jaune &: 
graffe : auf pourra r’on voir ailleursce qu’el. 
le me dit une fois fur ce Auièce comme elle 

éroit devenuë curieule au choix de fes étoffes . 

Elle fit {a Profeflion le lendema ain 7. May: 

1610, entre les ma ains de Mr, .de Clairvaux, 

fans ts obmetre. d’extérieur ; ; mais-dans ie 

efpric elle ne de k à Dieu que pour les 
trois. vœux effentiels de religion , 8e préten- 

dit ne s’obliger en aucune forte à l'Ordre née 
encore moins à la Maïfon , qu’elle fe pre 

toit toujours dé quitter yite tÔôr que Île 

dence lui en feroit-naître l’occafion , & que. 

Ceux. de qui.elle prenoit conduire le lui vou 
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48 Mémoires fur le Vie 
droit permettre. Etant donc de nouveau rétar- 
blie par l'autorité de ces dernieres Bulles:, 

dans la charge qui lui étoit fi pefante , elle: 
âchoit au moins d’en diminuer le poids, en 

accroiffant celui de la charité , qui feule cou- 
vre les fautes, où les emplois expofent les 

Supérieurs. Il n’y eut jamais rien de plus re- 
marquable en elle , que cette vertu qui fait les: 
Saints: & file commencement de cette hiftoire 

en découvre les premierés lumieres , la fuite: 
de fa vie & de fa conduite jufqu’à cette heure: 
en a fait reffencir les ardeurs à autant de per- 
fonnes qu’il y en a qui la connoïiffent , & qui 
admirent en elle ce don de Dieu, qui donne: 
fujet de dire d’elle , ce que Job dit de lui mé-- 
me ; qu’il femble que la charité & la miféri- 
corde fuffent nées avec elle, & ayent pris en 

elle un accroiffement continuel avec fe an=- 
nées. 

L'amour & le fuport qu’elle avoit pour fes: 
Filles, s’écendoit danstous leursbefoins, aufli 
Bien à ceux qui ne regardoient que le foulage- 

rent de leur corps dans les malädies,. qu’à 
ceux qui concernoient la direétion de leurs: 
ames, Il ne fe peur dire avec quelle bonté elle 
alloit vifiter & confoler celles qui étoient ma-- 
lades, jufques-là qu’une de nos fœurs conver- 
fes qui y étoit lors, m’afluroit il y a peu de 
jours , que lorfqu’onla voyoit entrer dans l’In- 
firmerie, il fembloit que tout le monde $’y por- 
toit bien, & les malad:s mêmes fe croyoient 

uéries, cant la joye de la voir , leur faifoie 
perdre le fentiment de leurs maux: Elle.ne 
témoignoit pas fa charité par de fimples pa= 
rolles ,.mais leur rendoï: elle même toutes for-- 
tes de fervices, & cel: d’äufli bon cœur à la 
derniere pauvre Fille qui fut dans la Maifon» 
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æu’à la Mere Agnes elle-même, jamais elle n’a. 
fair de diftinétion. en ces rencontres. Ce für: 
afin de les pouvoir fecourir plus à propos qu’el- 
le voulut aprendre à faigner, en quoi ayant 
parfaitement réüfli , elle le faifoic en toures 
rencontres Jours & nuit, quand 1! y avoit né- 
ceflité , fans avoir égard à fes propres income. 
modités , ce que la même Sœur donr 


é viens 


1 
Fe 
t l’étone 


de parler me faifoit remarquer, étoi 
ment qu’elle eut au commencement qu’elle 
vint à Port-Royal ( qui étoir peu après la ré 
forme ) que dans une maladie qu’elle eut alors, 
elle ne fe pouvoit remettre d’admiration , de 
voir Madame ( comme on Pappelloit encore) 
lui cenir près de deux heures le pied dans l’eau 
pour la faigner , à quoi elle écoic fort difficile, 
qufqu’à en être fi échaufiée & fi lafle , que de 
groffes gouttes d’eau lui en tomboienc du vifa- 
ge ,.&.elle le failoic avec un cœur qui valloie 
encore cent fois mieux que l’aétion, 

Une autre fois la même S, Converfe ayant 
la fiévre quarte, dans.certe petite Infirmerie, 
que l’on nomme encore la Chambre de Sr 


|, Loüis ; la Mere Angelique y étant allée, la. 
trouva feule qui trembloic fi fort le friflon 


712 
qu’elle enlevoit. tout ce qui éroit fur elle, quoi 
qu’elle fut fort couverte : Elle commença à lui 


dire fort gayement, que fes couvertures n’é. 


toient pas affez lourdes, & qu’elle lui en alloic 
fervir elle-même pour arrêter ce grand trem- 
blement , en même-tems elle fe jette fur fon 
lit, & fe couche fur fes pieds, pour arrêter & 
appuyer les couvertures ; & elle éroit ainfi fur 
elle les rideau fermés à. l’haleine de cette fié- 


vre, confolanc certe pauvre malade par de 


bons entretiens, pendant qu’on la cherchoïc: 


par toute la Maifon , pour des.chofes impor. 
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;o Memoires fur la Vie 
rantes, af près qu’on y eut perdu bien du tems, 
ee fut la Mere Agnès qui s’avifa d’aller dans 
cette Élu erie & de lever le rideau de la ma- 
nctrouvé la Mere fur fon ht, elle 
ne püt s’e cmpéchér de lui dire route étonnée, 
comment elle étoit-la ; pendant qu’ Une 
prefque perduë, cant on avoit couru pour la 
chercher, à quoi elle répondit avec fa gayeté 
ct , quelle fervoit de couverture à une 
pauv malade quin’enavoit pas aflez ; & ainii 
s’en ar où on la demandoir, On auroirt trop 
de ces exemples , fi on les avoit voulu remar- 
ae , & il n’écoit rien de plus ordinaire, de- 

ant les maladies de la Mere Angelique, de- 
puis lefquelles on ne la laifloit gueres aller feu- 
le à cause de fa foibleffe, qu'après Pavoir cher- 
chée dans tous les Het de la Maifon , on la 
crouvoit à la fin, dans quelque coin de Cuifine, 
aflife far un mannequin, qui parloir à quelque 
Sœur Cuifiniere qui Pavoit demandée, qu’elle 
aimoit mieux aller trouver là , que de l’envoïer 
quérir , afin de la décourner moins de {on ou- 
vrage.. 

Si elle avoit foin du dedans , elle n’en avoit 
pss moins du dehors ; & de faire que les Hôtes 
qu’on y recevoit y fuffent bien traités, & avec 
coute forte de charité, néanmoins toûjours avec 
Ja modeftie religi ieufe, & fur-tout elle vouloic 
qu’on eut plus d’affeétion à bien traiter les Ca- 
pucins & autres pauvres Religieux qui ont 
moins accoûtumé de l’étre bien chez eux, di- 
fanc à quelques perfonnes qui alléguoient , que 

n'étant ‘pas d’ ordinaire fi bien traités dans leuts 
Chuveñts , on n’ÿ devoit pas tant faire de fa- 
gen que c’étoit pour cette “raifon Rérues 
qu’elle prenoit plaifir à leur bien faire , puif- 
qu'ayant chez eux affez d’ocçafion de pratiquer 










































dela Mere Angelique Arnanld. SE 
da mortificacion , il ne leur étoit qu’utile d’en 
rencontrer quelques unes, où ils puffent rece- 
voir le bien que la charité obligeoit à leur fai- 
re, afin qu’ils fçuffent fervir Dieu dans la pau- 
vreté &-dans Pabondance. Que fi elle crovoit 
devoir avoir ce fentiment pour eux, ité 
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wempêchoit pas que fa lumiere ne lui fit im- 
prouver leur conduite, lorfqu’ils exigoient ces 
chôfes par eux-mêmes , au lieu de les recevoir 


par humilité de L2 main des autres , & elle ne 
pouvoir s’empècher de faire paroitre fa furpri- 
fe, lorfqu’on lui témoignoit que des Eccletiaf- 
tiques qu’on eftimoir vertueux , fe plaignoïent 


-de quelque chofe de ieur traitement , ou qu’ils 


choififfoient les meilleurs Lits quandils fe trou- 


0 


voient plufieurs , & les Chambres les plus com- 
modes, en difanr avec étonnement : Oh! qu’il 
fe trouve peu de perfonnes véritablement hum- 
bles, entreceux mêmes qui fçavenr mieux par- 
ler de Phumikité. 

Mais fi jamais perfonnes mérite en ces ma- 
tieres , d’être de ce petit nombre d’humbles , 
la Mere Angelique poura y tenir un des pre- 
miers rangs , puifqu’encore qu’elle ne foit pas 
exempte de la tentation de faire un choix en ce 
qui la regarde , c’eft roûjours néanmoins afa 
de prendre le pire, & je crois qu’on eit encore 
à attendre l’occafñon qu’on puifle dire qu’elle 
ait ufé un habit qui ait été fait pour elle, & 
qu’elle n’en ait pas plutôt ajufté & racommodé 
quelqu’un pour lui fervir, à moins que d’abord 
il n’y ext quelque chofe à redire dans ceux que 
lon faifoit pour elle, ou dans l’étoffe où dans 
la façon, qui le rendit digne qu’elle le portât ; 
5 tout le reft 
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ce que je dis des habirs, je le dis det 
dont-elle ne s’aproprioit que la vileté ; 8 
arrive qu'elle ait quelque chofe qui ne porte 
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w2 Mémoires fur la Vie 
pas cette marque, on eft afluré qu’elletrouvera 
bien-tôt occalion de s’en défaire, 

Si fa charité a fait que fon cœur n’a jamais 
été à elle ; maisa Dicu & à tous ceux qui ont 
eu befoin de fon afliftance , on peu direde mê- 
me que ni fa Maiïfon, ni fon Lit, ni fa Cham- 
bre, ni rien qui fervit à fon ufage , n’a été à 
elle, mais à ceux qui en ont eubefoin : Si Dieu 
lui à adreffé quelque perfonne, fa Maifon leur 
a été ouverte , s’il y a eu des malades ou d’au- 
tres, qui manquañlent de place, elles en ont 
toûjours trouvé dans fa Chambre , où bien fou- 
vent même , elle eut transféré de bon cœur , 
PApoticairerie & la Cuifine, fi on ne Pen eut 
empêchée ; mais non pas fi efficacement en 
beaucoup de rencontres, qu’elle n°y ait fait 
elle-même le boïillon pour les malades & les 
remedes dont elles avoient befoin. 

Pour ce qui eft de fa charité pour les Pau- 
vres, toute fa vie n’en eft qu’une hiftoire, & 
dès ce tems dont nous parlons qui eft le com- 
mencement de la réforme; comme il y en 
avoit beaucoup dans le Païs, elle cherchoit à 
les faire travailler, afin d’avoir occafion de 
leur donner, ayant toûjours tâché de faire en 
forte que le bien qu’elle faifoit au corps fuc 
aufh utile aux ames, & qu’en recevanc fes 
aumônes ils ne devinrent pas fainéans. Mr. 
Arnauld fecondoit bien fes intentions en ce 
point , car ilécoit lui-même fort bon aux Pau- 
vres, ayant entrepris , en partie pour cela, de 
faire réparer les murs de la Clôture , on mit 
après cet ouvrage, quantité de pauvres Gens 
qui outre les journées qu’on leurpayoït, éroienc 
nourris dans la Maifon , la Mere Angelique 
faifant faire tous les jours une grande quantité 
de potage qu’on leur portoit fur des ie » 
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méme ‘avec quelques Sœurs qui Paccompag- 
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noient, pour donner ordre à cette diftributions 


pendant qu’ils dinoient , elle faifoic lire quel- 
que petit garçon , à qui elle donnoit un livre 
#pirituel proportionné à leur intelligence, afin 
de les inftruire en même-tems qu’elle les nour- 
rifloit., & elle faifoic toutes ces chofes avec 
tant de zele & de fentiment, qu'y ayariteu une 
fois un libertin, qui dit quelques paroles de 
railleries fur ce gu’on difoit , elle ne put rete= 
nir {es larmes , de la peine qu’elle eut de voir 
‘cette 1mpiété, 

Que fi fa charité a été grande à l’égard dés 
befoins & des néceflirés extérieures ‘des pau- 
vres , & de toutes fortes de perfonnes ; elle l’a 
été infiniment davantage à égard des nécef- 
fités fpirituellés dés ames, & dés foins qu’elle 
a pris pour les aider à entrer ou à s’avancer 
dans la voye de Dieu & de leur faluc, qui efk 
la feule chofe au monde, qui lui parait confi- 
dérable comme elle le dit fouvent, & queles 
miferes-de la vie ne lui fonc fenfibles &-dans 
elle & dans les autrés qu’en ce qu’elles figurenc 
celles de l’ame, ou qu’elles contribuent à les 
accroître, quand elles ne font pas portées avec 
foumiflion à Dieu. ILeft impoflible de dire de 


quelle forte elle toleroit les défauts, aufqucls 
il n’étoit pas tems de remedier; & fans er 
uire d’autres exemples , elle à gagné la 
üpart de fes Sœurs, & depuis , Tes Niéces , 
par cette conduite ; ce qui auroit paru moins 
ge fielle les eut toûjourstraités de la for 

eme 1 tOut tems, ce qui auroic pt 
patoître l'effet d’une amitié naturelle ; maisau 
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4 Mémoires fur la Vie 

contraire , il ny ena point eu, qu’elle aittrai- 
tées avec tant de fermeté (je parle de fes 
Sœurs } lors qu’elles en font devenuës capa- 
bles par leur vertu qui a été le fruit de fa bon- 
ne conduite & de fa douceur. 

Feuë ma S. Marie-Claire, qu’elle avoitéle- 
vée dès Page de fept ans, étant devenuë de 
fort mauvaife humeur, au re:our d’un voyage 
qu’elle avoir fait à Andilly, où elle s’éroit fort 
dégoutée de la Religion, & avoit eu grande 
peine à revenir à Port-Royal, elle pouvoit 
avoir alors douze eu treize ans, fe rendit fore 

énible & facheufe. La Fille qui fervoit la 
Mere & fa petite Sœur, à remarqué & nous 
Va dit avec admiration, que c’étoit une chofe 
étonnante , de voir comme elle la fuportoit ; 
non pas en authorifant fes fautes, mais en les 
diffimulant avec tant d’adrefle qu’il ne paroif- 
Loit pas même qu’elle s’en aperçüt, & au lieu 
de fe fervir de ’authorité qu’elle avoit fur elle, 
elle le fout fi bien gagner par {a douceur & fon 
fuport, que fans la reprendre de quantité de 
etires chofes, ce qui n’auroit fait qu’aigrir 
fon efprit qui Pécoit déjà aflés , elle la retira 
de la tentation de lPameur du monde, qui lui 
avoit un peu ébloüi les fens ; & elle revint à 
aimer la Religion avec tant de zéle , que l’on 
fut contraint d'accorder à fon ardeur & à fes 
importunités , de lui donner l’habit à quatorze 
ans, qui fut le 14. Septembre 2614. & deux 
nfuite , jour pour Jour ; elle fut Profefle, 

La Mere Agnès en même-[ems ; mais d’une 
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pour laquelle elle fur chez Mr. fon Pere jufqu’à 
\ NS : : 
la Mi-May : peu de cems après elle devint hy = 
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dé la Mere Angelique Arnauld. S$ 
dropique , & fur encore pour ce fujeca Andilly, 
& nonobftanc tout le foin qu’on en püt avoir, 
elle demeura deux ans dans une telle langueur 
& foiblefle, qu’on ne croyoit pas l’en pouvoir 
retirer : on ne fçavoit pas trop ce que c’étoit 
que fa maladie : une des premierescaufes auf- 
quelles on l’attribua , fur un excès qu’elle ft 
étant encore à St Cyr. Mere le Tireux qui lui 
fervoit encore de Gouvernante, la laïffa jeu- 
ner tout un Carême, n'ayant encore que douze 
ou treize ans, ne faifant qu’un repas par jour, 
Et enfuite de la réforme de Port-Royal , com- 
me elle en embraffa toutes les pratiques avec 
rande ardeur, pour ce qui regarde les chofes 
intérieures, car elle nétoit pas en état d’en 
entreprendre d’autres ; elle s’affectionna fi fort 
à l’Oraifon, que ne bougeant de fon Oratoire, 
toute malade qu’elle étoit , quand elle pouvoit 
n'être pas au lit, on Py trouvoit fouvent tom- 
bée par terre comme évanoüie, fans aucune 
connoiflance , & elle demeuroit des deux heu- 
res en cec état , quelque eflort qu’on fit pour la 
faire revenir. Elle fut long-tems alittée cout 
à fait, étant très-mal & avec un tel décour s 
qu’il étoir comme impofhble de la réfoudre à 
prendre aucune nourriture, Î}eft inconceva- 
ble ce que faifoit la M. Angelique, qui la con. 
fidéroit non feulement comme fa Sœur; mais 
conime une perfonne.de qui elle efpéroit tour 
cequiena réüfli, Combien de fois elle s’éftte. 
nuë des heures entières à genoux devant elle, 
pour la prier & conjurer, mais en pleurant, 
de vouloir prendre des confommés qu’elle lui 
faifoit elle-même ; & je l’aÿ vû reprocher en 
riant , à des perfonnes qui étoient fort atra. 
chées à la M. Agnès, & qui fembloient avoir 
plus de froideur pour elle, qu’elles ne fça- 
F ï; 




















































$6 Mémoires fur-la Vie. 
voient pas à qui elles avoient obHgation de ce 
que la M. Agnès écoitencore eh vie, & com- 
bien il lui en avoit couté d’inquiétudes, de pei- 
nes & de larmes pour la tirer de la mort. El: 
lé demeuroit les journées entieres auprès d’elle 
dans une chambre affez étoufiée, & aux gran- 
des chaleurs de l'Eté, où cout étoit toûjours 
férmé à caufe qu’elle ne pouvoit pas feulement. 
porter le grand air fans s’évanoüir ; & à. 
moins d’affaires importantes, elle n’en fortoic. 
point du tout, fi-non qu’un jour qu’il faifoic. 
forc chaud , elle fe réfolut quoique par force, 
à caufe des importunités qu’on lui en failoit, 
d'aller prendre un peu Pair au jardin. Il arri- 
va qu’à fon retour elle trouva la M. Agnès en 
foibleffe , je ne fçai par quel accident elle y 
étroit tombée ; mais.rant ÿ a que dés ce mo- 
ment, la M. Angelique procefta qu’elle ne la 
quicreroic plus du cout, & de faitelle ne partit 
plus du chevet de fon lit, qu’elle ne fuc en meil- 
leur écart & fes forces un peu réparéés ; de quoi 
on a l’entiere obligation.aux foins de la Mere. 
Angelique , qui la mirent enfin en écat de pou- 
voir prendre l’habit, le 28. Janvier 16114. Las 
cérémonie fe fit dans toures.les formes ordi- 
naires, finon qu’elle fortic au dehors avec fon 
habir de Novice Bénédiétine, qu’elle quitta, 
pour prendue celui de Citeaux. Depuis qu’elle 
eut eu vrayement le deffein d’étre Religieufe 
à Port-Royal, la M. Angelique la craica de la 
même force qu’elle eut fairla moindre des No- 
vices, la mortifiant en.coutes chofes comme 
les autres, fans.lui rien laiffer paffer, quoi- 
qu'auparavant elle eut eude grandes répugnan- 
ces à ces humiliations.; & qu’écant comme elle. 
dit , toute Juive , elle croyoit qu’elles m’etoient 


néceffaires qu’à celles qui font des fautes, que 
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de la Mere Angelique Arnauid. $? 
la fageffe naturelle de fon efpric lui perfuacoit 


- qu’elle pouvoir facilement éviter: De forte 


qu’une fois, la M, Angelique lui parlant avanc 
qu’elle fut entierement réfoluë ; mais néan- 
moins fur la penfée qu’elle en avoit déjà, & 
lui demandant au cas qu’elle prit habit, f 
elle pouvoit bien fe réfoudre à faire les peni- 
tences que faifoienc les autres Novices, & les 
fatisfaétions qu’ordonne la regle, quand om 
perd par fa faute leconmencement de ’Ofice, 
clle répondit avec fa gravité, qu’il ne le fal- 
loit pas perdre, Mais ces fentimens de Vorguëii 
humain furent bien-tôt bannis de fon €fPrit » 
lorfqu’elle entra férieufement dans ceux de 
l'humilité chretienne , par la grace que lui ob- 
tinrent les prieres & le zéle de la M, Angeli= 
que , qui la toùjours portée à fouhaiter avee 
tant d’ardeur de définterefflement & une cha= 
rité fi pure, le véritable bien de fes Sœurs , 
qu’elle na pû être refufée en des deffeins fs 
juites , de celui qui lui donnoit le mouvement 
de lui demander cette graceavec tant d’ardeure 

Elles fe font toutes cinq reconnuës obligées 
à fes prieres , de la grace de la vocation reli- 
gieufe dans laquelle elles ont toutes vécu fous 
fa conduite. & trois font déjà mortes entre fes 
bras, & celle de cinq dont Pengagement dans 
le monde par le mariage , fembloit lui devoir 
faire perdre l’efpérance, qu’elle put cemme 
les autres augmenter le nombre de fes Filles, 
& venir vivre & mourir à Port-Royal, lui fut 
promife de Dieu, lors même qu’elle n’ofoit 
la lui demander, & qu’elle éroït encore avec 
Mr. le Maitre, fon Mary, par un fonge qu’el- 
le n’a jamais pû oublier depuis , & que l’éve- 
nement a vérifié être ufe prophetie, C’eft à 
glle-méme que je l'ai oûi raconter & interpré- 
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sé Memoires fur la Vie 
ter. Comme elle n’avoit point de plus grandes 
inquiérudes que celles da falut de fés proches; 
qu’elle demandoit à Dieu continuellement , êc 
n’en voyoir poinc de plus engagés que Mr. 
d’Andilly & Madem: le Maitre, qui tous deux. 
écoient pour lors mariés ; elle prioir Diea pour 
eux avec plus d'affection, afin qu’ils fuflenc à , 
lui en quelque maniere que ce pur être. Elle 
fongea une nuit qu’elle les voyoic tous deux 
montés furun même cheval, le vifage crifte 
&abbatu , qui venoienr à elle à Port-Royal 
des Champs, comme pour y trouver un lieu 
de refuge, ce que je lui otii coter long-rems. 
avant que Mr. d’Andilly eut quitté le monde, 
&. dès l’heure pourtant elle P’iarerprétoit com- 
me il eft arrivé, & difoir que dé dix enfans 
qh’ils étoient, il n’y avoit que ces: deux qui 
euflent couru une même fortune d’être mariés, 
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qu’en cer état ils viendroient à Port-. 
comme dans un azile contre les orages ; 


Son zéle ne lui fuccéda pas moins heureu-. 
P 


fement en la perfonne de Mad. Arnauld fa, 


Mere, &.ce fur dès les premieres années de la 
réforme , qu’elle commença de lui rendre ce 
qu’elle n’avoir pas reçû d’ellé, & de procurer 
àfon ame , une vie incomparablement préfé- 


rablea celle du corps dont eHelui étoicobligée. . 


Mad, Arnauld avoit toûjours:vècu dans le 
monde, avec la réputation d’une femme d’hon- 
neur & qui fe conduifoit avec beaucoup de fa- 


gefe ; mais au refle, elle évoir à l'égard de. 




































ELLE 


ñgelique Arnauld. $9” 
es chofes apartenantes à la piécéchré: 
enne , dans Pignorance commune de ce fie- 
, qui éfoit extrême :-Sa Fille étant fortie 
de ces mêmes tenebres, par une grace fi puif- 
fante , que celle par laquelle Dieu lui avoit don- 
né le mouvement de chercher & de fuivre la 
lumiere, fe fut cruë indigne du, bonheur que : 
Dieu lui avoir fait, frelle n’eut tâché d’en ren- 

dre participantes, les petfonnes du monde auf- 

quelles ellé avoit plus-d’obligacion: Mr. fon 

Pere fit paroitre à fa mort, que la charité de 

fa Fille n’avoit pas été fans fruit à fon égard, 

puifqu’il ÿ a lieu de lui attribuer les bons fen- 

timens que Dieu lui donna pour lors; & qu’il 

a.exprimé dans le vœu qu’il ft; dont nous a- 

vons une copie ;- mais au lieu qu’il n’euc pas 

lé tems de produire les fruits qu’on-efpéroit de : 
ces faintes femences, Mad fon Epoufe com- 

mença de fi bonne heure, à faire ufage des 

inftructions de fa Fille, qu’il ya fujet de croi- 

re que l’ouvrage de fa perfection étoit achevé : 
lôrfqu’elle far préfencée à Dieu par les mains 

de celle qui y avoit la premiere travaillé avec . 
tant d’ardeur, quand elle là vit mourir entr 


À 
Le 


fes bras après onze ans de Profeflion, le 28. 
Février 1647... 


Une ation remarquable qu’elle fit;témoigne : 
affez la confiance qu’elle avoiten la charité de fa 
Fille, & en fa prudence pour fa conduite; puif- 
que la M. Agnès nous a dit.que ce fur dès aupa- 
ravant que la M: Angelique allaà Maubuiflon 
en 1618. que Mad. Arnauld ayant par fes. 
avis pris réfolution de faire fa premiere con- 
feflion générale, de quoi on ne parloit quafi 
polir en ce tems-la , elle l'écrivit route de fa 
propre main ,.toute la nuit, & l’envoya de: 
Paris à fa Fille, par un homme exprès, afin 
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60 Mémoires fur la Vie 
qu’elle -la vie, la corrigeat & lui marqua ce 
qui avoit befoin d’éclairciffement. 
Mais pour revenir à l’ordre dé la réforme ; 
la M. Angelique y travailloir avec perfévé- 
ränce; mais avec la même difpofition que les 
Anges fe hâtent d'accomplir la volonté de 
Dieu, pour être prêts d’obéir à cellés qu’il 
leur fera connoître enfuite. Car tou ce qu’elle 
connut d’abord être de devoir , elle Pembraffa 
avec joye , & en méme-tems ; reconnoiffant 
que dans un fecle où il ny avoit aucun Cou- 
vent des ordres anciens qui fuffent réformés , 
Gnon Montmartre : Elle avoit befoin d’un peu 
de tems & de la communication de perfonnes 
éclairées , pour s’inftruire de tous les devoirs 
de la réforme : Elle recherchoit avec foin ceux 
qu’on pouvoit croire être de ce nombre, & fai- 
{oic en forte de voir les meilleurs Religieux , 
& les perfonnes qui étoient en réputation de 
piété & de doctrine, pour aprendre d’eux ce 
qui lui reftoit encore à faire : Mr, l'Abbé de 
la Charmoye , qui étoit fort bon Religeux, 
vint à Port-Royal, vers Pannée 1612. & y 
trouva le Pere Archange , qui pour lors con- 
duifoit la Mere Angelique, & ce Pere Archan- 
ge lui confeilla de fe fervir de ce Religieux » 
qu’il en jugeoit capable , quand elle en auroit 
occafñon , & depuis il vint affez ordinairement 
à Port-Royal ; ce füt lui qui fit faire Profef- 
ion à la M. Agnès , le 1. May 1612. & qui 
confeilla à la M. Angelique, de tâcher d’éta- 
blir l’abfinence de viande , qui manguoit en- 
core à la réforme ; car jufques-là, on en man 
geeit trois fois la femaine , depuis que la M. 
Angelique en avcic retranché Pufage continuel 
dès l'année 1607, un an avant qu’elle penfàg 
à La réforme. 


LES 












































dé la. Mere Angelique Arnauld. 6 
Elle reçût avec grande joye cette propoñi= 
ton , quoiqu’elle prévit bien qu’elle auroit de 
la peine à lexécuter : de fair Mr. fon Pere y: 
fi de grandes .opofitions , ne pouvant du tour. 
approuvér les chofes qui alloienc au détrui- 
ment de la fanté de fa Fille, qu’il s’offiit de 
nourrir lui-même , fans que la-Maïfon en fur 
chargée, afin qu’elle ne put prèndre prétexte 
de la pauvreté où la Maifon étoit alors: mais: 
ce n’étoit nulement-ce que la Mere confidéroie 
en cela , n’ayanc autre but que d’établir len- 
tiere obfervance de la regle qui y eftexpreffe ; 
de forte qu’aucune raifon ne l’en put diffuader, 
Mais avant que d’en faire la propolition à la 
Communauté: ( quoiqu’en fecret on nignorat 
pas fon deffein , auquel plufieurs avoient oran- 
de répugnance ) elle voulut élle-même com- 
mencer à faire expérience de cette pratique, 
qui n’étoir en ufage en aucune Maifon de l’Or- 
dre de Citeaux, pour voir fi elle ne feroit pas 
trop peniblé, De forte que depuis lé commen. 
cément du mois de Juillet 1614. jufqu’au 4. 
Août fuivant , elle ne mangea rous.les jours 
qu’un morceau d’aumelette , qu’on Jui fervoit 
au Réfectoire , couvert d’une peau de queüe de 
mouton étenduë par deffus, afin que la bonne 
Mere Prieure en lui venanc faire inclination 
ne s’en aperçût pas ; & elle ne mangeoit que 
cela foir & matin, jufqu’à ce qu’elle.fe foi. 
réfolut tout à fair, d'établir cette abflinence 


le jour de St. Dominique 4. d’Août, qui fuc 
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lors embraflée généralément de toutes, Dieu 
ayant toûjours donné cette béñédiétion aux 
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deffeins de la Mere & à fa dévorion , à ména- 
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ger le cems & les efprics, que lorfqu’elle a vou- 
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lu les exécuter , routes fes Filles s’y font ren- 


duésavec amour & avec joye. La bonne Prieu- 
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62 Mémoires fur la Vie 
re lui ft même de grands reproches ; de Pavoir 
& lono-temstrichée, & de s'être ainfi maltrai- 


tée pour fe cacher d’elle; mais la Mere ne lui 
fr autre excufe , finon qu’elle n'avoir pasvou- 
lu leur demander une chofe, qu’elle ne Peut 
auparavant éprouvée elle-même, & non feu- 
lement-elle en fit Peffaiz mais elle continua 
plufieurs années certe abftinence fans l’inter- 
rompre, ce qu’elle na depuis fait , que loi f- 
que les maladies l’y ont contrainte , & elle re- 
grette encore tous les jours Pimpuiffance où 
elle eft maintenant , par fon âge, fa foibleffe 
& fes continuelles infirmités, en preuve de 
quoi Je fervirai de témoin avec plufieurs au- 
cres , de la joye qu’elle eur l’année pañfée 1657 
lorfqu’un Medecin lui confeilla Pufage du lait 
pour fa nourriture ordinaire & unique, ce 
au’elle pratiqua plus d’un mois, ayecune fa- 
tisfaction la plus grande du monde, non-pour 
les avantages qu’on lui en promettoit pour fa 
fanté ; mais de ce qu’elle étoit fi heureufe, 
que ce prétexte fervit a la fairerentrer cans 
la pratique d’une abftinence plus auftere que 
celle qu’elle avoir érablie & pratiquée étant 
plus jeune : & qui Ja confoleroit en partie de 
la privation où elle étoit de pouvoir jeuner , 
fe lever la nuit & faire les autres exercices de 
Religion, comme elle nous le difoiten ce tems- 
là , faifant reproche en riant à la M. Agnès, 
qu’elle métoit pas fi heureufe cu’elle, parce 


porta envie ; mais cela ne dura pas long-tems, 
car la M, Angelique ayanttrop en vûë Pabfti- 
nence, dans ce régime de fanté , ne prenoit 
pas une quantité fuffifante de lait pour fe nour- 
tir, de forte que s’afloibliflant au licu de re- 











































de lx Mere Angelique Arnauld. 63 
prendre fes forces, elle fur obligée de le quit- 
teT, 

Jai fait cette difgreflion apropos de fon ze- 
le, non feulement à établir; mais à garder 
elle-même toues les obfervances les plus pé- 
nibles de la vie Religieufe, qui commençoienrt 
par fes foins & par ceux des perfonnes de 
piété dont elle fe procura la connoiffance , à 
être pratiquées dans Porc-Roval, avec une 
ferveur , une exactitude & un efprit de grace 
vraiment digne d’être le modéle de celles que 
Dieu a pelleroit par fa miféricorde à bâtir {ur 
les fondemens d’une fi fainte réforme, qui imi- 


toit de près & avoit beaucoup de raport à l’ef- 


prit primirif de Citeaux. Et pour me difpenfe 
d’en produire d’autres preuves , ce que la M 

Agnès en a écrit, qui m’eft rombé heureufe- 
ment entre les mains, fera voir que s’il ef 
véricable que Pon n’avoic pas lors dans Port. 
Royal, les lumieres dans Pefprit , au poinr 
qu’on les peut àvoir à cet heure : on en avoit 
Pamour dans le cœur & la pratique dans les 
mœurs , fi entiere. qu’elle nous peut fervir de 
régle fans être au-deffous des inftruétions qu’on 
nous donne , lefquelles ne furpañlent ce qui fe 
faifoit lors , qu’en ce qu’elles font faire les mé- 
mes chofes avec plus de difcernement, & des 
raifons qui y ebligent , au lieu qu’alors on ne 
s’y portoit que par un mouvement intérieur , 
naiffant de la charité, qui eft plus füujer à s’af- 
foiblir , lorfque cette ferveur viendroit à ber- 
dre cette premierechaleur dans les ames, com- 
me elles y font toures fujettes ; & qu’au con- 
traire , l’inftruction de la vérité fert à main- 
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tenir la charité, & à l’exciter dans les lan- 
gueurs & les aïfoisliflemens dont elle ne peut 
Ca 


être touc à fait exempte, pendant qu’elle eft 
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Ga Mémoires fur la Vie 

expofée au combat de la concupifcence, qui 
dure autant que la vie, dans les ames mêmes 
les plus faintes, 


6 
Voicy la Copie de ces huit points ; dans lefquels 


la M. Agnès exprime la conduite que l’on de- 
fire d'établir dans la Muaifon , fondée fur 
d'imitation. de ce qui Je pratiquoit dans l’an- 
:cien Monaflere des Champs ;- avant qu’on lent 
sransferé en cette Ville. 


PREMIER POINTe 


C E que nous avons de plusien recomman- 
dation en:ce Monaftere , c’eft de confer- 


ver le premier efpric de notre réforme , que 


nous avons reçû en notre Maïfon des Champs, 
vivant fort retirées, féparées & ignorées du 
monde ; à quoi la fituation de nôtre ancien 
Monaftere nous favorifoit beaucoup. Que fi 
pour les inconveniens qu’on nous a repréfen- 
rés, nous avons quitté cette chere folitude , ce 
n’a point été pour prendre part à la converfa- 
tion de ceux de qui nous nous fommes apro- 
chés, defirant que nôtre cœur demeure où no- 
tre corps n’a pù demeurer: & pour ne point 
donner lieu aux vifites du monde ,: nous tà- 
chons de ne nous point conformer à lui, par- 
ant le moins que nous pouvons à ceux qui 
nous viennent voir, & n’actirant perfonne 
par quelque voye que ce foit , nan pas même 
des Filles pour être Religieufes , craignant 
plutôt qu'il n’en vienne de riches & de nobles 
que nous ne le defirons., pour les fuices aui ac- 
compagnent ces réceptions ; rendant les Mai- 
{ons célebres , connuës & fréquentées, &c les 
Filles pouvant étre un fujer de diminuer la 

difcipline 








































de la Mere Ang gelig ue Arnauld, 6Ÿ 
fifcipline, quand on le po crte à les épagner 
par quelque fecrete cupidité d'honneur ou dé 
‘profit. 

IT, Nous defirons aufli nous conferver dans 
la pauvreté & la ee , dont nous fit fion 
gloire dans notre prentier Monaftere , tout 
Étant vil & abjet; mais fort agréable à des 
ames qui ne fe vouloient plaire La ’en Diea 3 
c’eit pourquoi regrettanc beaucoup la faut e que 
nous avons faite decommencer le Bat ment a= 
vec tant de fuperfluité, nous defirons le con- 
tinuer, qua! . Dieu Aie en donnera le moïen, 
le plus G mplement qu’il nous fera poilible, 

TIT. L'expérience que nous avons faire 
la providente de Dieu, de epuis no e ré orme, 
nous oblige d’y avoir une ferme confia me 
Nous avons vû notre nombre augmen ter 
trente perfonnes tout à la fois, qui s’étoient 
jettées entre les’ bras de notre Mere, à je n dé 
part de Maubuiflon , quin io tehes pas toutes 
cepble e, cinq cens livres de penfion , fan 
£ avoir eu peine a les nourrir & entretenir: ke 
charité qui les avoit fait recevoir , étant cau- 


? 


tion pour elles : qu elles trouveroïent en Dieu 
le foïn qu’il à de nourrir les oifeaux & de vé- 
tir les fleurs : c’eft ce qui nous a êté de lef- 
prit, Papréhenfon de r ecevoir des Filles qui 

nanquent de commodit tés cemporelles ; fça- 
chant bien qu’a celles qui cherchent le Roy au 
me de Dieu & fa : uftice 4 ; toutes les autres choz 
fes font données par furcroit. 


ÎV, Un autre : vantage que nous tir ions de 
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notre defert, étoir notre Eglife n ’écant 


point vifitée, nous n’av ons poi nt aufli curi 
fité de l’orner & de Len viol liver, ayant foin mn 
que dela SEL Re & netteté ie regarde lefti- 


Ê 
me qu’on fait d’un lieu fi faint: c’eft ce que 
G 































C7 


wa 


Se 








































ta 


SOLS ST NS 





:66 Mémoires fur la Vie 


nous defrons conferver dans notre change- 
rent de lieu, y ayanc aflez de belles Eglites 
dans Paris, pour exciter la dévotion de ceux 
qui les vificent , outre que notre pauvreté fa- 
vorifant notre inftinét, nous difpenfe de nous 
mettre en peine de pæ'er nos Eglifes de riches 
ornemens ; mais non pas d’enrichir nos ames 
de l’amour de la fainte pauvreté , de Phuimi- 
lité d’une ardente charité, afin qu’elles foient 
un vrai temple de Dieu. 

V. Notre éloignement de Paris éroit caufe 
que nous avions peu de communicarion fpiri- 
tuelle au dehors de la Maifon, ne fe préfen- 
tant perfonne pour cela, que ceux qui en é- 
toient expreflement fuphiés, en qudfnous étions 
heureufes, ayant crois perfonnes d'élite, qui 
nous vifiroient trois ou quatre fois Pan avec 

rande charité , & qui imprimoient un même 
efpric en toutes les Filles, d’où il réfulroitune 
parfaire union, ce qui nous a fait aimer cette 
conduiteuniforme que nous garderons toûJourss 
ne cherchant point au dehorsce que nous avons 
dans la Maifon , .en la perfonne de nos Con- 
Æeffeurs, & par la confiance que les Sœurs ont 
à leur conduite & en celle de leur Supérieure. 

VI. La fituation de notre ancien Monafte- 
re, conforme à Pinftitution de notre Ordres 
qui recherche les lieux deferts , écartés & qui 
donne quelque forte d'horreur aux fens , nous 
avoit imprimé l’amour dela recraite , non feu- 
lement au regard des perfonnes de dehors; 
mais aufli des unes avec les autres, de forte 
que fans aucune contrainte d’efprit, & com- 
mé par une autre nature , noùs nous étions pri= 
vées de la récréation, l'ayant réduite à des 
conférences fpirituelles qui fe faifoient crois 
ou quatre fois la femaine; à quoi nous avons 
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dé la:Mere Angelique Arnauld. 67 
éprouvé rant defacilité & de vraiefatisfaction, 
que ce nous feroit une peine d’avoir à nous ré 
créer autrement que par une ouverture de cœur 
qui fait parler de ce qui doit former les penfées : 
utiles & qui fervent à donner de la vigueur, 
& non à éteindre l’efprit, 

VII, Il n’y avoit que nous qui ne nous aper-- 
cevions pas que notre Monaftere étroit crifte & 
mélancolique , étant dans une profonde val- 
lée , comme fi on eut voulu le cacher aux lieux 
&irconvoifins, aimant fi fort cette demeure 
fombre & obfcure , que nous n’avions pas feu- 
lement la penfée de nous promener dans nos 
Jardins, à moins qu’on en eut befoin, ce qui 
nous eft tourné en habitude, en forte que nous 


, nous contentons de fçavoir que nous avons un 


Jardin & de prendre Pair par nos fenêtres, 
récompenfant Pexercice que l’on faiten fe pro- 
menant ; de quelque travail qui profite au corps 
& à l’ame , quoiqu’il ne foic pas fi agréable aux 
fe: 


5 
11 


Le] 


VIII. L'obligation que nous-avions ; étant 
à la Campagne, de fubvenir aux pauvres de 
nos Villages , nous avoit donné inclinarion à 
faire l’aumône felon notre pouvoir, qui ne s’é- 
rend gueres loin, peut-être par notre peu de foi, 
ayant éprouvé plulieurs fois qu’il fautun peu fe 
tromper foismême , & ne pas rant penfer au 
léndemain , quand il fe préfente des occafions 
de charité par léfquelles Dieu noustente , pour 
voir fi nous aurons la confiance en fa providen- 
ce divine, qui écant le Pere commun detous, 
nous commande de nous regarder tous comme 
Freres, & n’a garde de delaiffer ceux qui pour 
aflifter les autres s’a pauvriffent eux-mêmes. 

Il fauc remarquer qu’entre les trois perfon< 
nes dont elle parle, qui prenoient foin de la 
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63 … Mémoires fur la Vie 
conduite fpirituelle de la Maifon ; le Pere Suf-- 
frant, Jeluire, en étroit un, que la Mëre An- 
ue connoïilloit des l’année 1614.au moins 
nous avons encore des lettres qu’il lui écrivoit 
dès certe année, & je.ne fçai pas combien 1l 
y avoit auparavant qu’elle avoit communiqué 
avec lui; mais on in’a afluré qu’elle l’avoit 
beaucoup fouhaité & l’avoit procuré, fur la 
réputation que fes prédications lui avoient ac- 
quife dans Paris : il précha aufli quelque fois, 
à Port-Royal , & y venoic faire des retraites « 
& écouter des confeilions extraordinaires, avec 
cant de fruit, qu’on dit que la Maifon patoif- 
Loit coute renouvellée depuis qu’il y écoit venu. 
Je n’ajouterois rien à ce que je viens de ra- 
porter de la Mere Agnès, fans qu’il me fou- 
vient d’une chofe, qui n’eft confidérable qu’en, 
ce qu’elle eft une preuve de la ferveur où l’on 
froit lors dans Port-Royal, qui repréfentoit. 
une image de celle des premiers fiécies dePE- 
glife, dans lefquels il fe faifoir comme un 
rejailliffement de la piété des chrétiens, dans 
les enfans que l’on voyoit animés de foi & d’a-. 
mour pour Dieu, avant même qu’ils le puffenc 
bien connoître. Je porte peut-être trop haut 
fa comparaifon ; mais tant y a, que feuë ma 
S, Marie-Claire, nous a raconté, que n’aïanc 
que neuf ot dix ans, au commencement de la 
téfoi le remarquoir avec fes compagnes, 
dans fa Sœur Abbefle, & dans toutes fes Fil- 
les , cant d’ardeur pour la mortification & la 
>euirence , qu’elles mêmes en étoient échauf- 
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c les occafions de furmonter leurs ré- 
ces, pour prariquer la mortification.. 
éraut avilées d’un bon 
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fées, & prenoient à tâche de les imiter, en 
cher 
pugn 
e te, "s 
Deux de ces enfans s 

(1 1 \ . 
moïen pour cela, à leur avis, s’en allerent. 
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de lx Meré Angelique Arnawld, 69 
cuëillir dans le Jardin , de méchantes herbes 
& entr’autres, quantité de morelle , & les aïanc 
pillées , elles en bûrent le jus avec autant de 
répugnance , qu’elles auroient fait une méde- 
cine, qui ne leur auroit pas été aufli dange- 
reufe , s'étant mifes au hazard de fe faire bien 
malades ; mais. Dieu ne permit pas un fi mau- 
vais effet de leur dévotion, qu’ils voulurent 
encore accompagner d’une aétion de charité, 
s’imaginant qu’elles devoient communiquer 
une invention fi rare , à leur petite compagne 
ma S# Marie-Claire, qui fans doute ne l’euc 
pas trouvée d'elle-même, parce qu’elle éroic : 
naturellement très - délicate pour fa bouche, 
quoi que d’ailleurs elle fut aufli fegvence que 
les autres pour imiter la dévotion & la peni- 
tence des Religieufes elle le témoigna bien en 
acceptant cela quand fes compagnes le lui pro- 
poferent ; mais ce fut avec tant de violence , 
& une fi horible averfon, que la Fille qui la 
fervoic étant venuë par hazard dans la cham- 
bib, pendant-que les deux autres alloient pré 
parer le breuvage ; que la‘pauvre enfant atten- 
doit comme fon fuplice , elle la trouvât plus 
pale que la mort, & route cremblante , de for- 
ce qu’en étant furprife &.croyant qu’ellé fuc 
malade , elle la preffa de lui dire ce qu’elle a- 
voit, & enfin par prieres, obtint quelle lui dé- 
couvrit cout ce deffein qu’elle ne vouloit pas 
d’abord lui avoüer. De cette forte fa bonne 
volonté fut réputée pour effet , & elle’eut une 
ample difpenfe de fa promefle , & fes com: 
pagnes, une petite réprimande de lindifcré- 
tion de leur zele, 

Elle nous contoit encore aumême-tems; ques 
la Mere Angelique, qui en effet w’afpiroit qu’à: 
la: folitude de quelque Maifon bien cachées, 
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Memoires fur la Vie 
n’entretenoic les enfans, & particulierement 
fa petite Sœur, que des deffeins qu’elle difoit 
qu’elle avoit d’aller vivre dansiun defert, où: 

elle ne vivroir que d'herbes &. de racines, & 
ne feroit que prier Dieu, & certe inclination, 
poifédoit cellement fon cœur, que roue fa sie 
elle a pris plaifir à à en faire des proje ets , donc: 
le feul entretien lui caufoir de la joye, quoi- 


o 


que ces chofes fuflenc dans l’impalhbilité ; & 
comme fa petite Sœur Marie-Claire, qui L'ads 
moic avec paflion , lui faifoic-promettre qu'el- 

le‘ la meneroit nine avec elle, la Mere Age- 
lique fe fervoit de cela, pour lui faire perdre 

routes fes petites dél lattes s en fon manger, 

entr’autres., l’arverfion qu’elle avôit pour le 

maigre & pour les légumes, lui difanc que fi 

elle ne pouvoit manger de toutes ces chofes, 

elle n’auroit garde de la mener avée elle, vi- 

vre au defert, où on ne mange que des raci- 

nes : & ainfielle l’y accoûtuma fi bien , qu’elle: 
la mit en poffeflioi à d’une mortification parfai- 
té pour ce point, où elle paffoir mêmes les re- 

gles communes, 

Je laiffe donc tour le refte qui fe pourait de 
re, de l’éçat où-elle écablit {a Maifon : ; & 
viens au fruit de fes prieres , par lefquellés M. 
attira dans ce Paradis de grace, or de la 

matu de Dieu, & arrofé pa arfes foins; les trois 
autres Sœurs qui lui arte dans le monde, 
8 leur bonne Mere même à-la.fin, comme il 
fe verra par la fuite de lhiftoire: mais pour 
en obferver l’ordre, il faut parler maintenant 
de la vocation de Madem. Anne, la troifié 
me des fix Filles, & plus jeune d’un an, que: 
la, Mere Angelique, 

Elle avoit-été mife dès l’âge de fepr ans-& 
derni, à l'Abbaye de St, Cyr, lorfque la Mi. 














de la Mere Angelique Arnauld. z 
Agnes y He rit Phabic en 1600.enfuite de ce qui 
c’écoit p po rcé dans les conditions du traité qu’on 
avoit fait avec M. des Portes, pour ladite A 


baye , qu’elle feroir tenuë d’y nourir & entre- 


tenir la M. Agnes & lus e autre de fes Sœurs. 
tant qu’elle en auroit le gouvernement, [] faut: 


} 


dire ici tout ce qu’ il y a eu dé bien & de mal, 


puifque c’eft la 91 


Le) 


re de Dieu de faire fervir 


loi 
toutes chofes à l’accompliflemenc de fes def- 
P 


feins. Elle paroifloir portée à la piété, 8 a1- 
moit à prier Dieu, dès Pagede neuf ou dif ans ; 
& quoi qu’elle eur peu.d’inftruction lorfqu’elle 
fie fa premiere communion , a l’âge de creize: 


1 


ans & demi , elle reffentit beaucoup de dévo- 
tion fenfible , comme elle s’en fouvient enco- 
re, & même dès aupa avant , elle avoit eu 
quelque envie d'être Religieufe , quoiqu’à 
vérité fon premiér motif en ce deffeip , étoit 
qu’elle aimoit beaucoup fa Sœur de bre 


qui écoic déjà Abbefle , & avec lac uelle elle eut 


été bien re de pañler f fa vie:mais Mr. Ar- 
nauld, qui n’aimoit point que fes. enfans le 
quitaffent, & n’avoit eu autre parts à la difpo- 
fition qui avoir été faite . deux petites Reli- 
gieufes, que celle du cop ntement qu’ 1] avoit: 


donné aux pourfuice s di Mr . Marion, fon beau 
Pere , qui feulavoit Loue cité & obtenu ces deux 
are es, pour fes deux E Fille 

celle-ci penfoit auf: à fe faire Religi e Us il 
cémoigna qu’il ne Papprouveroit léraen té 
&cainf illuren-fit perdre le du avant hr 
fut encore bien formé. 


2S+, ayant {ce ù que 


Z En à 


tes, ayant été mariéé avant le Carême 60$.. 
a.Pâques fuivant:, Mr, Arnauld retira fa Fille 
de: Sc. Cyr, qui avoit près de quatorze ans, 
laquelle. en-fur. biensaife, &.commenca en en 


Madem., le Maitre qui étoit Painé € de tou-= - 
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7: Mémoires fur la Vie: 

crant dans le monde , d’entrer en même-temms : 
dans l’amour des vanités & des divertifiemens : 
qu’on y recherche, avec un entier oubli de 
Dieu .& de fes premieres dévotions. Et dans 
ce qu’elle a écrit , elle s'exprime avec tant d’hu- - 
milité & de reffentiment , qu’elle dit que le 
comble de liniquiré faifoit lors en elle, le me- 
me efferqui eft propre à la perfection de la cha- 
cité de lui ôter toute crainte, enforte qu’elle 
ne penfoit en nule façon , à fon faluc. Elie en : 
produit une preuve ; qui eft qu’écant un jour 
par.les champs en fon caroffe, pendant un ora- 
rage & un fort grand tonnerre , elle étoit à la: 
portiere, attentive à lireun Roman ; fansavoir 


aucune apréhenfon ; & aufh aflurée que fi elle 
n'eut pas oùi la voix de Dieu qui la menaçoit : 
par fon tonnerte , ou qu’elle eut crû qu'il ne 
voyoit point fon action. Elle eut à-quinze ans, 
une apoplexie dont on Pen crut morte ; mais 
étant revenuë à force de remedes & de foins , 
elle continua à vivre comme auparavant ; & 
à pafler fon tems le plus gayement qu’elle pou- - 
voit, dans toutes les récréations &c divertifle- 
mens honnêtes & permis par les-loix du mon - 
de ; & cela dura quatre ans dans cette grande 
liberté. 

Elle tient que.ce fut cette mauvaife difpofi- 
cion qui donna lieu à une grande tentation : 
qu’elle eut en ce cems-là contre la foi : lacom- 
munication affez ordinaire qu’elle avoit avec 
quelques Dames &e quelques Parentes Hugue-- 
noces , & qui avoient plus de vertus extérieures, - 
que la plüpart des Catholiques; qui dans ce : 
tems-là étoient dans une ignorance épouven- 
cablé de tout ce qui regardoit la piété chrétien-- 
ne, lui ayant fait naître un doute dans Pefprit; 
rouchantces deux Religions; laquelleécoit la 





































mel leu Fe jfqura au ! pointe d de does pass 


mer fi elle fe dererminoit. se te pe ces. 
penfées extréme ment fecretes, & n’entémoig- 
na jamai s rien à qui que ce foi ; juiq ua ce 
qu’é étant tombée malade de la petite vérole, en 
1613. elle,en fut d’abord: al > qu’elle eut 
peur d’en mourir ;. dans cette apré henfion, tou 
tes fes peines fe re nouvellerent dans fon ef- 
prit, avec une angoi ife extrême, dans laquel- 
le elle promit à Dieu de cout fon cœur . de le 
fervir dans la meilleure des. deux Relis gions, 
fans déterminer autrement laquelle : mai 
néanmoins elle n’en eut plus de doute depuis, 
& oublia entieremenr les premieres penfées 
que lui avoit caufées la tentation, qui ceffa 
tour à fair alors, 

Eafui de. ce prises elle fe mit à.com- 
munier plus fouvent fans connoitre les dif- 
pofitions pour le bien faire, aimanc toûjours 
beaucoup le-mondé , où Hoi je Jui déplaifoie 
que le foin qu’on lobligeoir de pre ndre du 


ménage, ce qui Pimpor tunoit extrêmement 5. 


mais elle ne le Youloit pas faire paroitre; finon 
à fa Sœur de Port- Royal, pour qui AE avoit 
beaucoup d'amitié & même quelque confiance, 
dont la M, Angelique prenoit avantage , pour 
tâcher en la confolant de fes peines , de lui 


donner toûjours quelque avis utile pour fa conf. 


A . L . | Bel 
cience, ëc enti’autres, tâchoit de lui periua- 


5 de quitter la lecture-des Romans à À AAECR 


e fe paflionnoit fort, eus tépo ndit 

FA nt & avec la mani jaute & 

te , qu’on dit qui lui étroit naturelle avant « 

Dieu Peut changée ; qu’on ne lui perfuad 
«| 


ue 


point qu’il y eut du mal emcela , & ainfi elle: 


n° en faifoic pas d avantage, 
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Enfin , l'an 1614. étant allée à Port-Royal 
au mois de Septembre, pour aflifter à la vé- 
ture de ma S. Marie-Claire , fa jeune Sœur , 
la M. Angelique lui perfuada & lui fit promet- 
tre de faire une confeflion générale au P. Euf- 
tache, ce qu’elle n’avoit encore fair de fa vie. 
Elle s’y réfolut en effet, néanmoins ayant été 
enfuite à Andilly , & dela à Paris, elle Ha né- 
gligea, & fur ces encrefaices , il fe préfenta 
un parti pour elle ; c’'étoicun fort honnête hom- 
me,_ qui fouhairoic avec paflion Palliance de 
Mr. Arnauld , lequel de fa paït Pagréa auf , 
& en fit la propolition à fa Fille , qui y con- 
fencit, 

Pendant que cette affaire ferraitoit, &e qu’el- 
lé fe réfervoir # faire fa confeflion quand elle 
féroit accordée , pour fe préparer à fon maria- 
ge, il arriva qu’en parlant à M. Pichotel , qui 
éroit une fi bonne femme , fort dévote, qui Pa- 
voit élévéé toute petite, & qu’elle aimoit bien ; 
Dieu la coucha enfuice des avis qu’elle lui don- 
noit, &.qu’elle lui eut fait remarquer quelques 
fautes qu’elle avoit faice , ‘dont elle ne s’étoit, 
point confeflée , n’en fcachant point Pimpor- 
gance , &æ ayant été encore plus affurée qu’elle 
étoic obligée de le faire par le P. Sufirant ;, 
qu’elle en fit confulrer par cette bonne femme 
qui s’y confefloit d'ordinaire, elle fe détermi- 
natout de bon de. penfer érieufement à fa 
confeflion genérale , & demanda jour au P. 
Euftache, qui lui donna la veille des Rois, 
ce devoicétre dans huit jours , pendant lefquels 
elle fe mit à examiner fa confcience & à en 
connoitre lérat avec rant de fentiment & d’é- 
tonnement , de fa vie paflée, que Mad. d’An- 
diliy, fa belle Sœur, étant accouchée le 30. 
Décembre , de fa Fille aînée, qui écoic fon 
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-premier enfant, toute la famille étanc dans l: 
joye , & elle ayant été obligée de Paller voir 
comme lesautres , quelque effort qu’elle fit pour 

| paroître gaye & diflimuler ce qu’elle avoit dans 

W Pefpric, elle ne pc éviter qu’on ne s’en aper= 

PM cûc, & qu’une de fes Coufines ne lui dir qu’el. 

h -lé ne fçavoit pas ce qu’elle avoit d’extraordi- 

D naire; mais qu’elle avoir le vifage tout étonné, 
Elle fit donc fa confeflion au jour nommé, 

avec cant d’exacticude , & paroiffant fitouchée, 
que le P. Euftache, dit depuis à la M. Ange- 
lique , qu’il n’avoic poinc été furpris quand il 
avoit apris qu’elle vouloit étre Religieufe, 
ayant toûjours crû , après avoir oùi fa confef- 
fion , qu’elle ne finiroit que pardà , encore que 
:pour Pheure, elle n’y penfät en aucune forte, 
“étant au contraire , coute réfoluë à fe marier ; 
& de fait, on y travailloit tofjours , & onen 
vint jéfqu’aux articles , fur quoi l’on rompic; 
je ne fçai point pour quelle raïfon , & une af- 
faire importante étant furvenuë à Mr. Ar- 
-nauld , on n’en parla plus avant le Carême; 
dequoi elle fur bien aife , parceque s’étant ré- 
foluë enfuite de la confeflion qu’elle venoit de 
faire, à vivre plus chrétiennement, elle fe ré- 
joüifloit que certe affaire n’eut pas été concluë 
avanc le Carême, afin de pouvoir entendre 
les Sermons du P. Suffrant, qui préchoit lors 
à Paris , avec grand fruit, où elle alloit tous 
les jours à St. André des Arts, avec Madem. 
le Maitre , fa Sœur, qui éroic déjà féparée d’a- 

h vec Mr, fon Mary, & demeuroit avec Mr. fon 

1 Pere : elle fut aufli cette année , aux prieres des 

| quarante heures, qui fe faifoient à l'Eglife des 

| Jeluices, les crois jours de Carnaval, au lieu 
| que les années précédentes , quand Madem, 
fa Mere lui offroit même d’y aller avec elle, 
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elle-l’en remercioit , & aimoit mieuxaller voir 


quelque jeu , ou quelque folies , de celles qui fe 
font en ce tems-la. 

Get honnête Homme qui la demandoit, 
ayant regret de là rupture de fon Mariage; êc 
fouhaicant coùjours avec pañlion cette alhance, 
en fic parler de nouveau, après Pâques, & Mrs 
Arnauld, qui avoit été dans cet intervalle à 
P,R.coù il avoit apris de la M. Angelique, 
qui avoit le fecret de fa Sœur, qu’elle agréott 
fort ce parti, & à laquelle il avoit répondu 
que fi elle le vouloic , elle l’auroit , donna char- 
ge à Mr. d’Andilly fon Fils aîné, d’en par- 
ler à fa Sœur de fa part & de lui dire qu'il ne 
s’étoir pas haté de la marier pour avoir plus de 
loifir de faire un bon choix ; maïs que fi elle 
étroit fatisfaite de celui dont on lui avoit déjà 
parlé, & qui la redemandoir de nouveau ,ille 
lui donneroit de très-bon cœur ; ellelui répon- 
dit, quoi qu’elle n’en eut aucune penfée au- 
paravanc, que fielle ne changeoit de fenti- 
ment, pour Pheure elle ne fouhaitoir pasquon 
conclue cette affaire : elle lui dic:cela en pleu- 
ranc,. Mr. fon Frere l’aflura, que la volonté 
de Mr. fon Pere , éroit de ne la point con- 
craindre.en rien , & qu’il lui feroit feulement 
re les Partis qui fe préfenteroient , que ce 
feroit elle-même qui en feroitlechoïix ; ainfi le 
Mariage demèura rompu ; fans qu’elle-même 
l’eut prémédité, quoique celui qui la deman- 
doit , eut une telle paflion d’époufer une Fille 
de Mr, Arnauld , que non feulement , il a at- 
tendu à fe marier, que celle-ci ait été Profef- 
fe ; mais mêmeil ne l’a point voulu faire, qu’il 
wait wvû la cadette Religieufe, qui lorfqu’on 
traitoit le Mariage de ma S, Anne, étoit un 
enfant de fix ans. 

Sur 
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Sur céla Mad: Arnauld & Mad. le M aitre», 

ayant eu befoin d'aller aux Eaux de F Orges » 
| elles y allerent& Mad. Anne y fut avec elles. 
Ce fut là que fe fit la connoïiffance de Mad. de 
| Ligny, Sœur de Mr. le Chancelier , qu’elles 
| y crouvere nt, laquelle y écanr allée fans pen- 
. {er être gr offe , y fut en péril d’accoucher a- 
vanc rerme ; fre fa Fille qui eft maintenant 
Religieufe ceans, Dans cette occafion, Mad, 
| Arnauld , lui rendit toutes les afliftances ima- 
ginables avec tant de bonheur, qu’elle empé- 
D Cha cet accident , & fit avec étés une amitié 
L qui a duré jufqu’à la mort. 


Elles revinrentde For ges fur la fin de Juil- 
| let avec Mad, de Lignyÿ, & ayant pañlé par 
Andilly, arriverent à SA EN 161$.lorfqu'on 


[1 


étoic dans les allarmes, à caufe de armée qu € 
Mr. le Prince venoit de lever 5 que Pon craig- 
noit. qu’il ne vint affamer la Ville & les Mai- 
{ons d’alentour, Cet effroy où étoit tour le mon- 
de, “ ouvrir ke yeux à ma Sœur Anne, pour 
voi la mifere de ceux qui ne penfent qu’à s’y 
établir, & feconnoître heureufe de ce qu’étant 
encore libre > elle étoit délivrée des inquiétu- 
des de ceux qui dans ce See PhhiqUes fonc 
chargés du Hans d’une famille, & au hazard 
de voir leurs enfans périr de faïm devant leurs 
veux & tous leurs Pis en proye. Elle étoit é- | 


its ét ont à 


A — 


ES 


tonnéede ce qu’il lui fembloit que tout le mon- 

de étoft Changé, & qu’elle n°y rencontroit plus 

D les mêmes chofes qu’elle avoir accoutumé d’y 

Fa. s & ne s’apercevoit point que c’étoit em 

elle que s’éroit fait ce changement les c 

h oirelle crouvoit auparavant de la fatisfa@ 
lui déplaifoit, & infenfibleme nt, elle s’aper- 

|  cevoit que le mépris qu’elle faifoit du monde 
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‘faifoit à ceux qu’il appelloir à la Religion ,'& 


eut fouhaité être de ce nombre, de forte que 


quelquefois , elle fe demandoit à elle-même, 
ñ c’étoir avoir envie d’étre Religieufe , que de 


defirer fi fort d’avoir cette volonté, Dans ces 


enfées , elle fouhaita d’aller voir une Reli- 

ieufe de la Ville PEvêque, qui écoit une De- 
moifelle qu’elle avoir fort connuë dans le mon- 
de , & qui étoit entrée en Religion fur le point 
de fe marier ; ayant parlé à cette bonne Fille, 
elle lui parla fort bien fur cette vocation , & 
ui perfuada que c’en étoit une ; l’exhortant à 
beaucoup prier Dieu , qu’il lui fit connoître 
d'avantage fa volonté, & à communier à cet- 


ge intention. Elle le fit le lendemain jour de 


Notre-Dame de Seprembre, à Sr. Merry fa 
Paroifle, &.s’érant fouvenuë d’avoir Iô autre- 


Fois dans les Epitres de St. Jerôme, ce qu’il 
dit à la loïange de la virginité, elle porta ce 


livre à l'Eglife où elle retourna entendre Vé- 
pres, ce même Jour ; & étant dans leur Cha- 
elle, qui eflice le de Sr. Laurent , elle y lût 
Les deux lettres qu’il écrit à Demetriade & à 
Euftochie, fur ce fujec. Dieu la coucha pat 
certe lecture ; elle entra dans un profond re 
cuëillement, & tout d’un coup, elle fe fentit 
tranfportée en efprit hors d'elle-même, & 
emmenée en préfence de nôtre Seigneur Je- 
fus-Chrift, devant lequel s’érant jeiiée à ge- 
noux , il s’aprocha d’elle & lui mit üfe bague 
dans le doigt , en lui infpirant en méême-tems 
un defir fi violent & fi ferme, d’être Religieu- 
fe, qu'elle ne fe reconnoifloit plus elle-mê- 
me , tant fes fentimens éroient changés, 
Ayanc été au fortir de PEglife, à l'Hôtel 
de Guife, avec Mad. fa Mere qui y alloit voit 
M. la Ducheffe de Guife, qui lui faifoit l’hon- 
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neur de l’aimer beaucoup ; comme elle fe fuc 


retirée pour encretenir les Demoifelles y PEN = 
danc que Mad, Arnauld entretenoic M. la Du«- 


cheffe , qui écoit au lit : elleavoic Pefpric fi fore 
occupé , que ne fçachant que faire pour le ca- 
cher, elle pritun livre, que ténoir une Dem, 
pour lui fervir de contenance, afin qu'on ne 
s’aperçût pas qu’elle avoit peine à parler. Le 
P. Archange PAnglois, parioïr à M. de Guife, 
lorfqu’elles arriverent, & après s’y être encore 
un peu tenu avec Mad. Arnauld, il prit congé 
& s’avifa:, contre fa coutume en s’en allant , 
de demander à fa Fille, qu’il vic avec ces De. 
moifelles, fi elle n’avoic:rien à lui dire, ce 
qu’il w’avoit jamais fait, quoiqu'il l’eut vuë 


aflez fouvenr avec Mad. fa Mere, qui alloig 


aprendre de lui, des nouvelles de Port-Royal, 
dont il prenoît foin en ce tems-là. À l’inftanc 
elle fut bien aife dé cette occafion , & s’étanc 
retirée de la compagnie, elle lui découvrit fon 
deffein d’être Religieufe, qui étoic alors tout 
formé : il en fuc crès furpris, & ne put d’abord 
s’imaginer autre chofe, finon que c’étoit quel 
que déplaifir, ou qu’on la vouloit engager dans 
quelque mariage qui ne lui plaifoit pas. Elle 
Paflüura qu’il n’y avoic rien de cela dans fon 
deffein ;: & qu’au contraire, elle en avoit re- 
fufé un depuis peu de tems , qui éroit rel qu’elle 


Peut pût fouhaiter ; à quoi elle ajouta, avec: 


une merveilleufe réfolution, ces propres mots, 
Mon Pere, je vous déclare que quand vôtre 
Mr, de Guife voudroit m’époufer , quoique je 
ne fois qu’une petite Demoifelle , je ne voue 
drois point de lui, il faut que je fois mariée 
à ur plus grand Seigneur ; & {ur cela le Pere 
Archange”, Payant exhorté à beaucoup prier 


Dieu, & fe fouvenir qu’il y avoic à {ouflriz 
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RO Mémoires fur la Vie 
partout, il ferecira ; & elle, rerourna avec ces 
emoifelles qu’elle avoir quittées 5 lefquelles 
ayant eu fujet de s’éconner de cette conférence, 
le leur fit entendre , au moins à Puned’elles, 
ue c’écoit qu’elle lui avoit parlé d’un mariage 
prendre quelques avis de lui. KI 
La maniereifi indifférente dont ce Pere re- 
gut fa propofñicion , ce qu’il faifoic fans doute 
à deffein de l’éprouver , Pébranla fi fort , qu’el- 
le fut depuis ce jour , qui écoicun mardi , juf- 
qu’au vendredi fuivant, fans fçavoir quel con- 
#eil prendre ; mais le P., Euftache étant vena 
voir Mr. Arnauld , ce jour, fa Fille prit loc- 
cafion de lui parler, ‘&’lui ouvrit fon cœur 
far fa vocation à la Religion ; il écouta cette 
nouvelle avec beaucoup de joye, &e l’encoura- 
gea dans cette réfolution ; autant qu’il fem- 
ploit que le P. Archange prenoit plaifir de Py 
tenter. L'une & l’autre conduite érant à bon- 
ue intention , elles fervirent route deux à l?y 
affermir davanrage ; de forte que depuis cette 
heure , elle n’héfia plas fur la volonté d’être 
Religieufe. 
Dans le mêmetems , on luiparla encore du 
mème mariage que cet honnête Homme folli- 
toit coûjours avec une ardeur étrange ; mais 
ndic nettement à Mad. Pichotel, qui 
Jui en avoit parlé, qu’elle avoit bien d’autres 
penfées & c u’elle vouloir étre Religieufe ; mais 
c’étoit un fecrec qu’elle neconfoit encore à per- 
£onne, hors les deux Religieux dont nous avons 
parlé , & cette bonne Femme, avec qui. elle 
£e réjoüifloir en particulier , de {on bonheur, 
Le P. Euftache, étant allé voir la M, An- 
gelique en ce tems-là à Port-Royal, il lui dir 
cette bonne nouvelle, qui la remplit de joye, 
& lorfque Mad, Arnauld y vint peu après , & 
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que la Mere lui eut dit que fa Fille penfoit à Ê= 
tre Religieufe ; on dit qu’elle répondit : Mois 
que je croye que ma Fille veut être Religieufe ? 
comment fe réfoudroir-elle à vous promettre 
obéïffance ? elle a bien de la peine à la rendre 
à fon Pere & à moi ; fi jamais cela arrivoit , 
on pouroit dire que la Religion fait des mira- - 
cles. 

On ne fçait pas fi c’eft par Mad. Arnauld ; 
que cette nouvelle-fe fout, & qu’elle vint juf- 
qu’à Mr. fon Pere ; car pour ma S. Anne, elle 
atoûjours eu grand foin de n’en rien faire pa- 
roitre , & de peur même qu’on s’en défiat en 
aucune forte , elle prenoit plus de peine que ja- 
mais, à s'ajufter & à s’accommoder felon la 
mode , étant toûjours bien coëffée & bien vê- 
tuë, afin qu’il ne parur point de changement, 
& cependant elle nouriffoic au dedans, fa noue 
velle devotion par de faintes ledures , comme 
étoit celle des trois difcours de St. Ambroife k 
qu’on lui aporta-par hazard , au lieu d’un au 
tre traité de St. Cyprien, fur le même fujets 
qu’elle avoit fait chercher & qu’on ne trouva: 
pas : cette le@ure lui fit naître une tendre af 
fettion pour notre Seigneur Jefus-Chrift, & 
le defir de fe faire Religieufe pour être à lut, 
& lui appartenir fingulieremenr, en vertu-du 
titre qu’il porte d’Epoux divin des Vierces. 

Mr. Arnauld ayant donc apris:, on ne fçaie 
par quelle voye, la nouvelle volonté de fa Fil 
le (ce fut vers la fére de Noël ) fut trouver” 
Mademoifelle le Maitre qui étoir lors malade 2 : 
1l la chargea de dire de fa part, à {a Eœur, 
qu’il neconfentiroit point qu’elle fe fr Reli- 
gieufe tant cul viv'oit. & aue lorfou’il feroie: 


mort ; elle auroit la likérré. de faire tour te 


qu'ellé:voudroit; qu'il ne vouloir point aufliu 
Ekiiÿs 
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l'obliser 2 à fe marier; maïs que feuleme nt Ve 
lui diroit les partis qui fe préfenceroient ; ; qu’il 
ne l’obligeroir à faire aucune vifite , fi elle ne 
le vouloir ; qu’elle auroit la bete coute En- 
tiere de voir quantité de Dames de vertu qui 
Jui faifoient l’onneur de l’aimer ; qu’en un: 
mot, il ne la contraindroit en rien. Quand 
Mr. Arnauld fe fut retiré, Mad. le Maitre ne 
manqua pas de la faire apeller , & de s’acquit- 
ter de la commiffion dont elle étroit chargée. 
Elle fe fenrit touchée de cette oppofition ap=+ 
parente à fes bons deffeins, par un m ouvE- 
ment d’amour pour Jefus-Chift, & fe retirant 
du lit de fa Sœur , elle vitun Lieu aid étoit 
dans lac ham bre, repré éfentanc notre Seigneur 
ortant fa- Croix ; für lequel jettant les YEUX ; 
elle lui protefta qu’el le ne vou loit être qu’à lui, 
Jufqu’à à ce tems, on mofoic.aller jufau” aux 
F auxb ourps à cau fe de la guerre; mais une oc- 
cafon ayc ant obli gé M - Arnauld de l'envoyer 
parler à Mad. de Phnt Chartrain, pour une 
affaire de ie Royal, elle crur.qu elle us 
roic:alors ans péril, all er jufqu’au Faubourg 
OC. Ee nnoré , trouver le-P.:Archange, & lui 
rendre compte de ce que Mr. fon Pere lui avoit 
taie Qi : fon AE fur qu’elle dev oitdermeurer 
une année-pour le contenter ; puifq ue dans les 
Co udicioi ns.qu’il lui avoit fait D fi. à il ne de- 
mandoic rien qui put nuire à fa vocation : Elle 
prit oh cette réfolution avec une autre afiez 
Mio ; qui fur qu'ayant encore a demeurer 
ce tems-là dans le RARE , elle vouloit tâcher 
de le cromper & Jui cacher fon deffein d’être 
HS fe, fous une vanité à laquelle elle Le 
laiffa aller , de fe faire plus brave qu’elle n’a- 
voit jamais été , fous prétexte que-ne voulant 
plus être mariée , elle ne Le mertoit pas en-pe ei- 
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ne de ce qu’on en diroit, Elle NE laifloit pas de $ 
dire ouvertement à tous-ceux qui-lui parloienc, 
qu’ils avoient oùidire qu’elle vouloit être Re: 
lipiet ufe ; qu’ilgétoit vrai, &.que q quoi qu’ils lui : 
témoi ignaffenc n’en ar rien croire , qu’el-. 
lé ne laifferoit pas dé l’être ; faifant gloire de 
ne leur point celer Les te ens svérrabless 
& de leur perfuader en même- ce i 
re, par fa curiofré exrraordinaire 
afin d’avoir le plaïfir de les voir furpri 
qu ee iroit en Religion, quand ils s’ 
droient le moins, 

Elle témoigne que. jamais elle n’avoit eu. 
tanc de contentement dans le monde , que pen- 
dant ces neuf mois de l’année 1616. auili les: 
pafla r’elle fort agréablement felon les condi- 
tions. FU ; fans fe contraindre à rien , 
étant la plûpart du tems ,en Ville, avec ne 
ques unes des Dames de fes amies ; à aller 
toutes les-dévotions de Paris; voir les Egli fes 
& les cé: éMonies qui fe faifoientauxRe eligions, 
tout céla bien dévorement , & en même-tems: : 
très-gaïement , toûjours ro : & en un 
mot, ma S.-Catherine de St, Jean m’a fouvent 
dit ? qu’elle:avoic crouvé la méthode d’une dé-:. 
votion fort commode & bien agréable : : Elle: 
Pétoic doublement , en ce que Dieu lui pRs aie 
lors intérieurement , bea icoup de-joye 
mouvemens fenfibles daus reutes fes a 
de piété extérieures ; & lorfqu’elle af fe ee 
dés Profeflions & des Vêtures, elle fencoit croi- 
tre enelle, 1 lefir qu’elle avoit d’entrer da 
PE eut sy conditiog, & le méoris de rou- 
tes les chofes du mondé qu’elle ne voyoir plus 
qu'avec indifférence & dégoût: On ne lui pûe 
même. perluader: dans .ce tEMS d'aller voir 
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Luxembourg lorfqu’on le bâriffoir, elle ne daïge 
na pas y jetter les yeux, rant routes ces chofes: 
lui paroifloient frivoles, par le fentiment qu’el- 
lé avoit dans le cœur, peur desbpiens plus fo- 
lides qu’elle envifageoit feuls, dans toutes les 
chofes du. monde. Élle m°a dir qu’elle s’étoic 
une foisentretenuëéavec un extrême plaifir dans 
cette méditation, pendant qu’elle fur-voir rÉ= 
péter un ballet à des Princeffes, où tout ce qui 


y paroifloit beau , lui donnoit lieu de s’imagi- 


ner quelque chofe des beautés ineffables du 
Paradis. 

N’héfitant point dans fon deffein, d’être 
Religieufe , elle n’étoit plus en doute que de 


la Religion qu’elle devoirchoifir, & craignant : 
g1on q 8 


que Paffection qu’elle avoit pour Port-Royal, 


ne fut un effet de l'amitié qu’elle portoit à fes: 


Sœurs , elle ft prefque deflein de n’y point al- 
ler ; néanmoins avant que de rien conclure, 
elle voulue faire beaucoup prier Dieu, & pren- 


dre avis du P. Archange, qui était toûjours: 
s ONU y D : À 
porté à éprouver fa vocation , lui demanda fi : 


elle vouloit étre Capucine ; elle lui répondit 


qu’elle les croyoit crop aufleres ; mais nonobf-- 


tant , voyant qu’il témoignoir que cela ne la 
devoit pas empécher d’y aller, & qu'il y em 
avoit de toutes conditions & élevées bien déli- 
catement qui y demeuroient ; elle fe réfolut de 
s’y préfenter, & fit parler à une des Meres ; 
pour fçavoir fielles la voudroient bien rece- 


voir : Cette bonne Me:e lui répondit, qu’elles : 


là recevroient de bon cœur ; mais que fçachant 
l'inclination qu'elle ayoit pour- Port. Royal, 
il m’étoit pas-af roposeu’elle entrâr dans leur 
Maifon, fi Dieu ne lu: en donhoit autant de 


défir qu’elle en avoit pour être avec fes Sœurs... 
Le P4 Archange; qui felontoueaparences. 


RE 





> prenant 
rérexte d’un mal de cête , à quoi il fçût qu’el: 
le éroit fujette, ce qui failoic, felon lui. qu’elle 
ne feroit pas propre aux Capucines, & ainf 
la’ réfoluc, d’aller à Port-Royal; mais elle x 
répugnoic encore pour une raifon ; fcavoir, 
que l’Abbaye étoit à la nomination du 
ce qui lui faifoir apréhender que le 
Sœur y avoit établi, n°y fabliftäc pas: Le’P: 
Euftache , qui n’étoir point d'avis qu’elle allâc 
ailleurs, l’affura qu’en ce cas, l’on trouveroit 
bien moyen de Pen tirer : mais Mr, Arnauld 
qui s’écoic réfolu de la laiffer être Religieufe, 
vouloit abfolumenc que ce fur avec fes Sœurs, 
& n’entendoir pas-raillerie là-deflus, 

Un jour que l’on avoit eu une grande con« 
rence là-deffus , fur ce fujer, où avoienr été: 


bien que {3 


/ 


l'eut remarqué 
que fa Fille avoir ététau forrir , parler à Mad; 
le Maitre fa Sœur , il la fuivit, & fe doutant - 
qu’elle luidiroit plus librement fa réfolution i 
11 Pécouta à la porte : de quoi s’écant aperçuet 
fans en faire femblanc. elle dir feulement tou& 
haut, afin qu’il le pât entendre, que pour elle 
fa derniere réfolution étoit de s’en tenir à ce 
qui plairoic davantage à Mr, fon.Pere ; fur 
quoi ce bon Pere ravi de joye, entra dans la. 
chambre, & fçachant que fa peine pour Port- 


1 


ai 

Royal, étroit fondée fur l’apréhenfion que PAL 
baye ne changea de mains, il lui montra un 
Brevet du Roy, qu’il avoit obrenu , par lequel ! 
il lui affuroit P Abbaye, au cas que {a e ; 
qui étoit lors Abbeffe, mourut. 

Tout étant ainfi conclu, elle le pria de trou. 
Vétbon qu’elle encrât à Port-Royal, lorfawile, 





86: Mémoires-fnr la Vie- 
£roient à là Profeflion de ma S. Marie-Claire ;. 
qui fe devoir faire le 14. Septembre 1616. 
mais il le refufa pour lors, à caufe de Papré- 
henfion dela Guerre qui continuoît roûüjours, 
Un mois après elle le fçût prendre fi apro- 
pos, pour lui faireencore la même propolitions. 
dans la conjonéture d’une nouvelle qu’il venoit 
d'aprendre, que Mr. de Guife étoic pour la 
Reine Mere, ce. qui l’avoit rendu tout gay , 
qu'il fe laiffa aller certe fois & lui promit de 
y mener lui même. Le jour fut pris; mais il 
ne voulut point qu’elle dit adieu à perfonne de 
la parenté, étant bien aife que l’on crût fim- 
lement qu’elle alloirwoir fes Sœurs, afin qu’el- 
le fuc plus libre de revenir, fi elle en eur eu 
envie, fans que perfonne en put parler : elle 
fur feulement prendre congé & fe recomman- 
der aux.prieres-de quelques perfonnes Religieu= 
fes, de fa connoiffance , entr’autres du Pere 
Suffranc , qui lui dic tour haut devant tous ceux 
qui étoient préfens, qüe fa Sœur Mad, de. 
Port-Royal, éroit une Sainte, qu’il la tenoit 
heureufe tant que Dieu la lui conferveroic 3 
mais qu’en tout évenement il falloit efpérer 
en Dieu, & que Dieu ne mouroit pas. 
Le vendredi 7. Oétobre 1616. qui éroit le 
jour nommé , elle fut entendre la Meffe à St, 
Merry pour partir enfuite ; au fortir de la Vik 


le , elle fentit un petit attendriflement ; mais 


cela ne dura pas, & elle continua le chemin 
avec joye. La M. Angelique & fes autres Sœurs 
n’en eurent pas une moindre à fon abord, &é 
furent fatisfaites de voir à fon Port, qu’elle 
paroiffoic déjà toure.changée, ayant perdu la 
maniere fufkfante qu’elle avoit auparavant ; 
La M. Agnès lui dicenriant, que venant cette 


fois pour être Religieufe, fielleeut voulu pratis- 
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quer exactement les regles que St. Benoît pref« 
“rit pour éprouver la vocation de ceux qui fe 
prélentent , elle l’eut dû recevoir avec des in- 
qures, mais qu’encore qu’elle ne lui en voulue 
pas dire, ni J’apeller une bête , elle lui pro- 
#mettoit néanmoins qu’elle la traiteroit comme 
fi elle en étoit une , c’eft-à-dire en lhumiliane 
& la faifant obéir fans raifonner ; ce qu’elle 
difoit parce qu’elle étoit Maitreffe des Novi- 
:C8Se 

Elle entra le lendemain dans le Couvent, 
{elon la permiflion qu’elle avoir eu de le faire, 
& non comme y devant demeurer, & de fait 
elle n’y coucha:pas ; mais le jour de St. Denis 
9. OCtobre , elle dit adieu tout de bon, pout 
entrer après le diner. Mr, Arnauld étoic déja 
forti, qui ne vouloit pas fe trouver en certe 
occafon , qui lui étoit trop fenfible : mais 
ayanc apris que fa Fille avoit pleuré en pre- 
nant congé de Mad. fa Mere & de fes Sœurs, 
qui Étoient venuës avec elle. il revint {ur fes 
pas pour la quérir & la ramener à Paris : mais 
elle le fuplia de la laiffer, Elle fur néanmoins 
fitentée & fi agitée ce jour-là, qu’elle eut peur 
de ne pas perfévérer ; mais fes peines cefferent 
bien-tôt, & elle demeura crès-rontentre, 

Elle ne fçavoit pas encore toutes les coutu- 
mes de la Religion, & n’ayant pas encore per- 
du celles du monde , elle mit fa toilette dans 


fa Cellule, pour fe deshabiller le foir , la M. 


Angelique, en ric en elle-même, & ne lui en 
dit rien ; mais le lendemain , elle fc emporter 
la toiletce : s’en étant aperçuë le foir, & n’en 


Tçachant point la raifon , elle écendicun mou- 


choir blanc fur la table pour en tenir lieu, ne 
comprenant pas qu’une table toute nuë, püc 
être de même ufage, Mais enfin la M, Ange- 
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Jique lui aprit le myftere de la pauvreté de e- 


fus-Chrift, qui met révélé qu'aux humbles, 
& elle le comprit fi bien , que le premier em- 


æloi qu’elle eur les premiers jours de fon. No- 


viac, fut de nettoyer le poullailler. Comme les 


.poftulantes en ce cems-là , -demeuroient en ha- 


z 


bic féculier ; elle fe fit faire un manteau gris, 
avec un biais fur le col, afin que cer habit fut 
humble & commode à-route forte-de travail , 
& qu’il lui cinc lieu de penitence pour toutes 
les cuxiofités aufquelles elle-avoit été attachée 
‘auparavant. Ce-manteau fut depuis un héri- 
‘tage ; & on le donnoit à toutes les Filles qui 
encroient , afin de ne plus voir Phabit du mon- 
de. 
Peu de tents après l’entrée de ma S, Anne- 
ugenie , le P. Suffrant vint à Port-Royal, 
31 la voulut voir , 8 comme.ce fur à une heu- 


re où ilétoit preffé, -on fut dire à ma S. An- 


ne, qui pour lors ferveit à la Cuifine, qu’elle 
3 y en allat promprement, de peur de le faire 
attendre , elle y fur donc, comme elle étoit ; 
dans fon habit de Cuifine & rablier de toille 
noire devant elle , avecungrandcoüreau pen- 
du à fa ceinture, & les mains telles qu’on les 
peut avoir quand on écure des poëles & des 
chaudrans : comme ilne l’avoit jamais vüë que 
dans fes habits du monde , cétte nouvelle pa- 
rure le frapa davantage : il lui dit dans de mou- 
vement de fa piété; en véricé Madem. je ne 
vous ai jamais vüë fi bien parée ; Mais ne VOUS 
faut-il plus de pommade pour vos mains ? 
ear il {çavoit que cette curiofité avoit été {a 
grande attache. Elle répondit gayement , que 
Peau où on lavoit les écuëles étoir bien meil- 
RQ & qu’elle n’avoit plus befoin d’autre cho- 
1Ce 
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Après avoir pañlé deux mois dans cette 
ferveur , comme on parla de lui donner l’ha° 
bic , elle defira que ce fut le jour de Noël, non: 
obftant le travail du fervice de ce jour-là, & 
Pextréme froid qu’il faifoic, on s’accorda de 
bon cœur à {a demande , & elle le reçût avec 
grande cérémonie , en préfence de toute la pas 
renté , excepté Mr. Arnauld qui n’y pâcêtre, 


= 


ni à {a Profeflion, parce que ces cérémonies 
Pattendriffoient crop. Elle païfa fon Noviciat 
toüjours dans la ferveur , finon qu’elle étoit 
quelquefois un peu modérée par les ferupules, à 
quoi elle fut un peu fujette dans ce commence- 
ment, dont Dieu la délivra quelquetemsavant 
fa Profeffion , la mettant dans un parfait re- 
pos d’efprir. À 

On fut en peine de ce qu’on devoit faire à 
fa Profeflion, parce que Mr, Boucherat, Ab- 
bÉ de Citeaux, étant alors à Pagis, on n’ofoit 
prier un autre de faire cette Cérémonie, ce 
qu’il auroit trouvé mauvais ; & d’ailleurs on 
faifoit difficulté de Pen prier, de peur qu’ilne 
voulut faire la cérémonie au dehors du Chœur 
des Séculiers, comme il fe pratiquoit avant 
qu'on eut écabli la clôture. Mais s'étant avifé 
de demander de lui-même au Prieur des Vaux 
de Cernay , qui fut le faluer, & à qui il ft 
grand accuël, s’il n°y avoit point à Port- 
Royal, des Filles qui duffenc faire Profeflion , 
il lui dit qu’il y avoit une des Filles de Mr. 
Arnauld , Sœur de l’Abbeffe, & en méme-terns 
lui fit encendre tout naïvement , la raifon qui 
faifoit qu’on n’avoit'ofé le fuplier de prendre 
la peine de faire la cérémonie ; Mr. de Citeaux 
répondit qu’il ne s’opoferoit point aux bonnes 
coutumes , & qu’il y vouloitvenir ; ce qu’il fit, 
& ma S. Anne-Eugenie fit Profeflion entre fes 

; d 








































00 Mém, fur la Viede la M. Ang, Arnauld. 
amains, le 17. Février 1618a& le lendemain Z 
la Mere Angelique partit pour allera Mau- 
buiflon, 
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Fin de la premiere Parties 
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SECONDE PARTIE. 


it en cette année 1618, 
la Mere Angelique reçût 
commandement de Mr. de 
Citeaux » d’aller à PAbbaye 
de Maubuiffon , pour y établir 
la réforme , après qu’il en eut 
Fait enlever P'Abbefle » Mad. d'Eftrées ,.ce qui 
arriva de cette forte. 

Mad. d’'Eftrées , qui avoit été premierement 
Abbeffe de Bertaucourt , écoic entrée en PAL« 
baye de Maubuiflon, par la faveur du Roy 
Heuri IV. en confidération de fa Sœur Mad. 
Gabriële, qui demeuroic avecelle, & qui la 
devoit fuivre en ladite Abbaye de Maubuiffon 
pour être plus proche de Paris. La conduite de 
cette Dame, pendant vingt-cinq ans qu’elle 
fur Abbeffe dans cette Maifon , répondic à la 






maniere dont elle y étoit entrée, & le fcan- 
dale des défordres de cette Maifon crût à un 
Li | 
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92 Memoires fur la Vie. 
point , qu’il n’y avoit rien de fi public. De 
forte que le feu Roy Loüis XILL en fur in- 
formé comme tout le monde, & l’on crient que 
ce fac lui qui donna ordre à Mr. Boucherat ;, 
Abbé de Citeaux , d’en prendre connoiffance 
& d’y pourvoir par les, remedes néceffaires. 
On nous a dit aufli que Mad. d’Eftrées ayant 
toûjours cenu les deux Abbayes de Bercaucourt 
& de Maubuiflon., on lui fit perdre la premiere 
qu’on Pobligea de quitter, & que Mr. de Ci- 
eaux voulant traiter doucement cette affaires 
& difpofer cette Abbeffe à fe rendre d’elle-méê- 
me, à l’ordre que l’on defiroit qu’elle écablic 
dans la Maifon, & à faire ceffer le fcandale, 
qu’elle-même caufoit en particulier : il voulut 
lui faire donner cet avis de fa part, avant 
que de fe tranfparter lui-même à Maubuiffon , 
& pour cer effet, chargea quelques Religieux, 
de certe commiflion, lefquels, cette Dame 
traita outrageufement , non feulement de pa- 
roles ; mais jufqu’à les cenir du tems enfermés 
& comme en prifon, fans mañger, y ajoutant 
gncore de plus grands excès &c plus injurieux , 
ce qu’elle faifoit dans laflurance que Mr. de 
Citeaux n’oferoic'pafler plus avant dans cette 
affaire, à caufe des perfonnes puiflanres à qui 
elle apartenoit , &c que depuis vingt-cinq ans; 
on w’avoit fair aucune vifite dans cette Abbaïe, 
Ayant renvoyé ces Religieux après les avoir 
ainf malrraités, il parut qu’elle avoir eu quel- 
que apréhenfion que lon ne prit plus avant 
connoiffance de fa conduite, & ayant fait un 
voyage à Chartres, où elle alloit fouvent pour 
{es affaires particulieres , elle paffa par Port- 
Royal , ce fur environ en 1616. car c’étoit 
bien un an ou un an & demi avant que la M, 
Angelique alla à Maubuiffon : Elle la demanda 
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& l’entretint affez long-cems au parloir, 
faifant entendre qu’elle vouloit penfer à éta- 
blir quelque bon réglement dans fa Maifon ; 
mais qu’elle y trouveroic aflés de difficulté, 


} 
qu’elle eut eu befoin d’avoir du fecours dans 
cette entreprife , & d’être aflurée de quelques 
perfonnes qui travaillaffene avec elle pour Ja 
faire réuilir ; La M. Angelique ne fçachant s’il 
Étoit vrai ou non, par le pur motif de fa cha- 
rité & du bien de cette Maifon, qui étoit celle 
de fa Profeflion, répondit à Mad, d’Eftrées . 
que fi elle la jugeoit capable de lui rendre quel- 
ques fervices dans un fi.bon deflein , elle s’of. 
froit de tout fon cœur d’aller être fa Prieure. 
pour l’y aflifter, & qu’aufli-blen , les Dames 
qui la connoïfloient du tems qu’elle y avoit été 
petite, auroient peut-être plus d’affection pour 
élle que pour une autre, Mais Mad. de Mau 
buiflon , qui dans la vérité ne penfoit à rier 
moins, & qui n’employoitcerte diflimulation,, 
que pour amufer lesefprits-par cette efpérance 
de réforme qu’elle témoignoit vouloir faire el 
lë-même ; enfuite dé ce que la Mere lui eut ré- 
pondu , ne parla plus de cela, & y penfa en 
core moins, continuant dans fes mêmes défor- 
dres , avec untelfcandale, que Mr. de Citeaux 
ne pouvant plus fe difpenfer, fur les plaintes 
qu’il en recevoit de tous côtése de penfer & y 
donner ordre, députa un Religieux , nommé 
Mr. de R ..... pour aller comme Commiffai- 
re, informer fur les lieux, de la conduite de 
cette Abbefle, Ce Religieux étant arrivé’ à 


Maubuiflon , demanda à parler à Mad, d'Ef.- 
trées , -de la part de Mr, de Citeaux: Elle qui 





fçavoic bien ce qu’il venoit lui dire. le refus 
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Memoires-fur La Vie 
ligieux & fa fuice, at Pune des Tours de 
l'Abbaye, cofme pour y loger ; & & auili-rôt 
qu’i M farenc entrés , elle en fi£ fermer les por- 
,&l les y tint quatre jours, les faifant jeû- 

es ce rems-là, au pain & à Peau & les trai- 
tant avec toutés fortes d’outrages ; jufqu’à fai- 
re donner tous les jours les écrivieres à ce Re- 
ligieux , Commiffaire de Mr. de Citeaux, 
qu’elle eut peut- -êcre fait périr là-dedans, si 1 
n’eut trouvé au bout de quatre jours, Pi inven- 
tion de fe fauver par une fenêtre, après quoi 
il fut trouver Mr. de Citeaux, qu “ES lose 
d’ane fi étrange violence. Mr. de Citeaux vic 
bien qu’il n’y avoit plus rien à ménager, & 
vint aufli-tôt à4 pes pour faire fes plaintes. 
Les Parens m éme c Mad. d'Eftrées, donne- 
rencles mainsà Mr. ‘de Citeaux , pour remédier 
a ces défordres, par telles voyes qu? il aviferoit 
bon être; & encr’aurres Mr. le Gardinal de 
Sourdis fon Coufin.& le Maréchal d’Eftrées 
fon Frere , lequel en fon particulier avoit eu 
beaucoup de mécontentement de fon procédé , 
dans le Mariage de fa jéune Sœur, laquelle, 
étant Novice.à Ma ubuiffon , Mad. de Mau- 
buiffon , fit époufer au Comte de Santé, fans 
le fcû & le confenrement des Parens., & ce, 

Mariage fe fit dans’Eglife même de P Abbaïe ; 
de lotte que toutes. les pe: rfonnes puiffances e 
& fans lefquell éson n'eut; jamais entrepris cette 
affaire, l’ayant abandonnée entierement, Mr, 
de Ciceaux fe cranfporta à Maubuiffon , pour: 
y.comimencer fa vifire, 

En l'année 1617, Mr, de Citeaux fouhai- 
tant fort que Mad. deth faubuiffon fe rendic 
fans aol nce , à faire cefler le fçandale & le 

Se nt fa Maifon, s'en alla à cette: 
Abl DAYE y  & fit donner ayis à l’Abbeffe, de là: 
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vifite qu’il y venoit faire , afin qu’elle eutelle. : If. 
même à rendre compte de fa-“onduite & de PARTIE 
celle de fa Maifon, & à avifer avec lui dans 
cette vilite, de ce qui éroît à faire après.avoir 
vû l’érac des chofes. Elle refufa entierement: 
cette propofition , & dit qu’ellé ne recevroic 
point de vifice ; fur quoi Mr. de Citeaux ne- 
laiffa pas d’entrer au Chapitre, &.de la com 
mencer:de fa propre autorité, après en avoir 
fait Pouverture à toute la Communauté , il en- 
tendit coutesles R'eligieufes en particulier, lu. 
ne âprès l’autre , commeil fe pratique en fem- 
blables occafions ; enfuite de quoi, le Chapi- 
tre écant affemblé de nouveau , pour la con- 
clufion de la vifite,. Mr. de Citeaux envoya 
prier Mad. d’'Eftrées de s’y trouver, elle s’en 
excufa, difant qu’elle fe crouvoic-smal ; il en-. 
voya encore la prier & la conjurer de fa part, 
de voulgir condefcendre pour fes intérêts pro. 
pres. Enfin } voyant. fa réfiftance opiniatre, 
it-lui envoya-faire un commandement abfolu: 
de venir , qu’elle méprifa commé.le refte ; de: 
force que Mr. de Cireaux , conclut la vifite fans : 
elle, &-en ayant dreffé Pate , ik s’en revint à 
Paris, où-on dit qu’il informa le Roy, de ce: 

qui s’éroic: paîlé ; & qu’en ayant aufli fair le 

raport à Meflieurs les Parens de ladite Abbefñfe, | 
ils lui donnerent de nouveau, pouvoir dagir | 
contre elle, avec une entiere aflurance d’ap- 

prouver tout ce qu’il feroir, &.de n’y mettre 

aucune opolition. 

Sur cela cet Abbé; avifant aux moyens de. : L’AË= 
remédier aux déréglement de cette Maifon, beffe: de 
dont fa vifice lui avoit donné uneéntiere con- Maubuif 
noiffance ; il jugea qu’on ne le pouvoit faire faneftene. 
en aucune forte , qu’en étant PAbbefle, qui s’y 
époloic fiviolemment.; &:trouvane.qu’on.ne 
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le pouvoit faire par d’autres VOyes ; il fe réfo- 
luc de la faire enlever & enfermer dans quel- 
que Couvent, tant pour lui donner le loifir de 
{e reconnoître > que pour pouvoir en: fon ab- 
fence , écablir une Commiffaire qui pût, avec 
lautorité qu’il lui en donneroic, y établir la: 

difcipl ine , & y mettre un bon commencement 
de réf OrMmEeEe. ; 

Il exécutra cette réfolutior, obtenant une 
Commiflion de la Cour , pour l’enlever de fon 
Abbaye, & la faire conduire aux Filles-Peni- 
tentes de Paris. De cette foite étant parti de: 
Paris le 2. ou 3. Février 1618. accompagné 
des Archers qui devoientfaire cet enlevement, 
il s’en vint-droit à Maubuiflon, & le Prévôt 
£ les Archers s’en allerent à Pontoife, atten- 
re fes ordres, qu’il leur devoit faire fçavoir , 
après avoir encore tenté fi l’on pouroit éviter 
cette violence au cas qu’elle voulut luÿ parler 
& faire ce qu’il voudroit.. 

Il y avoit long-tems que des perfonnes de 
fes amis Pavériioiene ES ne fe pas tenir dans 
une fi grande aflurance , & de fe réfoudre. de 
donner à Mr, de Cireaux, % fatisfaétion qu’il 
demandoit, ou bien de penfer à la fureté de fa 
perfon ine & à fe retirer de bonne heure. Mais 
elle cr Rs être fi forte , à caufe du pouvoir de 


1 

Meflieurs fes Parens, qu’elle nes s’étonnoit de 
rien, & fe mocquoic de toutes ces apréhenfions 
qu’on lui vouloit donner, Mr. de Cireaux étant 
arrivé à Abbaye , en fait donner avis à Ma- 
dame, & la fait Rrolier de lui venir parler; 
elle fait ac'oire qu’elle écoit fatiguée & qu elle 
n’y pouvoit aller. Cependant des Réféibutes 

Rs pr prrau nt ce qui arriva , lui-faifoient 

putes les pente S : nag inables:, & ne léquie- 
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de la Mere Angelique Arnault. 97 
à la.conjurer, pendant ces 2. jours que Mr. de 
Citeaux fut à Maubuiflon , qu’elle voulut con- 
fentir à le voir, afin qu’il put demeurer fatis 
fait, 

Tous ces efforts furent employés en vain, 
& Mr. de Citeaux jugeant qu’il n°y avoit rien 
à. attendre davantage; fe réfolut de la faire en- 
leveræ felon le pouvoir qu’iken avoir du Par- 
lement, &'ayant mandé le Prévée, il {e ren- 
dit avec fes Archers, de bonne heure , à Mau 
buifon , le ÿ. Février 1618. Mr. de Citeaux, 
qui étoit au dehors, leur fait ouvrir la premie- 
re porte, enfuire ils viénnent à celle du Cou- 
vent, dont les. Religieufes avoienc la clef , ils 
commencerent d’y heurter , faifant comman- 
dément de par le Roy, qu’on eut à Pouvrir ; 
mais perfonne ne fe préfenta pour le faire : 
cependant les Archers enfoncent la porte , qui 
n’étoit pas bien forte, d’autres moncerent avec 
des échelles, par des fenêtres, 8 tôus érane 
dans la Maifon , #enallerentau Logisde FAb. 


befle , laquelle ayant eu avis de ce qui fe paf=. 


Loit, n’avoic eu le tems que de fe lever de fon 
lit, & s’enfuir quafi coute nuë fe cacher dans 
la chambre d’une de fes Confidentes, Le Pré, 
vÔôt wayant point trouvé l’Abbefle chez-elle 3 
mais ayant bien. vû qu’elle.ne venoit que de 
fortir de fon lit, qu’ils trouverent encore tour 
chaud, ils fe féparerent. tous. par tousles lieux 
de la Maïfon , la cherchant avec grand foin; 
mais avec toutes leurs diligence , ils pafferene 
prefque tout le jour; fans. la pouvoir décou- 
vrir : Il écoit déjà crois heures.après midy , & 
ils fe difpofoient quafi à s’en retourner fans 
avoir rien fait, lorfqu’enfin , quelqu’uns des 
Afchers qui éroient en fentinelle proche de ce 
lieu-là&, entendirent remuer, & la découyriz 
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08 Mermoires fur la Vie 
rent par-là, Le Prévôr y arriva auffi-tôr, & 
la pria civilement de venir, où l’ordre du Roy 
la demandoit, & après b beaucoup de réfiftan- 
ce, il la fit enlever par fes gens , & comme 
elle éroit toute tranfie du froid qu’il faifoir & 
d’avoir été là toute nuë dep uislematin, qu ele 


le avoit paseu le tems de FRERE fes habits; 


1] 


1l la ramenerent dans fon lit, où ondllui fit. 
prendre de Ja nourriture, & on tachoit de la 
difpofe r à partir ; mais elle différoit & trou- 
voit des inventions pour amufer , faifant fem- 
blanc qu ’on ne pouvoiccrouver fes habits, dans 
V’efpérance qu’étanc fitard & prefque nuit, on 
pouroit différer jufqu’au lendemain à Pemme- 
ner, & que peut-être trouveroit-elle moyen de 
s’échaper fa nuit : mais le Prévôt ‘’ennyyant 
de tant de remifes , & voyant que le jour qui 
s’abbaifloit, les prefloit de partir, commanda: 
à quatre Archets, de prend: e par les quatre 
coins , le matelas fur lequel elle étoitcouchée, 
& E se la portaffent dans fon propre ca: oîfe 
qu’ils avoient fait tenir cout pré d dans la cours 
pour Pemmener en diligence à Paris, ce qui 
fut exécuté , & pour la et fceance , +: Mi 
rent avec elle une jeune Profeffe , apellée M, 
du Puis, & les conduifirent jufque dansles Fil. 
les Penitentes, & ainfi acheverent leur com- 
miflion. 

Mr, de Cireaux , qui m’avoit point paru , & 
#’éroit tenu au dehors , pendant que ces cho- 
fes fe pafloient, entra dans le Couve * ; aufli- 
tôt que l’Abbeffe en fur fortie, & fic aflembler 
routes les Religieufes , aufquelles il déclara fes 
deffeins , & com je dans Pabfencede leur Ab= 
bee, il leur vouloit donner une Commiaire « 


qui étant apuyée “dé Pauthorité q qu’il lui don- 
neroit , put établir dans leur Maïlon, Pordre 











dela Mere Angelique Arnault, 09 
& le bon réglement qu’il fouhaitoic d’y voir, 
& qu’il n’a voit pû encore leur procurer, à cau= 
fe de la réfftance de leur Abbefe ; & quoi 
qu’il èuc déjà jecté les yeux fur la M. Angeli- 
que, Abbeïle de Port-Royal , pour la charger 
de cetre commillion , néañmoins n’étant pas 
afluré fi elle-même, & beaucoup plus Mr, Ar: 
sauld fon Pere ; y voudroit confentir ; & pour 
moins cabrer l’efpric de ces Religieufes. qui a- 
préhendoient la réforme , il mita leur choix ; 
trois Abbefles de l'Ordre , qu’il leur nomma; 
Mad. du Thréfor, Mad. du Pont aux Dames 
& Mad. de Port-Royal ; leur donnant jufqu’au 
lendemain , qu’il devoic'revenirà Paris > pour 
délibérer, 
Ces pauvres Filles pafferent prefque toute 
la nuit en confultacion fur ce fujec: Elles ais 
moient coures Mad. de Port-Royal; de ce 


qu’elles Pavoient connuë petite à Maubuifion; 


mais elles redoutoient étrangement fa grande 
réforme, dont il étoit grand bruit dans tout 
VPOrdre ; les plus anciennes & les meilleures y 
inclinoient pourtant tout à fair ; mais les au- 
tres ne fe pouvant accorder , elles réfolurent 
de faire toutes enfemble , une autre propolition 
a Mr. de Citeaux, & de le fuplier très-hum 
blement, de donner plutôt cette authoriré à 
une dés Profefles de leur Mäifon même. dont 
il feroit le meilleur choix , felon fa lumiere ; 
pour prendre la plus capable, Mr. de Citeaux 
témoigna être fort fatisfaic, & agréer cette 
demande, qu’il leur promit de leur accorder, 
comme 1l avoit deffein certainement de le fai2 
re ; mais non pas en la maniere qu’elles fe Le 
promettoit : Dès-lors étant revenu à Paris, il 
prévinc Mr. Arnauld , pour cacher de le faire 


confentix de crouver bon que fa Fille, PAb= 
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TO® Mémoires fur la Ve 


befle de Port-Royal, qui étoit en effet Pro- 
PARTIE fefle de Maubuiffon, fe chargeat de la condui- 


ce d’une encreprife aufli difficile & äufli im- 
portante , qu’étoit celle de remédier aux der- 
niers défordres de cette Abbaye Royale , qui 
evoient fcandalifé une partie de la France, 
& d’y écablir une bonne difcipline & une par- 
faire réforme, comme elle avoit fait fi heureu- 
£ement à Port-Royal ; Mr. Arnauld eut affez 
de peine à fe rendre, n’ayant nule inclination 
d’expofer la fanté & la vie de fa Fille , au tra- 
vail extrême qu’il jugeoit bien qu’il y auroit à 
faire réüflir ce deffein, & oùde zele de fa Fille 
ne lui permertoit pas d’ufer de difcrétion; néan- 
moins après bien des inftances & des prieres , 
de Mr. de Cireaux , & encore plus les raifons 
qu’il lui alléouoit , & dont en effec il éroit per= 
fuadé , qu’il n’y en.avoit point dans l’Ordre 
qui fur fi capable de certe entreprie : Ilfe laif 
fa vaincre & y donna fon confentement, &c 

enfuite l’un 8 l’autre le manderent à P. R. 
La Mere Angelique , ayant apris cette 
nouvelle de Monfieur fon Pere, forc peu de 
tems après l’enlevement de Mad. d'Eftrées, & 
ayant enfuite reçû les ordres que lui fic figni- 
fier Mr. de Citeaux, fon Supérieur, elle fe 
rendit avec foumiflion à prendre cette charge 
où elle n’envifageoit qu’un emploi de charité, 
de beaucoup de peines & de travail, & par con- 
féquent , un objet agréable à fon zele ; & peut- 
être même confideroit elle dès-lors , cette oc= 
çcafion , comme pouvant être un Jour , avec fon 
induftrie, un moyen de fe décharger.d’un au- 
tre fardeau fi incolérable , comme elle ’appel- 
le elle-même, fçavoir, de fon Abbaye qu’elle 
méditoit de quitter, ce qu’elle voulut faire ef- 

feétivement , peu de rems aprèss 

On 



























































de la Mere Angelique Arnanl?, 16% 
On ne peut dire quelle douleur cette nouvel- 
le répandit dans toute la Maifon > OÙ pas une 
de fes Filles’, ne s’étoit attenduë, que l’union 
qu’elles tachoient d’avoir avec Dieu, & à tou- 
tes fes volontés adorables , les dût féparer fi- 
tôt de celle par laquelle elles avoient reçü les 
prémices de cet efprir de grace , & de l’aide de 
laquelle elles croyoient avoir tant de befoin » 
pour s’y établir plus folidement, Ce fut au mi 
leu de tant de larmes y que Mr. de Citeaux ss 
étant arrivé le 17. Février » fitfaire Profeffion 
à ma S. Anne-Eugenie, Sœur de la M. Ans 
gelique, & le jour fuivanc 18. du même mois 
‘1618. emmena M, de Port-Roïal à Paris, chez 
Mr, {on Pere, pour la conduire de là, à Mau 
buiffon. Elle fortic accompagnée de trois Res 
Egieufes : fcavoir , la M. de la Croix, une des 
anciennes qu’elle avoit réformées » & qu’elle 
avoit menée à Maubuiflon, lorfqu’elle y fut 
dire adieu aux Religieufes, après qu’elle eue 
été benie Abbeffe , ainfi que nous Pavons mar- 
qué dans la premiere Partie de cette Relation 
& deux autres jeunes Profeffes ; fçavoir, fa 
jeune Sœur ma S. Marie-Claire > Qui n'avoir 
pas encore dix-huit ans, & maS, Ifabelle de 
Château - Neuf, qui n’avoir qu’un an d'a 
Vantage ; mais qui étoit une excellente Reli- 
gieufe , & d’un efprit trés-fage, qu’elle avoit 
reçûË & faconnée elle-même, depuis environ 
trois ans qu’elle étoit venuë à Port-Royal, 
Cette fortie de la Mere, remplit Port-Roïal 
de douleur & d’afition; mais ne fçachane 
pas les fentimens particuliers de toutes les au « 
tres , je dirai feulemenc que la M. Agnès, qu£ 
étoit en cetre affaire, la plus interreflée & la 
plus confidérable , nous à conté d’elle-même 
Elle nous a dit, qu'après avoir dit adieu &vÉ 
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102 Memoires fur la Vie 
partir la M, Angélique fa Sœur, avec des lens 
timens qui n’ont point de paroles qui les puif- 
fent exprimer; elle vint à l” Eglife fe jecrer aux 


pieds de Jefus-Chrift, & avec une confiance 


toute entiere , fencant bien qu’elle n’avoit plus 
rien à perdfe après ce qu’elle venoit de Jaifler s 


dit ces paroles de Sr. Pierre, Ecce nos reliqui- 


mus omnia : & repéra plufieurs fois, omnia om: 
#ia ; dans une difpoftion & une douleur, qui 
ne lui laifloit pas lieu de douter que ces pa 
roles ne fuffent finceres , & plus encore dans 
fon cœur que fur fes levres. 

Mr. de Citeaux, qui fur lui-même témoin 
de la douleur que caufa cette féparation , en fut 
aufli touché, & dit avec compaflion, qu’il é- 
toit aifé dé voir qu’on arrachoit les entrailles 
à toutes ces pauvres Filles, en leur ôtamt leur 
Mere. Il n’y avoit dans cet orage, que ma Se 
Anne-Eugenie, qui fut calme, laquelle ayant 
été Profeile la veille, ne pouvoit pleurer non 
plus que les enfans de PE poux avec qui elle ve- 
noit de contracter une alliance fi divine: &e 
fe fouvenant que dans la premiere inftitution 
de ce Sacrement , qui eft le plus grand de tous, 
Dieu à commandé à l’homme de quitter fon 
Pere & fa Mere, elle n’avoit point de douleur 
de voir partir la fienne , & demeuroit immo= 
bile, dans les fentimens de fa joye fpirituelle, 
au milieu des regrets de tant d’autres &c des re- 

proches que quelques unes lui faifoient de fon 
infenfibilité, à quoi en répondant , elle n’opo- 
foit que l'impuiffance où elle fe trouvoit , dé 
pouvoir reffentir de la criftefle, lorfqu’elle é- 
toit fi poffédée de la joye de fon bonheur , dans 
lequel elle n’étoit entrée que depuis un jours 
Ec ain, pendant que des autres mouroient 
de douleur , il s’en falloir peu, comme elle le 



















































































de la Mere Angelique Arnauld,. 10% 
difoit elle-même , qu’elle ne danfât de ravif- TE 
femenc & de joye. PARTIS 
Madame de Port-Royal, & fes Religieufes =—"" 
qu’elle menoic avec elle , demeurerent chez 
Mr. Arnauld, à Paris, depuis le 19. Février 
jufqu’au 29.du même mois , pendant quoi Mr, 
de Citeaux fit fçavoir aux Dames de Maubuif- 
fon , comme il travailloit à s’acquiter de la 
promefle qu’il leur avoit faite, de leur donner 
pour Commiffaire , ainfi qu’elles l’en avoient 
prié, une Profeffe de leur Maifon, fçavoir, 
Mad. de Port-Royal, qu’il leur meneroit lui- 
même dans peu de jours ; de quoi elles ne fu- 
rent pas peu furprifes , ne s’étant point atten- 
duës que Mr. de Citeaux les dût jotier de la 
forte : Mais elles furenc obligées de diflimuler , 
n’étanc plus apropos de s’opofer à fon autori- 
té, & voyant bien que c’étoit une affaire faire. 
Au même tems, la Religieufe qu’on avoic 
menée avec Mad, d’Eftrées , ayant fait folli- 
citer Mr. de Cireaux , par fes Parens, pour 
avoir la permiflion de fortir des Filles Peni- 
téntes , où elle étroit demeurée, & retourner à 
Maubuiffon , il le lui permit, & Payant man- 
dée, elle partit de Paris avec Mr. de Citeaux,, 
Mad. de Port-Royal & le refte de fa Com- 
pagnie, pour venir à Maubuiflon. 
Ils y arriverent comme les Religieufes é- 1 4 
toient au Chœur , qui difoient une heure d’Of- 
fice , d’une façon tout enfemble , fi pitoyable 
& fi ridicule, qu’on eut eu peine à juger fielles 
chantoient ou fi elles fe quérelloient; aufli-tôc 
qu’elles eurent achevé de chanter , elles s’af- 
femblerenc à la porte pour recevoir Mr. de 
Ciceaux & la M. Angelique, laquelle elles fa. 
Juerent d’abord avec refpeét ; mais d’une ma- 
niere afez froide, jufqu’à ce que la Mere , les 
K.ij 
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Ü4 Mémoires fur la Vie 
ayant reçüës avec la bonté & la franchife qui 
lui eft fi naturelle , elle leur ouvrit tout à l’heure 
le cœur, & elles commencerent à découvrir 
que fa réforme ne Pavoic pas renduë fi fauva- 
ge qu’elles fe l’éroient figurées ; ce qu’elles fe 
perfuaderenc davantage , lorfqu’elles virent 
Que rencontrant une d’elles nommée Dame 
Defmarets , elle la fur embrafler & lui dit gaïe- 
ment ; bon jour ma grande amie, fe fouvenant 
qu’elle Papelloic ainfi pendant qu’elle écoit en- 
ant, & que ces bonnes Meres aimoient ces pe- 
fitescarefles, ayant qua toutesenrre elles, ces 
fortes d'alliance d'amitié : aufli furent elles cel- 
Âement ravies de cette franchife & de cette 
gayeté de la Mere; que fe croyant échapées 
des mains du monftre chimérique d’une réfor- 
me fi affreufe & fi fauvage, comme elles fe 
Péroient imaginées , elles commencerent à lui 
rendre des témoignages d'affection & de joye 
de fon arrivée, plus grands que n’avoient été 
ceux de leur craïnce & de leur froideur à fon 
renier abord, 

“ Mr. de Citeaux, Payancenfuite conduite 4u 
Chapitre , il Pérablit de fon autorité, Com= 
miflaite dans cette Maifon, pour ÿ exercer la 
charge en la place de PAbbeffe abfente ; lui 
donnant un plein pouvoir d’ordonner & dif- 
pofer de toutes chofes , tant pour le fpirituel 
que pour le temporel , ainfi qu’elle jugeroit à 
propos ; pour établir un bon réglement dans 
certe Abbaye ; ce qu'ayant fait, il s’en retour- 
na à Paris. 

Tous ces premiers jours fe pailerent à apri- 
voifer doucemet l’efprit deces pauvres Filles, 
qui ne fçavoient pas encore ce qu’elles devoienc 
attendre de ce nouveéau gouvernement : elle 

commença par Les craiter avec des bontés nom 

















































de la Mere Angelique Arnanlds  10$ 
pareilles , renouvellant toutes fe8 anciennes 
connoiflances, avec toute forte de rémoigna 
ges. d'amitié envets elles toutes : entr’autres 
elle avoit grand foin d’aller voir une des an- 
ciennes , nommée Dame le Vaffeur, qui étoic 
une bonne Fille & qui avoit été autrefois fa 
maitreffe lorfqu’elle étoic petice, laquelle, de- 


puis quelques années , écoit devenuë aveugle. 


Elle lui faifoic toutes les carefles imagina= 
bles, & lui rendoit coutes fortes de devoirs 
s’aflujettiffanc pendant cout ce carême, d’allec 
tous les foirs, la voir & faire {£a collation au- 
près d’elle, qui confiftoit en du pain des Sœurs 
Converfes, n’en voulant point manger de ce- 
lui du Couvent, qui écoit plus beau , avec fepc 
ou huit feüilles de chicoré fauvage, routecruë, 
fans huile ni vinaigre , ne voulant pas feule- 
ment qu’on les lui fervit dans un plat; mais 
elle faifoic un creux dans le morceau de pain 
qu’on lui aportoit , où ellé mettoit cette falade 
fi aifée à affaifonner : Elle réjoüifloit cette 
bonne ancienne, la confollanc de fon aveu- 
glement, & tachanc de la gagner à Dieu, ce 
qu’elle faifoir de même à l'égard de toures les 
autres, qui étoient dans un tel étonnemenc 
de voir fa vie & fa conduite, aufli bien que 
celle de fes Religieufes, qu’elles leur paroif- 
foienc comme de nouvelles: créatures: arri- 
vées d’un nouveau monde, tant elles’ avoienc 
vû peu d'exemples d’une vie fi fainre & fi rez 
ligieufe , où plutôt , tant cette vie étoit éloig= 
née de ce qu’elles avoient vû toute leur vies. 
UneS. Converfe de céans, qui étoit alors Sé2 


culiere à Maubuiflon , oùelle fervoitcetre bon 


ne Religieufe aveuglé, que je viens:de nom 
mer, me difoit ces jours pañlés ; Que toutes les: 
pertfonnes de la Maifon ; étoient dans une teki. 
Kiij 
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106 Memoires fur Ia Vie 
le admiratfon , de la piété, dela mortificatiois 
& de la modeftie, qui paroifloit jufqua dans: 
les habits, le vifage, la fâçon & les moindres 
déportemens de ces nouvelles Religieufes , 
qu’elles leurs paroifloient comme des prodiges, 
qu’elles ne fe laffoient point de les confidérer , 
& que fouvent elle & d’autres Filles Séculie- 
res qui étoient aufli de la Maifon , fe donncient 
des rendés-vous pour les aller regarder de- 
quelque part, où elles les puffent voir, rant 
elles avoient de farisfaétion & de dévotion 
dans la feule vüëde lèur compofitionextérieu- 
re, qui étoit fi religieufe & fiédifiante, & qui 
paroifloic fi nouvelle , en un Heu où toutes cho- 
Les lui étoient fi opofées à une conduire fi fain- 
ce. Il faut un peu dire quelque chofe de l’érac 
où la M. Angelique, trouva cette Abbaye lorf£- 
qu’elle y entra, quoique ce foir avec deffein 
de füiprimet les chofes les plus impertantes, 
puifqu’auffi-bien n’étoient elles que trop fçûés, 
Lorfque la M, Angelique alla à Maubuiflon 
pour la réformer , elle y trouva environ vinot- 
deux Religieufes, donc la plüpart & prefque 
éoutes , y avoient été mifes contre leur gré, & 
y menoient une vie auffi-éloignée de leur état, 
qu’elles l’aimoient peu ; & non-feulementelles 
en ignoroient. les obligations ; mais elles ne 


fçavoient quañ pasm éme les premiersélémens 
du Chriftianifme , & les principaux myfteres 
ue la Foi, étant dans une renorance, pour tou- 
tes ces chofes, qui n’étoit pas concevable, & 
qui fur depuis un fujer d'exercice à la charité 
de la M. Angelique, & de celle des perfonnes 
œu’elle pria de s’y employer , comme an’le 
verra en fon heu. 
Elles ne fçavoient pas même fe confefler , 
dorfqu’elles fe préfenroient pourge faire, à ur 























































de la Mere Angelique Arnauld, ro 
Religieux Bernardin , qui leur fervoit de Con- 
feffeur, & qui en eflec n’en portoit pas le nom 
en vain, puifque c’éroit toûjours lui qui difoit 
leur confeflion, & leur nommoit les pechez 
qu’il vouloir qu’elles difenc, quoi qu’elles ne 
les euffenc peut-être pas faits, c’écoit même 
tout ce qu’il pouvoit faire , que de les réfou- 


dre à prononcer un oùy ou un non, fur lequel. 


ël leur donnoit l’abfolution , fans autre enquê= 
te, jufqu’à ce qu’écant ennuyées des reproches 
que ce Parer leur faifoir de leur ignorance , 
elles crurent avoir trouvé une excellente mé- 
thode pour fe bien confeffér + c’étoit de com 


poier toutes enfémbleavec beaucoup d’étude , 


les jours Ouvriers, lefquellesayant écrites dans 
un livre, elles fe le prétoient pour s’aller con. 
feffer Faune après l’autre , ce qu’elles auroient 
aïifement pû faire toutes à la fois, puifau’elles 
n’y répétoient que la même chofe, 

Tout le refte alloit de même , POfce y é 
toit célébré d’une maniere tout à fait pitoya- 
ble & ridicule; & encore qu’elles euffent con 
fervé la coutume de tout chanter en notres a 
depuis le premier mot des Matines jufqu’au 
dernier de Complies , c’étoit avec une fi ÉpOUs 
ventable précipitation & un tek défacord > que 
tant s’en faut qu’on eut pû difcerner aucune 
parole de ce qu’elle difoienc, que c’étoit beau 
coup qu’on püt juger d’abord dans cettahorri- 
ble confufion , que ce fuffent des voix humai- 
nes, :, 

Elles pañloient leur rems hors POfice, qux 
de cette forte ne leur'en prenoit guere, à fe 
éivertir en toutes les manieres qu’elles pou 
oient, à entretenir le monde qui les venois 
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108 Mémoires fier la Vie 
voir & qui encroic indifféremment dans le 
Couvent, avec autant. de liberté qu’on pour- 
roit faire dansune Maifon Séculiere, de No 
blefle, de Campagne, à joüer des Comedies 
pour réjoüir les Compagnies qui les venoient- 
voir, & ainfi.à cout. ce qu’elles fe pouvoient: 
avifer. 

Plufieurs d’entr’elles: avoient leurs jardins: 
particuliers, où. 1l y avoit des cabinets pour 
donner la collation, & ce qui prouve plus que 
coute chofe ,. que le déréglement dans cette 
Maifon , n’étoit pas perfonnel, mais pañléen 
une coutume bien écablie; lesjours d’été qu’il: 
faifoir beau-tems, après avoir dit Vépres & 
€omplies cout de fuite, le plusà la hâte qu’el- 
les pouvoient, la Prieure menoit tout le Cou- 
vent hors: de l'Abbaye , fe promener fur les 
Erangs qui font fur le grand chemin de Paris, 
où fouvent , les Moines de Saint Martin des 
Champs, qui en font tout proches, venoient 
daufer avec ces Religieufes:, & cela, avec la 
même liberté qu’on feroit la chofe du monde 
où l’on trouverait m@ins à redire. 

Il feroit fort inutile d’en particularifer rien: 
davantage , puifque de ces: libertés fi publi- 
ques, on peu aifément inférer le refte, qu’il eft 
beaucoup meilleur dè fuprimer ; & ce que nous 
en difons en général, fufit aflez pour faire 
voir le travail qu’on attendoit de la M. Ange- 
lique , dans-cette Vigne, que la providence de. 
Dieu Fenvoya cultiver. Elle qui avoic éré éle- 
yée petire en cette Abbaye, n’ignoroit rien de 

tout ce qui s’y pafloit, principalèment ayant 
été fouvent auprès de PAbbefle pendant ce 
tems , où on en aprenoit beaucoup plus qu’ail- 
leurs ; c’eft pourquoi , lorfqu’elle fit le choix de 
wes-deux jeunes Profeffes qui l’ydevoient acomæe 
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pagner; l’une d’elles, fçavoir, ma S. Marie- 
Claire, m’a conté qu’elle les y préparaen leur 
difant, que lorfqu’elles s’étoient données à 
Dieu , elles lui avoient offert leur vie, & que 
jufqu’à cetce heure, il n’avoit pas encore don- 
né de marques vifibles qu’il voulut recevoir 
leur offrande ; mais que Poccafion qui fe pré- 
fentoit, en étoit une, & qu’elles la devoient 
embraffer avec une entiere réfolution d’y fai- 
re à Dieu, non-feulement un facrifice dé leurs 
force & de leur fanté ; maïs encore de leur pra- 
pre vie, qu’elles fe devoient réfoudre d’expa- 
fer de bon cœur , dans l’extrême travail qu’el- 
les feroient obligées de ptendre , pour fervir 
cette Maifon qui en avoit tant de befoin ; & 
parlant particulierement à ma S. Marie-Clai- 
re fa Sœur , dont elle connoifloic la ferveur , 
aufli-bien que la délicarefle ; elle lui dit que 
dans cette rencontre , elle ne lui donnoit point 
de regle de difcrétion à obferver ; mais ba 
ment celle d’une grande charité qui les obli- 
geoit toutes d'oublier leurs propres interéts & 
fu fanté, pour câcher de procurer ceux des 
ames,; & que dans la connoïflance qu’elle avois 
de fa complexion, elle avoit déjà donné fa 
vie à Dieu, où cout au mains, elle ne doutoit 
pas qu’elle n’y dûr perdre fa fanté, & que pour 
ce fujet, elle lui marquoit fa place & le li 
qu’elle lui avoit déjà deftiné, dans une des in. 
firmeries de Port-Royal, pour y pafler leref- 
ce de fa vie languiffante, après qu’elle en au- 
roit épuifé les forces à donner bon exemple à 
ces Religieufes , qui avoienc befoin d’étre inf 
truites plutôt par actions que par paroles. 

On peut aflurer que cette exhortation & cet- 
te prédiction coute enfemble , a eu fon entier 
effcc en ces deux Religieufes , qui y travaille: 
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renc avec un zele & une ferveur, qui étoit uñ 
fujer d’admiration continuelle à tous ceux qui: 
les voyoient, & celles qui les'ont vüës & qui 
reftent à Maubuiflon, ne s’en peuvent-encore 
taire : la M. Ifabelle Agnès n’eut point de fan- 
té depuis, & mourut un peu après qu’on fut 
en cette Ville, n’ayant encore que vingt-huit 
ans : Et ma S. Marie-Claire m’a afluré deux 
ans avant fa mort, que depuis fon entrée à. 
Maubuiffon (il y avoit pour lors vingt-deux 
ans ) elle n’avoit pas pañlez deux jours fans 
fievre ; ce qui n’a pas empêché que jufqu’à la 
mort, elle n’air obfervé dans Port-Royal, ce 
que la M. Angelique ne lui avoit-demandé que 
pour Maubuiflon , n’ayant point donné d’au- 
tres bornes à fa difcrérion , que celle de fa fer- 
veur & de fa charité , qui alloic fouvent au- 
delà de fes forces, & qui lui ont enfin abregé 
Ja Vies: Ë 

Environ dix-fept mois après que la M. An 

gelique fuc à Maubuiflon, elle y fit venir ma 
$S. Anne-Eugenie, à la priere des anciennes 
Meres de Maubuiffon , qui ayant apris qu’elle 
avoit fa Sœur malade à Port-Royal, de ces 
longues fievres qui y font ordinaires , & que le 
changement d’air guérit quelquefois , conjure- 
rent la M, Angelique de la mander, dequeoi 
elle obtint perimiflion de Mr. de Clairvaux ;. 
qui ayant pafñlé quelque tems auparavant à 
Port-Royal, y avoir vû ma S. Anne-Euge- 
nie, fi mal, qu’elle lui avoic fait pitié, ce qui 
fic qu’il accorda cette obédiance de fort bon 
cœur. 

Se voyant appuyée de l’autorité de Mr. de 
Cireaux, pour travailler felon fon zele & fa: 
lumiere, au rétabliffement fpirituel de cette 

Maifon , la premiere chofe qu’elle crût devoir. 
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faire, fut de fe décharger du foin du temporel , 


au moins en partie, en obtenant de Mr. de 
-Citeaux , un Procureur comptable qui prit foin 


des affaires de l’Abbaye, qui éoient alors fort 
embarraffées à caufe des Procès qu’il falloic 
Æoucenir contre Mad. d’Eftrées ; qui plaidoie 
pour rentrer: Le Procureur, néanmoins ne fai. 
{oit rien qu’enfuite des ordres que lui en don- 
noit la M. Angelique, tant pour les affaires, 
que pour le maniment du bien de la Maifon: 


Se faifant donc foulager autant qu’elle pouvoic 


de toutes ces chofes , c’étoit avec deffein de fe 


charger davantage du foin des ames deces pau- 


vres Religieufes , qui n’avoit pas befoïin d’une 


moindre charité que la fienne, pour les réfou- 


dre à perdre une partie de cette liberté que Pon 
pourroit nommer libertinage, qu’ellesaimoient 
plus que toutes chofes. 

Elle eut tant d’adreffe pour les gagner, 
qu’en peu de tems & fous l’autorité de Mr. de 
Citeaux, elle commença d’établir la clôture, 
interdifant l’entrée aux Séculiers , & faifanr 


faire des parloirs & pofer des grilles , les an- 


ciennes Payant fouffert doucement , quoi que 
cela leur fut bien fenfible, fe voyant ainf à 
jeur avis devenir en quelque forte prifonnie… 
res ; maïs elles avoient déjà tant d’amour & 
de refpeét pour la M, Angelique , qu’elles ne 
lui ofoient réfifter en rien. 

Après avoir établi ces chofes , qui n’étoient 
que les moindres commencemens elle jugea 
bien qu’il feroit impoflible de travailler à la 
fuite de fon deffein , d'établir en certeMaifon 
une véritable réforme , qui n’en eut pas feu- 
lement l’extérieur & les apparences ; Inais 
dont le fondement fut un véritable efprit de 
grace & de piété qu’on n’ofoit pas fe promets 
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TrE Mémoires fur la Vie 
tre de voir fitôt naître en ces anciennes Relis 
gieufes , dont les longues & pernicieufes habi« 
tudes y étoient entierement oppolées , fi on ne 
fe dérerminoit pas à recevoir de nouvelles Fil 
les, qui n’ayant encore aucune imprelion;, 
puffent étreinftruites & façonnées par fes foins 
aux exercices d’une vie Sainte & Religieufe. 

Elleen obtint le pouvoir de Mr. de Citeaux, 
qui aprouva fort fon deflein , &ilyena qui 
difent, qu’il fallut aufli une permiflion de Ir 
Cour , à caufe qu’elle ne gouvernoit que par 
commiflion, & l’on dit qu’il lui fut permis de 
recevoir jufqu’à quarante Filles, dans lefquel- 
les on m’auroit égard qu’à la vocation & à la 
{olidité de la vertu, fans leur demander aucun 
dot , la M. Angelique ayant bien jugé que cet- 
te condition étoit importante pour faire un bon 
<hoix, 

Elle reçût donc un bon nombre de Filles 
en peu de tems ; & leur ayant établi un No- 
viciac entierement féparé de la converfation 
des anciennes ; elle leur donna pour maitrefle, 
la M. Ifabellé-Agnès. On verra dans la Re- 
lation de ma S. Magdelaine Candide, Reli- 
gieufe de ladite Abbaye de Maubuiffon , qui 
eft préfentement affociée ceans , ce que je me 
difpenfe de raporter : ce qu’elle en dit, elle Pa 
apris des Religieufes de cette Abbaye , qui fu- 
rent reçüës en ce cems-là , dont plufieurs vi= 
vent encore, & d’autres qui font mortes, & 
aui l’en avoient aufli entrerenuës, &c elle té- 
moigne ne fe pouvoir laffer de parler des ex- 
emples de vertu & de charité , que la M. An- 
gelique & fes Religieufes ont fait paroïtre dans 
certe Maifon , où l’odeur qu’elle y en a laiffé 
ne #y peut perdre, 
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RELATION 


De maS, Madelaine Candide , touchant l’ordre 


que la M. Angelique etablir dans le Ps 
7 


{5 Le foin qu’elle prit pour bien élever fes Fille 


À M. Angel ique ayant reçû à Maubuiffon, 
quantité de Filles pour tien , des plus pro- 
17 


pres qu’elle e-püt trouver pour laRel igion » ÉtA- 
blit un! Rs fép aré de la converiation des 
Anciennes , & leur donna pour Maitreffe, la 


9 A 


S, Ifabelle Agnès, Fille très vertueufe & très 
capable de former k véritable efpric de Reli 
gion ie ces Novices, Ée avoit une très 
gr ande charité pour elles, & prenoit un foin 
tres particulier de les inftruire & de faire en- 
forte qu’elles n’euflent aucune communication 
avec les Anciennes: Elles demeuroient dans 
un quartier à parc, & la ne ARE que avec 
Les nouvelles Filles & les t Re igieues , 
faifoient e: fembl leun réfedtoire art, & tous 
‘ les exercices de la Religion ne EXCEP= 
té POffice qui ne fe pouvoit faire ai nas qu ’à 
PEglife, & par conféquent , il falloir fe join- 
de. avec at Meres Anciennes ALL Cha feu 
lemenc. 

La M. Angelique avoir un tel foin de l’éduz 
cation de fes nouvelles ts qu u’elle étoit in« 
fatigable à la peine qu’elle prenoit pour les for. 
mer à la vertu, tant.par fes paroles > que par 
les exemples qu’elle leur donnoit, 

Elle fe rendoit afliduë au CI aœur, alloittous 
les je 1r's à Marines , & le long g du jour à toutes 
le es de POffice, & n’en per doit aucune, 

4e être empéchée aux-chofes abfolu- 
ceflaires pour les affaires de la Maifo fa 
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T14 Mémoires fur la Vie 
ou quand on.la demandoit au parloir, La M. 
Angelique prenoic un grand foin de faire cél£- 
brer Office Divin, par fes nouvelles Filles, 
avec dévotion & révérence ; pour réparer ; di- 
foit-elle, devant Dieu , l’indévotion & lPirré- 
vérence avec laquelle il étoit célébré en ce lieu 
avant ce tems-là. Elle avoit amené avec elle 
Mad. de la Croix, pour aprendre-le chant aux 
Filles, & exprès, elle ne lui donna que cet 
emploi, afin qu’elle s’en püût mieux acquiter , 
tellement que prefque tout le long du jour , elle 
ne faifoit autre chofe, que de leur aprendre le 
plein chant , étant néceffaire qu’elles le fçuf- 
fent parfaisement, pour pouvoir foutenir au 
Chœur, contre les Anciennes, qui avoient tou- 
tes des voix forces & difcordantes , enforte que 
fi la M. Angelique avec fes Filles, neuffenc 
foutenu le chant, contre ces Meres , à pleine 
& forte voix, l'Office eut continué d’être dit 
à leur ancienne mode, qui étoit plutôt capa- 
ble de diftraire que d’édifér les afliflans. La 
M, Angelique fe rompoit l’eftomac, aufli-bien 
que fes Filles, pour râcher de couvrir par leur 
chant, dir avec révérence , le chant indévot 
de ces Anciennes , ce qui ne fe pouvait faire 
qu'avec de grands efforts ; car elles avoient de 
groffes voix, fi rudes & détonnantes, que 
quand elles chantôient feules, il fembloic plüroc 
gw’elles fe quérelloient enfemble que non pas 
qu’elles chanraffenc : Tout le monde s’éton- 
noit comment la M. Angelique & fes Filles 
pouvoient porter l'effort , qu’elles étoient obli. 
gées de faire en cela, ce qui étoit continuel 
cous les jours , depuis le commencement de Ma- 
tines , jufqu’à la fin de Complies, pendant Pef- 
pace de ciñq ans, en quoi elle faifoit paroître 
tanc de patience de charité & d’humilité , que 
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cela n’eft pas imaginable , ne témoignant ja- 
mais aux Anciennes, la peine qu’elle avoit de 
leur chant, qu’elle diffimuloit avec prudence , 
de peur de les mécontenter, car ces Meres é- 
toient fort fufceptibles , quand elle les avertif- 
foit de quelque chofe qu’il falloit corriger , & 
croyoient aifément que Von avoit du mépris 
pourelles. La M. Angelique avoit befoin d’é- 
tre en poffeflion comme elle étoit, d’une ad- 
mirable patience, difcrérion & charité, pour 
gagner leurs efprits & pouvoir être utile à leurs 
ames, & c’étoit fon but principal, aimanc 
mieux fuporter toute cette peine , que de cho- 
quer rant foit peu leurs efprits. 

Il pafla un jour des Religieafes par Mau- 
buiffon , lefquelles y féjournerent quelques 
jours, & confidérant ce grand travail que la 
M, Angelique prenoit pour le Chœur , fa pa- 
tience & fa charité à fuporter le chant de ces 
Meres , fans leur en témoigner de la peine ; 
ne pouvoient aflez admirer {a vertu, ni com- 
prendre comment elle & fes nouvelles Filles, 
pouvoient fuporter ce travail, & difoient aux 
Sœurs , que pour elles , il leur feroit impoffi- 
ble d’y fubfifter ; comme en effec, elle s’y eft 
beaucoup ufée, & plufieurs de fes Filles ont 
fouffert de grandes incommodités , pour avoir 
chanté fi continuellement ; maïs cela ne leur 


étoic rien non plus qu’à elle, & la ferveur que . 


Ja Mere avoit pour bien célébrer le fervice Di- 
vin, lui faifoit à elle & aux autres, foufrir 
avec joye toutes ces peines , fans fe lafler. 
Elle étoit toûjours occupée à faire aprendre 
le chant aux nouvelles venuës ; elle alloit fou. 
vent au lieu où on leur aprenoit à chanter , & 


3», 


recommandoit fans ceffe aux Maitrefles, d’en 
être bien foigneufes : quand elle penfoit qu’els 
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lesavoient négligé de bien aprendre à quelque. 
fille , elle les reprenoïc fortement, & nejugeant 
pas la M. de la Croix fufñfanre pour aprendre 
a toutes les Filles, elley employa laS. Marie- 
Claire, fa Sœur, quoi qu’elle eut d’autres oc- 
cuparions aflez néceffaires, & qu’elle Peut pû 
foulager en d’autres affaires, dont il falloit 
qu’elle fe chargeâc, Enfin , au raport des Fil 
les qui écoient de fon tems à Maubuiflon , on 
ne peut pas voir une plus grande ferveur que 
celle qu’elle avoit pour faire que le Divin Of 
fice fur célébré avec dévotion & révérence , 
non point en chants nouveaux & en mufique ; 
mais fimplement en plein-chant, felon la coû- 
tume de l’ordre, 

On Pa vûë plufieurs foislorfqu’elle étoit oc- 
cupée à des affaires temporelles, affez impor- 
rates , quitter tout pour s’en aller faire répé- 
çer un répons à une Fille, lorfqu’elle doutoit 
qu’elle leur affez bien apris-pour le dire au 
Chœur, & ne la point quitter jufqu’à ce qu’elle 
le fçut parfaitement , & quand il y-avoit des 
filles fans difpofition , donc les maitrefles dé- 
fefpéroient , c’éroic à celle-là, qu’elle s’atta- 
choit d'avantage , & recommandoit aux mai- 
creffes d’y aporter tous leurs foins , les encou- 
rageant & les exhortant à ne fe paint laïfler, 


& encourageant aufli tellement ces pauvres fi. 


les, que toutes chofes leurs devenoient faciles, 
&elles netardoient guere à aprendre leurchant, 
ce qu’elles attribuoient à la charité que la Mere 
avoit pour elles, ayant reconnu fouvent , que 
fes paroles portoient effer , car quand elle avoit 
dic à ces Filles, qu’elles euflent bon courage, &c 
qu’elles fçauroient bien-tôt ce qu’on leur vou- 
loic aprendre , elles s’en renoient toutes affu- 
rées, ce qui atrivoit aufi-côt; fouvent contre 
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toute aparence humaine : Comme il arriva un 
jour , qu’une $, Novice, nommée Angelique- 
Bafiliffe , crèscbonne fille; mais délicate, & 
boiteufe, & qui d’ailleurs, n’avoit point de 
voix pour fervir au Chœur, ni les autres talens 
néceffaires à une fille fans bien, pour être ac- 
ceptée des Anciennes , fans le confentemene 
defquelles on ne pouvoir les recevoir à Profef. 
fion. La M, Angelique, confidérant plus dans 
les filles , la vocation & la vertu, que Pargent 
& les talens naturelsfans la grace, avoit gran- 
de compaflion de cette bonne fille ; un jour par- 
lant à elle, elle Pexhorta d’avoir bon courage 
& fe confier en Dieu , & de faire quelques prie- 
res particulieres, pour obtenir de la voix , afin 
qu’elle pût être reçuë à Profeflion ; il arriva 
quelques jours après, que felon le defir de cette 
fille, faifant fa priere avec grande ferveur, 
elle en obrinc leffet, de forte que s’en allant 
au lieu où l’on aprenoit les autres à chanter, 
elle fe mit en devoir de le faire, & entonnanr 
un répons , les maitrefles furenc furprifes de 
Pentendre , & ne fçavoient ce que ce pouvoit 
être ; mais s’en informant elles Paprirent & 

en rendirent graces à Dieu avec elle, & actri- 
buerent cette grace à la priere & à la foi de la 

M. Angelique. La fille fut reçûë à Profefion 
& au lieu du peu de voix qu’elle avoit, fort 

mauvaife & difcordante, elleen recûcde Dieu, 

par linterceflion de la Ste. Vierge, à laquelle 

elle s’'étoit adreflée, fuivant le confeil de la 

M. Angelique, une crès-belle, très-forte & 

très - douce ; enforte qu'après fa Profeflion, 

nous Jui avons vû exercer l’ofice de premiere 

chantre jufqu’à fa mort, & même on reflen- 

toit de la dévotion à l’enceñidre chanter ; cé 
toit une très-bonne fille, qui excelloiten obéif 
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Tr8. Mémoires fur la Vie: 
fance, humilité & fimplicité relgieufe , & en + 
charité envers les filles qui lui furent commi = 
fes, du cems que la M. Marie des Anges étoit 
Abbefle de Maubuiffon , pour leur aprèndre à 
chancer : elle a faicune fin fi heureufe , que je 
ne puis m’en fouvenir fans confolation. Je Pai 
afliftée dans fa maladie. 

Outre l’affiduité au chœur dela M. Angeli- 
que , pendant fon féjour à Mau uiffon , elte 
avoit aulli une crès-particuliere exaétirude à 
{é trouver aux heures du travail manuel ; avec 
{es filles, & fe mertoit indifféremment à cou- 
ce forte de travail, à porter du bois aux cuifi- 


ues & autres lieux de la Maifon , balayer les: 


affages, PEglife, le dortoir , le cloître, la - 
ver les écuelles, porter le inge de la lefive au 
grenier, farcler au jardin ; & elle failoit tout 
cela avec un tel témoignage de joye, qu’il pa- 
roifloit qu’elle n’avoit pas de plus grand plai- 
fir au monde , que de s’occuper avec fes filles, 
dans ces exercices vils & pénibles : elleles en- 
courageoic avec tant de cordialiré &-de ferveur 
leurdifant de petits mots pou les exciter ; AUX 
unes, elle propofoit l’exemple de notre Seig- 
neur, aux autres, l’imiration de nos Saints 
Peres, encourageant les autres à la mortifica- 
tion, à l'humilité, felon le befoin de chacune: 


wlle leur faifoic trouver matiere propre à batir 
leur édifice fpirituek, & j'ai oùi dire à plufieurs 


de ces filles , qu’en tous.ces exercices pénibles, 
les ne fentoient aucune peine, quoi-qu’il y 


ell 
éu eutentre elle de fort délicates, tant Péxem- 
ple & les paroles de la M. Angelique , les ani- 
moir & les encourageoit : Elles nous en par- 
loient encore avec admiration , quoiqu’il y eut 
vingt-cinq ou trente ans que cela fut pañlé:, 
cela renouvelloic tellement leur joye, qu’elke 




















































ne quittoient qu'avec peine cet envtretiene 

La M. Angelique formant fes Filles de Mau- 
buiffon au-travail , avoic un très grand foin de 
faire garder un parfair filence & pour.ce fujet ; 
prenant connoiffance de toutes chofes en gétié- 
ral & en particulier, elle régloit tellement les 
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occupations de chacune d’elles ; & proportions 


noit fi bien le cravail à leur pouvoir & capa- 
cité ; qu’il n’étoit pas befoin de beaucoup par: 
ler » &.elles pouvoient faire ce qui leur étoi 
commandé fans bruit ni diftraction, J’ai oùi 
dire à plafieurs de ces filles , qu’elle maintenoit 
ua tel ordre en toutes chofes, que quoi qu’il y 
eut le nombre d’Anciennes qui a été dir, lef- 
qu’elles n’avoient jamais été dans la pratique 
d’une vie aufli réglée; mais toute opolée, Pon 


m’eut.pas dit qu’il v eut eu rien à faire . tantles : 
À M , 


chofes fe pafloient doucement ; & que l’on fer- 
‘ Br É AS E SAR 19 NE PAPE 
voit ces Anciesnes, fort dificiles, avec paix & 
charité fuivanc l’ordre de la Mere, qui les fai- 
foit fervir par fes nouvelles filles, avec grand 


Li A 


foin & grand refpect, pour effayer de lesgag- 


ner & de leur donner bonne édification afin 
que par ce bon exemple, elle puflenc un peu 
ouvrir les veux & envifager la vertu dont elles 
fcoient fort éloignées ; elle faifoit fouvenc des 
exhortations à fes filles, fur ce fujer, leur fai- 
fant voir l'importance qu’il y avoir, d’apren- 
dre par action àces Meres, ce qu’on avoit pas 
Jieu de leur‘ aprendre par des paroles, parce 


qu’elles ne Peuffent pû porter. 


La M. Angelique, pendant fon féjour à 


Maubuifion, écoit dans une extrême ferveur 
& defir, de voir revivre Pefprit d’auftérité & 
de pauvreté de nos Saints Peres , ce qui lui fai- 
Loic toûjours trouver de nouvelles inventions 
pour fe mortifier en toures chofes & pour Pin 
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finuer dans lefpric de fes filles, tant par fes 
exemples que par fes inftruétions , & elleavoic 
une attention toute particuliere à fe mortifier 
toute la premiere : pour fa demeure, elle choific 
12 cellule du dortoir , la plus laide de toute, où 
Von ne voyoit prefque goute , elle n’avoit été 
habitée que par quelques pauvres Sœurs Con- 
verfes, ou Servantes , qui ne pouvoient avoir 
mieux ; elle étoit proche d’un efcalier, qui é- 
toit un paflage commun ;, ce qui pouvoit lui 
ôter fon repos: cette cellule étoit très-mal fai- 
ne, car elle étoit proche des tuiles & d’un grand 
égout qui y donnoit une fort mauvaife odeur 
& même à caufe de cet égout, qui pañloit le 
long de la fenêtre, l entroit quelquefois dans 
ce lieu , des crapeaux & des lezards, ce qui 
faifoic que perfonne n’y vouloir demeurer, de 
plus, il y avoit force punaifes, àcaufe que n’y 
voyant goute, on ne la pouvoit nettoyer : La: 
M. Angelique y coucha long-tems, avec grande 
joye d’avoir trouvé une fi bonne occafion pour 
pratiquer la pauvreté, la mortification & l’hu- 
milité qu’elle aimoit tant : quand on lui en par- 
loir, & qu’on fe mettoit en peine pour lui en 
faire prendre une autre, elle difoit qu’on lui 
faifoit un grand déplaifir , & que cette cham- 
bre étroit toute fa confolation , que quandelle 
y étoit, il lui fembloit qu’elle écoit dans la 
grotte de Béthleëme, où l’on ne voyoit goute 
extérieurement ; mais que Jefus-Chrift en étoit 
la lumiere & qu’il n’étoit pasbéfoin d’en avoir 


une autre. Enfin , elle fe deffendoit fi adroite- 


ment , pour ne pas changer fa chambre, qu’on 
étoit Contraint de confentir à {a dévotion : elle 
a demeuré dans cette cellule, jufqu’à ce que la 
néceflité d’en fortir lui furvint , enforte qu’il 
w’éroit plus en fon pouvoir d’y réfifter , com 

















































déla Mère Angelique Arnanld.. 12% 
ge elle ordonnoit de toutes chofes , €lle pre: 
ñoit-toûjours pour elle la place la plus incom- 
mode , le plus mauvais lic & tout ce qu’elle pou- 
voit trouver de pire : On l’a rarement vû cou- 
cher fur un bois de lic ; mais prefque toûjours 
{ar une pallaffe jertée par terre, en ua-coin 


de chambre, & fouven auprès de quelque ma. 


Jade, C’a été la M, Angélique qui a introduie 
a-Maubuifoa , de coucher fur de La paille avec 
des draps de ferge felon la regle, comme on 
Py pratique encore à préfent, & de n’avoir au- 
cun meuble dans les cellules, finon une chai. 
fe de paillé, une petiterable, & pour tableau ; 


un Crucifix de papier , les lits, une paillaffe . 


fur trois ais, pofés fur deux petits traiteaux, 
Pour fon manger , c’étoit une chofe éton. 


nante que les inventions qu’elle trouvoit pour : 


sy mortifer : Elle avoic établi une maniere de 
vie fort auftere pour fes filles ; mais cela ne fuf. 
filoit pas pour elle ; le jeûne de la regle y écoit 
étroitement obfervé ; & l’on donnoit à chacu- 
ne, une livre de pain par jour , conformement 
à notre Sainte Regle, & au diner, quand les 
Sœurs étoient aflifes à table, celles qui fer- 


voient leur avant mis à chacune une écuelle : 


fur leur afliete, leur mettoient dedans du boüil-: 
lon aux herbes l'éé, & aux choux Phyver,, 
ou à la purée, & les Sœurs rompoient dans ce 
boüillon , de ce pain ce qu’elles en vouloient, 
& avec ce pain trempé , o n leur donnoit à cha- 


cune, deux jaunes d'œufs, qui fouvent étoiene : 


affez mauvais ; l’écé, au lieu de ces jaunes 
d’œufs , on leur donnoit de l’aumelette où des 
œufs brotillés, & de quelque façon que ce fur, 
les Sœurs qui fervoient au réfeétoire #eur met- 
coient leur portion furleur potage, &elles man- 
geoient ainfi ces œufs &ce potage broüillés en: 































ITS 
PARTIE: 






















































































De la 


pauvreté 


122 Mémoires fur, la Vie 
femble ; pour ragout ; la M. Angelique leur fai- 
{oir donner, l’été, une falade dechicorée amere, 
fans huile, avecan peu de fel, & plufieurs la 
mangeoient fans vinaigre, principalement la 
M. Angelique, laquelle après qu’on av oit pailé 
le boüillon qu’on donnoït aux Sœurs, l'été, elle 
fe faifoit aporter les herbes qui reftoient de ce 
boüillon , avec fon pain, dequoi elle faifoit 
fon diner , fans prendre d'œufs comme les au- 
tres, croyant que ces herbes fufifoient pour 
fa nourriture, finon l’hyver qu’elle ne pouvoit 
avoir d’herbes, elle fe faifoit réferver quelque 
vieux refte de plufieurs façons d’œufs , gardés 
de plufieurs jours ; & ainfi, crouvoit tous les 
jours de nouveaux moyens de mortification 
pour fon manger comme pour le refte, 

Souvent quand elle étoit malade , & qu’il 
arrivoit que ce qu’on lui avoit aprêté pour fon 
manger ou pour {es rémedes,; n’éroic pas bien 
ou qu’il fur gâté, comme des œufs durcis , au 
lieu d’être clairs, ou du boüillon trop falé, ou 
enfin gâté, quoique ce püt être , elle recevoit 
ces petites rencontres avec tant de joye, qu’el- 
le ne vouloit point qu’on lui apréta autre cho: 
fe, & perfuadoit fi bien aux Sœurs que cela ne 
fui pouvoit faire de mal, qu’on étoit contraint 
de le lui donner ; elle difoit à ce fujec qu’in- 
failliblemenc , ces occafions de mortification 
n’arrivoient que par la providence de Dieu, 
que c’eroit pour cela que nous les devions beau- 
coup aimer , & ne pas tant craindre qu’elles 
fiffent mal. 

Pour ce qui eft de fes habits, & ceux de fes 
nouvelles filles , elle faifoit coüjours chercher 
les plus viles étoffes , & prenoit foigneufement 
garde qu’il ne s’y coulât quelque vanité ou fu- 
perfluité ; quand elle voyoit qu'une fille aimoie 














de ls Mere Angelique Arnauld. 129 
tant foic peu Pajuftemenc, s’il écoir en fon pou- 
voir, elle l’en reprenoit fortement & charita- 
blement ; mais quand elle ne pouvoit pas len 
avertir pour quelque raifon, elle en fouffroic 
une péineextrême, ce que l’on remarquoit fou- 


vent au fujer des Anciennes de Maubuiffon KA 


lefquelles au commencement qu’elle y alla, é- 
toienc coëffées & vêruës d’une maniere toute 
mondaine , & quand elle les confidéroit , elle 
ne pouvoit exprimer la peine qu’elle en reflen- 
toit, tant elle avoit ce deffauten horreur ; Ja- 
mais fes filles de Maubuiffon , n’ont pû gagner 
fur elle, de lui faire porter une robe neuve ; 
aufli-côt qu’on lui en avoit aporté une , difli- 
ulant de la vouloir , elle Pacceptoir & la laif- 
foir quelques jours fans la vouloir vétir, feig- 
nant de l’oublier , pour avoir le tems de con- 
fiderer celle d’entre elles qui en avoit le plus de 
befoin, puis prenant un tems propre pour la 
lui‘faire mettre , elle le faifoit auili-téc, 
Celles qui avoient foin des habits, croyant 
au commencement , qu’elle n’eut autre deffein, 
finon de faire plaifir à d’autres, lui en portoient 
une autre, dont adroitementelle faifoit le mé- 
ne ufage , & donnoit de fi bonne raifons aux 
Sœurs , qu’elles ne s’apercévoient pas de fon 
intention, Enfin , réïteranc plufieurs fois de lui 
en porter de nouveaux, dontellecrouvoit roû- 
jours moyen de fe deffaire, cela leur fit con- 
noître fon deflein, & elles fe réfolurent de ne 
Jui en plus donner ; mais effayoient feulemenr 
de lui en faire porter qui fuffent un peu plus 
honnêtes, ce qu’elles avoient bien de la peine à 
obtenir, faifant fibien qu’ellecrouvoit coûjours 
moyen d’avoir les plus méchans, 
Lorfque Madame de Soiffons arriva à Mau- 
buiflon , on jugea néceffaire que la M, Ange- 
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lique , fut proprement habillée, pour la éonfi: 
deration de cette Dame , en la compagnie de 
‘Jaquelle elle devoic être fouvent : Pour ce fu- 
‘jet, on lui fit faire une robe neuve ; qu’elle vé- 
tic à grand regret. Un. jour étant avec fes nou- 
velles filles qu’elle avoit fair affembler , pour 
‘léur faire la conference , & les inftruires, & 
quelquefois jetant les yeux fur .fa robe, elle 
interrompoit fon .difcours pour dire deux ou 
trois fois ; quelle robe ? eft-il poflible que je 
Lois obligée de porter cette robe? & oubliant 
ainfi ce qu’elle avoir commencé de leur dire, 
elle fe mic à les entretenir dela vertu de pau- 
vreté, & leur parla fiadmirablement & fi effi- 
cacement , qu’elles en demeurerent toutes tou- 
chées , & elle en même-rems, cherchant quel- 
que moyen de-diminuer la peine que lui cau- 
{oit cetre robe, fe mit-à vifirer tous les habits 
de deffous , de fes.filles , & fe crouvantune pof- 
culante qui avoit un méchant habit blanc cout 
de pieces , elle eut Pinvention de l’avoir pour 
elle , fans qu’on s’en aperçur que Jongtems a= 
s, & elle aimoit tellement ce pauvre habit, 
qu’on fut contraint de le lui laiffer achever d’u- 
, & elle écoit fort foigneufe d’y remettre des 
-pieces elle-même, pieces fur pieces pour la fai- 

re durer plus long-tems. 
ilà ce qu'a écrit ma S. Candide,, fur le 
raport de celles mêmes qui le fçavoient d’ori- 
giaal & qui n’en parloient pas par ouir dire 3 
mais pour avoir été inftruites & élevées dans 
ce premier Noviciat que la M. Angelique éta= 

blit dans Maubuiflon. 
Il faut retourner à la fuite de l’Hifloire. 

La M. Angelique ayant cravaillé avec tant 
de zele &-de fucces , toute cette année 1618. 
de Gene à cette œuvre fi utile à laquelle Dieu Pavoit 
deftinée 
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de la Mere Angelique Arnanld, 125 
Geflinée ; il voulur animer davantage fa cha- 
rité, & la récompenfer déjà en quelque forte, 
lai donner la connoifiance “6 Fe Evèque de 
Geneve, qui étoit à Paris auc mmencement 
de 1619. Monfieurde Bonne Gil ; Qui recevoit 
les Ambaïladeurs , ayant fait con: doiffance a- 
vec la M. Angelique , au fujet de fa Fille at- 
née , Novice aux Clairertes » qu’elle avoit re- 
çûë à fa priere , & qui étoit avec elle à Mau- 
buiflon > il y avoit déja quelque $ Moi s ; s’avila 
après Pa ne de cette année 1617 9,d’amener 
a Maubuifon , Mr. de Geneve ; qu il avoit 
prié de Confirmet fa Fille. NB. ne fçav ons 
aucune particularités de ce qui fe p la à ce 
premier abord, entre ce Saint Evéc ue & là 
ME Angelique ; tout ce qu’en en au ‘oit pû 
endre, étant mort, avec ma S à ur 
re , qui fravoic feule une infin; 
dont Pasune autre n’avoit connoi fa nce ; cequ 
fitdire à la M. Angelique > après fa mort, qu’el 
le loïoit Dieu de ce qu’on ne fça voit jamais 
que peu de chofes de E vie, pui ifqu ne celle qui 
en avoit une plus eñtiere connoiffance , Pavoit 
emportée avec elle, 
Toute la certitude que Pon a, eft que dès ce 
moment , Dieu fit une telle liaifon de 
tre ces dre ames , qui en étoient re 
que la M, Angelique ne douta po int qu’une { 
heureufe rencontre ne fut un effet de L: | 
dence de, celui qu’elle adoroit dans le Ciel 
comme {on véritable Pére & qui v ou loit at 
le en eut un fur la térre, en la per fonne 
Saint Prélat: aufi, lui-même de fo: Ôté 


Çût-il avec joye, cette nouvelle 





grace en- 
Le 
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É € F lle » & con- 
çôt dès l’heure pour elle, tous les fenti men 

d’un vray Pere, qu’ils lui a confervés  tifautà 
l mort , ajnf qu’on le peut voir dans les let 
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126 Mémoires fur la Vie 
tres qu’il lui a écrites, dans l’une defquelles , 
entre autres il lui témoigne l'opinion qu’il a- 
voir conçüûë de la perfection ëc de la vertu non 
commune, à laquelle il prévoyoit que Dieu 
deftinoit la Mere: c’eft dans l’épitre 43. du 
neuviéme livre, qu’ileft bon de voir route en- 
tiere, 11 dit cecy au commencement » Je com- 
3» ménce pat où vous finiflez, macrès-chere & 
» très-véritablement bien aimée Fille : car vô- 
» tre derniere finit ainfi : Je crois que vous me 
» connoiflez bien ? Or, ileft vrai certe, je vous 
5 connois bien, & que vous avez coûjours dans 
le cœur une invariable réfolution de vivre 
» tout à Dieu ; mais aufli, que cette grande ac- 
»tivité naturelle vous faic fencir une viflici- 
» tude de failliess O ma Fille, non, je vous 
» prie, ne croyez pas Que l’œuvre que nous a- 
» vons entrepris de faire en vous; püiffe être 
5 fitôt fait : lesCerifiers portent bien-tôt leurs 
» fruits, parce que leurs fruits ne font que des 
> Cerifes de peu de durée ; mais les Palmiers, 
5) Princes des Arbres, ne.portent leurs Dattes; 
» que cent aus après que lon les-a plantés, 
» ce dit-on : une médiocre vie fe peut acqué- 
»rir en un an; mais la perfection à laquelle 
» nous tendons ; 4 Dieu! ma chere Fille,:ne 
» peut venir qu’en plufeurs années » 
Et il finit cette lettre par ces paroles » de- 
» meurés en paix: ma chere Fille, & priés 
» fouvent pour mon amandement ; afin que je 
5 fois fauvé , & qu’un jour nous travaillons 
» en la joye éternelle, nous reflowrenant des 
attraits dont Dieu nous a favorilés, & des 
» réciproques confolarionst qu’il a voulu que 
» nous euflions, en parlant de lui , en ce mon= 
».de, Du 16. Novembre 1619.» 
Enfuite de cette heureufe connoiffance , que 
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la providence ft naïtre à la M. 2 ngelique , que 
fa lumiere lui fic difcerner ,: & que la grace lui 
fic eftimer comme elle méritoit en lui donnant 
le mouvement de fe foumettre avec une par- 
faite confiance à ce Sr, Evéque, elle ne diffé- 
ra pointde lui mettre fon ame entre les mains 
parune confeffion générale qu’elle lui ft, avec 


déffein d’entrer tout de nouveau avec un fibon 


guide dans la voye de Dieu : Elle fur dansune 
grande revraire pendant ce tems-là, elle ne 
bougeoïir du parloir ; où il y avoit un petit ora« 
totre ; glle n’en fortoit que pour prendre deux 
œufs, qui faifoienc tout fon diner, & y retour- 
noît au même moment, pour ménager le tems 


ml À 
Elle procura aufli que lx M: Agnès, q 


Ce à JT 
| 
le J’en 
1 


méme année ; Mr. Mad, Arnauld'& Mr, d’An- 
dilly & rout le refte de la famille, eurenc auifi 
part à la charité de ce Bien-heureux Prélat ;. 
qu’il leur fit Phonneur d'aller pañer quelques 
jours à Andilly, où il donna fa bénédifion 
aux petits enfans de Mr, d’Andiily & de Mad. 
le Maitre, & prédir en cette occafion » La mort 
du petit François, troifiéme#ils de Mr. d’An- 
dilly , qui n’avoit que deux ans, duquel il die 
en le careffant : cet enfant a la mort dans les 
yeux, quoique pour l’heure il fe portât parfai- 
tement bien : de fait il mourut de la petite ve- 
role, peu de mois après. 

Ce fut auffi entre fes mains que Madem. le 
Maitre, qui écoit déjà féparée depuis quelque 
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remns d'avec fon Mari. fic vœu de chafteté per: 

our de St. Alexis 1619. 

a M. Angelique ,; n-qui Pefprit de Dieu 

ne changeoït | pas , quoique les accroi iffemens 

eat & c de la grace, iflent paroitre tous 
echofe de nouveau ,dans la con- 
, confervoit avec cette nouvelle 

u étroit encrée par la commun ica- 

tion de Mr.d e Ge neve , on ancienne inclina- 





tion de fe déchaïr ger du P oids de fa charge d d’Ab- 
bete. , pour courir avec moins de peine a l’o- 


deur des parfums de Phumiliré de JefusChr ift, 
quelle fouhaicoic de fuivre par limitation de 
4a vie inconnuË & mépr rifée, doht les difcours 
de cenouvel Apôrre lui avôit BE naitre encore 
ui] AMOUT P Na ardent ; & aprenant de lui com- 

me il avoir écabli le nouvel inflicur de la vif 
tation {ur ces profonds fentimens de Phumili- 

té & de la fimplicité, elle.conçüt un extrême 
defir d’y avoir entrée. 

ë IL eft dit dans la vie de la M ; % Chantal, 
de il ne voulut pas lui donner place ; pour ne 
la pas ravir à fon Ordre ; mais il n’y a pas de 
contradiction, parce que le voulang d’a sord : 
ce ne fur que dans la fuite, que ce Bien-heu- 
reux changeat de fentiment, voyant par r les 
difficulrés. qui fe rencontroient à exécuter ce 
deffein , que Dieu en avoit de plus g crands fur 
cette ame extraordinaire ; c’eft ce qu 11 lui cé- 
moigna par une lettre qu’il lui écrivit peu a 
vant que de mourir, dans laquelle il lui man- 
doit expreffement qu’elle ne ré donnât point 
d'inquiétude, & qu’elle fuivit Dieu qui vouloit 
de fervir d’elle pour de crès-grandec hofes ; & 

e tiens ceci d’elle- même , au me l’a dit dans 
{a derniere maladie ; car j écris cette addition 


depuis fa mort, & 





& celle m’en parla au fujec de 
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. fout ce qui étoic arrivé dans la Maïifon depuis 
vingt ans, & de ce que Dieu avoir daigné nous 
donner en ce tems-cy , fi grande part à la per- 
fécution que fouffre la vérité, Je ne fçai s’il 
Te trouvera quelque copie de cecre lettre? mais 
tous les originaux de celles que Mr, de Gene. 
ve lui avoir écrite ; ont été perdus, parce que 
la Mere Angelique, après fa démiflion ne fe 
voulut réferver aucune chofe , qu’elle ne mit 
entre les mains de la Supérieure, pas mêmieles 
lettres, que l’on peut dire qui écoient fon tré« 
{or , fi on peu dire qu’elle en eut avant fur la 
erre , puifqu’ellen avoit d’atrache pour quoë 
ce loir. Elle de paroître dans cette oc= 
ion comme danSif@utes les autres, les Meres 
de Dijon , qui avoient alors prefque l’entiere 
conduire de la Maifon , ayant fait fi peu d’é- 
tac de ceslettres, qui pouvoient paffer pour de 
faintes Reliques , qu’elles les donnerent à l'A« 
poticaire pour s’en fervir à enveloper & cou- 
vrir fes drogues, fans que la M. Angeliqueen 
fit paroître aucune peine , parcé qu’elle en a- 
voit moins à fouffrir cela, qu’à fe réferver au- 
cune attache pour aucune chofe, quelque fain- 
te qu’elle pût-être , nous aprenant par fon ex 
emple ,;rcomme elle a fait fans ceffe par fes pa- 
roles, qu’il n’y a point de véritable richefles 
fpirituelles, que celles qui fe rencontrent dans 
cet entier dépotillement. ] 

La M, Angelique étant donc dans cedeffein, 
de fe retirer à Ste. Marie, il étoit queftion a- 
vant toute chofes , de trouver lPinvention de fe 
deffaire de fa charge, & elle en trouva une qui 
eut pù réüflir, 6 Mr, Arnauld n’euc aporté au- 

ant de foin à prévenir les deffeins de {a Fil- 
le, qu’elle ufoit d’adreffe pour le furprendre, 

Elle prit donc occafion de fon abfence de 
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Port-Royal, pour faire entendre à Mr. fon 
Pere, que Pemploi qu’on lui avoit donné dans 
cette Abbaye de Maubuiffon , m’étoic pas pour 
finir fitôt, & demandant le cravail de plufieurs 
aunées , il étoit à propos de pourvoir fa Maï- 
fon de Port-Royal , d’une autre Abbeffe, les 
Couyens ne fe crouvant pas bien d’être long- 
tems gouvernés fans autorité, que pour cela, 


elle avoic jeté les yeux fur la M. Agnès, à la- 


quelle elle Le fuplioit de trouver bon qu’elle ré- 
fignât l'Abbaye ; Mr. Arnauld connut aufli-tôt 
à quelle fin elle rendoir, & fans lai faire pa- 
roitre , il lui dir feulemeñgqu’en effec fa raifon 
étoit confidérable ; mail y avoit une au- 
tre voye de rémédier ällongue abfence, en 


= 


faifant fa Sœur Coadjutrice, la Mere lui ré- 
pliqua qu’elle avoit oùi dire qu’on ne donnoit 
plus de Coadjutorerie à la Cour, & que par con- 
déquenc, le premier expédient, écoic Le plus 
court & le plus fur ; mais Mr. Arnauld fansrien 
conclure davantageavecelle, {ollicica cetre af- 
faire fi fecretement , qu’il obtint le Brever de 
Coadjutorerie pour la M. Agnes, fans que la 
M. Angeliqueen put rien découvrir ; de forte 
que Paffaire étoic faite, avant qu’elle eu fcû 
qu’on la craitoit, & ainfi, fes deffeins furent 
encore rompus. 

Mr. de Geneve fçachant ce qui fe crairoit, 
on dit qu’il dir à la M. Angelique, au fujet de 
ce qu’elle avoir fait choix de la M. Agnès pour 


cette charge » Ma Fille, êves vous auflide cek- 


» les qui veulent perpétuer les charges dans 
» leur Maifon ? » à quoi la M. répondicqu’el- 


> 

le étoit crés-éloignée de ce fentiment , que fi 
elle eut vû dans Port-Royal, une feule Fille 
auf capable que la M. Agnès, elle Pauroit in- 


e 
failliblement préférée ; mais qu’elle n’en voiaig 
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de la Mere Angelique Arnaud, 2 2r 
aucune , ce que ce bon Prélac aprouva extrême 


ment, 
On eut ce Brevet au mois de Juillet 1619. 


mais les Bulles ne furent expédiées à Rome ,. 


qu’au mois de Septémbre 1620, parce qu’il y 
eut de la difficulté à les obtenir. On dit même 
que les bons: PP. Jefuices fe mélerent de certe 
affaire » pour tacher de “ empécher, par l’an 
cienne se tiéqu’ils s portent au nom d’ Arnauld 
dont les caufes étoient encore un 
en ce tems-là, 

Mr. de Geneve, depuis certe vifite qu’il ft 


à Maubuiflon après P aques 1619, revint en- 


peu 1 


core à la Sr, Barnabé, & à la Se. Al exis de ER 


méme année, & y prècha, & quan di il | fur prét 
de s’en aire ch Sävoye “HA voul 
plus de tems à la der rñiere qu Pl fit à Maubuif- 
fon., fur la fin du mois d’Aoûc, il v fur neuf 


Fa 


5 } t CUi 
ne > & y PESTE le jour de la Décollation de 
St. Jean, & confacra.le grand Autel je jour de 


St, de enfuite de quoi , il fit un excellenx 
Sermon , où il parut animé d’une ardeur tou- 
te extrao HE it defira voir les Saintes: 
Reliques cette Abbaye » qu'on lui aporta &: 
Ja grille , où les anciennes Religi eufesfe ti 
verent , encre lefquelles Mr, de Boifly , Frere 
de Mr, de Geneve’, en remarqua une qui pa+ 
roifloit entre les autres. par la fingularité de 
fon habit, qui marquoit a à de vanité 


S 


JUOiC À 
aufli bien que fon gefte & fon port ;elle fe noms 
moit de la Serre, & on en par! era dan 18 le a fui= 
te de l’hiftoire, s’étant donc e nquis f 
c’étoit, ayant apris que c "étoit Lit Bille in 
telligente , maisun efp: ithautaïn, Ep 8x 
art FAR , il eut mouvement dé râcher’de la: 
gagner , & Mr, de Geneve aprouvant quil 1 1u4; 


æarlàr, il la vit plufieurs fois, &ftce qu'il pûs 
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132 Mémoires fur la Vie 


por tacher de la perfuader de quitter là vani- 


té dé fon habir, ce qu’elle lui promertoit,;mais 
fans effec, de force que la derniere fois qu’il 
lui parlâc, il fut obligé de le faire crès-forte- 
ment, & avec menace de la punition que Dieu 
tireroit du mépris qu’elle faifoit de tant d’aver- 
tiffemens qu’il lui avoit fait donner , par ceux 
quiprenoient à fon faluc, la part qu’elle n’y 
prenoit pas elle-même ; mais pour l'heure, ces 


ji 


dernieres paroles lui firent aufli peu d’impref- 
fion que toutes les autres ; elles avoient befoin 
d’être arrofées des larmes & des prieres que la 
Mere Angelique répandic continuellement de- 
vant Dieu , pour la converfon vérirable de ces 
pauvres Religieufes , avant que de produire 
leur fruit , qui devoit être un effec de fa patien- 
ce, & principalement à Pégard de celle-cy, 
que nous allons voir, qui contribua à lui en 
faire produire un exemple aflez remarquable. 

Mr. de Geneve partit de Maubuiffon, les 
premiers jours de Septembre après avoir té- 
moigné, pendant ce petit féjour qu’il y fit, une 
charité & une affection pour la M. Angelique 
& à fa confidération , pour coutesfes Filles, qui 
n’eft pas imaginable ; & il ny a pas lieu de 
douter qu’il n’ait eu beaucoup de pouvoir pour 
obtenir de Dieu, la grace qu’il a faite depuis 


e 


à ces Religieufes anciennes de la Mailon, qu’il 
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difpofition toute oppofée oùellesétoient, qui 
évoir ce qui rempliffoir de douleur, Pame de 


leur véritable Mere, dont l’un des plus fenfi- 


& dont elle lui fir à lui même des plaintes en 
lui difant adieu , étoic qu’elle perdoit par fon 
éloignement, Pefpérance qu’elle avoit euëjuf- 


qu’alors, q@fé {a charité & fes foins pour ces 















je la Mere Angelique Arnauld, 133 
pauvres filles, ferviroienctà les ramenerà Dieu 
& dans la v oye de leur faluc, à quoi le Saint 
Prélac répondit en la confolanc, qu’elle ne s’af- 
fligeat, nine fe décourageàt de ne voir pas 
encore Peffet du cravail de tant de perfonnes 
qu’elle avoit employées al inftruire & exhorter 


ces filles , qu'encore que leurs paroles paruffent 

faces dans leur efpric, elles s’en fouvie en- 
droient un jour » & que ces femences qui fem- 
bloienc perduës, produiroient leur fruit ea leur 
tems, & qu’ainfi elle nes’ennuïac point de culri- 
ver cette ER &ingrate, Ai fa charité 
rendroit enfin feconde ; cetre heureufe prédic- 
tion à été ED par un favorable fuccès, 
comme on verra en fon lieu. 

L’union fi particuliere qui a été entre la M, 
de Chantal & la M. Angelique , fut un effet de 
cette heureufe connoiflance & de cette liaifon 
de grace qu’elle avoit eu avec fon Saint Di- 
reéteur, & ne pouvant pas fe dire Fille du é- 
me Pere, fans contracter entre elles, Pamitié 
la plus parfaite & la plus égale; celle qu’elles 
conçurent l’une pour l’autre, fur paffo oit de beau. 
coup l'amour qui doit qe entre deux Sœurs, 
pue la M. de Chantal témoigne, dansune 

e fes lettres, à la M, Angelia ir que de ne 
ciment qu’elle avoir pour dE ige 
qu’à croire qu’elles n’avoienr t 
même cœur. Cela fe voit dans rs lettres im- 


Es 


PES dans le premier tome des lettres de 
Mr. de Sc, Cyran, qui prouv ENG liaifon 4 
en qui a été entreces deux Meres, de for- 


te qu’il ne me refte à dire, finon que ce für At 
premier voyage que la M. de Ch: Al DD 
ris, pour l’écabliflement du premier Couvent 
de Sai: ute Marie ; P année d’: apres que Mr. ce 
Geneve s’en fur retourné, qu’elle vint voir læ 
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M. Angelique à Maubuiflon , qu’elle n’avoit 
encore vuë qu’en efpric, &-pour laquelle elle 
avoit déjà une très-grande eftime & beaucoup 
d’afiection ; comme de fon côté, la M, Ange- 
lique avoit une telle opinion de fa vertu, que 
cette bonne Mere, s’érant fait faigner de la 
main de la M, Angelique pendant qu’ellefuren 
cette Abbaye, on fir fécher de fon fang, que 
ious avons encore , pour le conferver comm 
des Reliques , & de fait, nous en donnons pré- 
fentement en cette qualité, à ceux qui fouhais 
tent d’en avoir, dans l’opinion qu’on a de fa 
Sainteté. 

Fort peu de jours après que Mrs de Geneve 
partit de Maubuiffon , qui s’en alla comme nous 
avons dit, au commencement de Septembre : 
Madame d’Eftrées, qui avoit continuellement 
plaidé depuis fon enlevement, pour rentrer 
dans fon Abbaye, &qui étoit, à cequePondit, 
prefque en termes de gagner fa caufe ; parune 
conduite de Dieu qui fait tout réüflir à fes fins, 
détruifit elle-même, par une entreprife vio- 
lente &indifcrete, toutes les efpérances qu’elle 
autoit pù avoir de fon rétabliffement, par les 
voyes de la juftice, 

Ce fur, donc le dixiémé jour de Septembre 
1619. que s'étant échapées des Filles Peniten- 
tes , où on Pavoit mile, afiftée du Comte de 
Sanzé, fon beau Frere, & d’autres Gentils- 
Hommes, elle arriva dès fix heures-du matin 
à Macbuiffon , & voulut entrer par la porte de 
la baffe cour , qu’on appelle la porte de Pau- 
noye , qui eft proche des étangs. Le Portier 
refufa d’ouvrir ; mais ils forcerent la porte, 
& menaçant le Portier de lejetter dans les é- 
cangs , ils l’outragerent eficétivement & le 
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blefferent à un bras : On oùic cette violence 
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dela Mere Angelique Arnauld, 135 
de PEglife qui eft cout proche , d’où on enten- 
doit ce pauvre homme crier à l’aide ; mais on 
ne fçavoit ce que ce pouvoir'être. 

Etant entré de cette forte par violence, 


dans la baffe cour , le Portier effrayé de tout 


ce qui fe pañloit & des menaces qu’ils faifoient 
à quiconque leur réfifteroit , n’ofant-rentrer 
dans la Maifon, il euc dans la penfée de s’en 
allér cout bleffé qu'ikétoit , à Paris, trouver 
Mr, Arnauld , pour lui donner avis de ce qui 
fe pañloir, 

Cependant Mad. d'Eftrées s’en vint à la 
porre de PEglife , pour entrer dans PAbbaye, 
où elle avoit une Religieufe nommée Dame de 
la Serre, dont nous avons déjà parlé, qui é- 
toit d'intelligence avec elle , & qui avoit fait 
faire une faufle clef de cette porte, par l’in- 
Yention d’un moule de cire qu’elle avoit don- 
né au Serrarier , comme il eft porté par le 
procès-verbal qui en fut faic, 

Cette Religieufe qui avoir le mot, l’atten. 
doit à la porte & la fit entrer dès qu’elle s’# 
préfenta ; au même tems que Mad. d’Eftrées 
entroit par cette grande porte de l’Eglife, la 
M. Angelique fortoit d’un confeffionnaire qui 
eft tout proche de la même porte , de forte 
qu’elle la rencontra de front : Elle ne fe crou- 
bla point d’une chofe fi peu attenduë ; & Mad. 
d’Eftrées prenant la parole, lui dit d’un vifa- 
ge tout ému ; Madame, il y a affez long-tems 
que vous tenez ma place, je reviens à ma Mai- 
Ton , il faut que vous en fortiez : la M. Angeli- 
que lui répondit avec fermeté ; Madame, je 
fuis coute prête de le faire, quand ceux qui 
m’y ont mife m’en retireront : l’autre lui ré- 
pliqua en colere , qu’elle en fortiroit , & el 
de répéta plufieurs fois ; mais la Mere fanss 





































126 Mémoires [ur la Vie, 
mouvoir & fans lui répondre Set CR 
fuivir pour heure, & la conduifit de l'Egl fes 
dans à logis Abbatial, 

Mad. d’Eftrées encrant dan fa chambre, 
où la M. Angelique demeuroit, &c qui pa arconfé- 
quent , faifoi rpartie de linfirmerie , puifque de 
tout LEMS elle n° a pû rienavoir de pi opre à elle, 
qui ne fut commun à tous ceux qui en avoient 
befoin , elle la trouva en affez mauvais ordre; 
y ayant deux paillaffes par terre, fur lefquel- 
les étoient couchées deux Religieufes de la M 
Angelique, qui avoient pris médecine ce jou 
LB. 1 Mad, d Eflrées commença à dire avec dé 
dain , qu’ Se ôta toutes ces faletés de facham- 
bre, quelles vilanies c’étoit que cela. La Me- 
re he ré épondit froidemenr, Madame, fi votre 
chambre eft enmauvaisordre, fe _. bien 
pardonnable , on ne vous atten doit pa: 

en de rems après , elle la laïfla dans fa 
chambre, & s’en alla donner ordre à diverfes 
chofes , comme à ferres des papiers & mettre 
ordre à € lautres affaires , prés oyan rc bien ce 
gui pouroit tarrivel ; mais elle - n’oublia pas d’al- 
ler elle - mème à la cuifine, faire préparer un 
dîné honnête pour Mad. d’'Eftrées ;.& foigner 
furtout, que es nouvelles Filles qu’elle avoit 
t en ordre pour faire ce qu’elles 
> fans tro! ie le & fans confufion. 
Met e alla #4) Tierce & à la gran- 
, GC ft chanter fort folemn elle- 
ad; d'Eftrées y vint aufli ; mais elle 
trer dans le Chœur, & la M, An- 
ur à fa face, ofa bien fe mettre dans 
le PAbbeffea fon ordinaire; ce € 
ne pûts "empêche er 
de dire tour en colere : quelle ! sardiefle! que 
mon Ecoliere prennema plac een ma préfence! 
Mais 
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de 1x Mere Angelique Arnanld. 197 
Mais les anciennes de la Maifon > Qui aimoient TT. 
déjà quafi toutes la M. Angelique, furent ra- PARTIE 
vies qu’elle eut fait certe action fans timidité, | 
La Mere & la plüpart de fes Filles, com- 
municrent à cette Melle, pour fe préparer à 
+out ce qu’il plairoit à Dieu qu’il leur arrivâc, 
& enfuire elles s’occuperenten paix , chacunes 
à ce qu’elles avoient à faire jufqu’au diner. 
Mad. d’Eftrées , de fon côté ; e promenoit 
par toute la Maifon , & penfant à fonrérablif- 
{ement , tachoit à fe remettre-dans Pefprir des 
Religieufes. Elle ft appeller une des ancien 
nes, nommée Dame Defmarets, & fon aflif 
tante nommée Dame Dupuis ;. qu’elle tâcha 
de gagner a elle, parce qu’elles étoient routes 
ala M, A ngelique, pour qui elles avoient gran- 
de affetion & grand refpect, & éroient fort 
portées à l’érabliflemenc du bon ordre qu’elle 
tâchoit de mettre dans la Maifon. Elle leur 
commanda en préfence de la M. Angelique, 
de lui rendre les clefs : ces deux bonnes Filles 
lui répondirent, qu’elles les avoient remifes 
entre les mains de Madame ; entendant parler 
de la M. Angelique : ce qui offença tellemenc 
Mad. d’Eftrées , que leur ayant demandé en 
colere, s’il yavoit dans la Maifon > Une autre 
Madame qu’elle, elleles renvoya & neles vou 
lut plus voir, jugeant bien qu’elles n’étoienc | 








pas capables de la fervir dans une méchante 
affaire. 


L’heure du dîner écant venuë, la M. Ange- 
lique , après avoir fait fervir celui de Madame 
d’'Eftrées, s’en alla avec fes Filles à leur ré- 
feétoire, & avant de fe mettre à table , Clle leur 
dit à toutes : mes Sœurs, nous ne fçavons ce 
Qui nôus arrivera aujourd’hui ; toutes chofes 
font entre les mains de Dieu, il faut nous rez 
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commander à lui : peut-être Teront nous obli- 
gées de nous en aller à pied de cette Maifon, 
il faut étre prêtes à tout ; m ais pour cela mème, 
il faut que toutes râchent de manger afin d’a- 
voir de la force , fi Dicu veut que nous ayons 
de la peine , enfuice elle fe mit à cable. On fic 
la leéture pendant le diner , & l’on chanta gra- 
ce comme de coutume , fans avoir égard que 
Mad, d’Eftrées pouroit l’entendre de {a cham- 
bre qui étoit au-deflus , & qu’elle ne manque- 
toit pas de fe mocquer de ces nouveautéz. 
Après le diner le Confeffeurdes anciennes , 
nommé Dom l’Abaftier, qui écoit du parti de 
Mad. d’Eltrées,, fic appeller la M. Angelique 
au parloir , à qui il tacha de perfuader qu’elle 


adherans étoient capables, la vonlant intimi- 
der par là, & lui raportant avec grandes exa- 
rérations , les menaces de ces perfonnes. 

La M. Angelique lai répondit avec grande 
réfolurion , qu’il n’étoic pas queftion de déli- 
bérer en cette affaire, que puifqu'elle éroit tou- 
re de violence, «elle n’avoit rien à faire qu’à 
céder à la force, quand elle n’y pouroit plus 
réfifter ; mais jufques-là , elle ne feroit rien de 
contraire à l’aurorité de ceux qui Pavoient éta- 
blie dans cette Maifon , d’où elle:ne pouvoit 
fortir que par la même voye qu’elle y étoit en< 
trée , ou par la violence, à moins dequoi fans 
autre raifon , elle étoit obligée de garder la 
clôture , de force que ce Religieux vitbien qu’il 
ne s’en devoit rien promettre davantage. 

Enfuite la M. Angelique fit aflembler tou- 
res fes Filles, afin qu’elles fuflent toutes pré- 
tes, pour Tout ce qui pouroit arriver , & les y 
difpofant , elle leur dic: mes Sœurs, il faut 
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AUS recommander à Dieu , nous fomme entre IT 

fes mains d’un fol ; parlant du Comte de San- PARTIE 

26 qui en avoit la réputation ; mais le cœur de 
Phomme eft encre les mains’ de Dieu, après 
quoi ayant mis ordre à quelques affaires , Mad, 
d’Eftrées la vinc trouver, & lui ayant tenu: 
quelques difcourstendants à la faire réfoudre " 
de fortir d’elle-même ; la Mere lui fic entendre 
que cela n’étoit point en fon pouvoir , a moins: 

que la même auchorité qui l’yavoic mife, n’in- 

( 

| 














tervint pour l’en retirer, & qué la loi feule de 
Ja clôture lui deffendoit de fortir » quand elle 
n’auroit pas eu d’autres raifons pour Pobliger 

+ d'attendre d’autres permiflions que celle de fon 
commandement. Mad. d’Eftrées voyant bien 
qu’elle ne gagneroic rien fur la fermeté de fon. 
efpric, elle fe réfolut de Pemporter par artifice 
ou par force. Elle lui dit donc qu’elle vouloi 
qu’elle vint avec elle à PEglife ; la Mere lui ré- 
pondit, allons Madame, nous ne fçaurions être 
mieux nule part ; quoi qu’elle prévie bien fon: 
deflein ; mais elle le diffimuloit, 

Elles y allerent donc toutes deux ; toutes les 
Filles de la M. Angelique la fuivirent, y étant 
arrivées, la Mere & fa compagnie fe mettent 
à prier Dieu & à lui demander fon afliflance 
dans tout ce qu’elles prévoyoient leur devoir 
arriver, Er Mad. d'Eftrées auf empêchée de 
fon côté, à imaginer les moyens de faire réüf- | à 
fir fa précention , tâchoit de perfuader les an- 11 
eiennes de s’employer à faire fortir la Mere ; 
& fi elles ne pouvoient obtenir qu’elle le fr de 
bon gré, qu’elles lui aidaffent à la mettre dehors; 
par force. Elle parla entre autres fort long-. 
tems tout bas, à la Prieure, pour ce fujet; mais: 
elle ne pût rien gagner, ni fur fon efprir, ni: 
er celui de ces autres bonnes Filles que la cha 
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rité de la Mere avoit déjà tellement gagnées, 

que rien ne les pût contraindre d'abandonner 

une caufe fi jufte, pour fervir à une pañlion fs 

injuftes ; voyant cet artifice fanseffer, elle com- 

mença à vouloir ufer de violence , & après s’ê- 

tre adreffée à la M. Angelique, & lui avoir dit 

hautement & en colere, qu’iMalloir qu’elle for- 
tic cout à l’heure, & qu’elle n’eur reçû de fa 
conftance , que la même réponfe qu’elle lui a- 

voir faire déjà rant de fois, qu’elle ne le pou- 
voit faire, & qu’elle ne confentiroir point à 
une chofe que les loix & fa confcience lui def- 
fendoient, à moins qu’elle n’y fut contrainte 
par force. Elle voulu la faire marcher vers la 
grande porte de PEglife, par où elle précen- 
doic la faire forrir ; maïs la Mere refufanc de 
le faire , & Mad. d’Eftrées l’y voulant tirer par 
force, toutes les novices de la Mere, fe mirent 
à lui réfilter & à la retenir contre Mad. d’Ef- 
crées, avec tant de conteftation de part &c d’au- 
tre, qu’en la ciraillant de la forte , Mad. d'Ef- 
crées lui arracha fon voile; ce que voyant une 
de fes novices, qui étoit une grande Fille forc 
puiflante , elle ne le pût foufirir, & fut pren 
dre Mad. d’Eftrées , & Payanr mife parterre, 
elle lui arracha aufli fon voile & coute fa coëf- 
fure , fur quoi entrant furieufement en colere , 
elle fe mic à crier de toutes fes forces, & ap- 
peller les anciennes à fon fecours ; mais au lieu 
de venir, elles s’enfuyoientcoutes, ne voulant 
point prendre part en cette affaire : voyant ce- 
la , elle fe mic à appeller le Comte de Sanzé, 
& crioit de toutes fes forces. à moi, mon Frere, 
à moi, on me tuë., En même tems, Dame de 
la Serre, qui attendoit le mot, ouvre la porte 
avec fa faufle clef, & aufli-tôt, le Comte 8 


£acompagnie entrent dans PEglife , l'épée nuë 
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dela Mere Angelique Arnauld.  Y4Y 
à là main, s’en viennent auprès de la grille du 
chœur. Il y en eut un qui déchargea un coup 
de piftolec , penfanteffrayer par la. Dom lA- 
baftier entra aufli avec cette belle compagnie, 
& felon fon métier, n’ayant point d'armes, il 
tächoit de vaincre par de belles exhortations, 


difant à la Mere, qu’ellene devoic pas réfifter. 


davantage, & qu’elle étroit enfin obligée de cé- 
der à la force. La Mere lui repartit fortement z 


oùi mon Pere, quandelle m’emportera, & ain 


après que tout le monde lui eut beaucoup dir 
découter ce-Religieux qui la confeilloit , & 
qu’ils eurent fçù le peu de pouvoir qu’il avoir 
aufli-bien qu’eux , fur une réfolution fi conftan« 
te ; le Comte & Mad, d’Eftrées fe mirent à la. 
vouloir entraîner de force à la porte ; & lesno- 
vices s’y opofant comme la premiere fois, ce- 
la dura :jufqu’à ce que la M. Angelique érant. 
demeurée fi laffe qu’elle n’en pouvoit plus ;: 
d’être tirée de la forte de tous côtés, elle obli 
gea les novices de la laiffer ; voulant que l’on 
Gédât fans qu’on s’en aperçûr , & fe laiffa ainf 
emporter hors de PEglife, dans:la baffe courts. 
où Mad. d’Eftrées avoit fait cenir un carofle 
tout prêt pour la mertre dedans: En fortant de. 
Ja porte de PEglife, Mad, d’'Eftrées & fa con- 
fidente de la Serre ; vouloienc empécher que pas: 
une des Filles ne fortit avec la M. Angelique ;- 
mais elles n'en eurent pas le pouvoir. Les quaz 
tre Religieufes déBort-Royal la fuivirent; {ça ». 
voir, la M, de la Croix, la S. Anne-Eugenie, 
la S. Marie-Claire & ma S. Ifabelle-Aonès;, 
trois autres Religieufes des anciennes de Mau 
buiffon ; fçavoir, Dame Defmarets;-Danre: 
Bupuis & Dame du Chevet > ONZE novices, à: 
qui la Mere avoit donné l’habit depuis peur, &ér 
toutes les poflulantes qu’elle avoir reçüès:_La 
Ni. 
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t4* : Mémoires fur la Vie 
Mere étant avec toute cette fuire dansla baffe 

cour , on dit que le Comte & fa troupe, lacrai- 

cerent.de paroles avec des injures outrageufes ; 

aufquebles elle ne répondit que par fa modeltie 

& fon filence, ls l’obligerent enfuite de mon-- 
ter dans le caroffe qui P’attendoit elle & fes qua- 

tres Religieufes , ayant deffein de ne laiffer 

fortir que cela ; mais ils n’en purent être les 

maîtres , les trois bonnes anciennes de Mau- 
buiflon y entrerent avec elles & des novices, 

tout ce qu’il en ptit tenir : celles qui n’y crou- 

verent point de place, monterent derriere le 

caroffe , d’autres fe renoient au roûes, il yen 

eut qui fe cinrent fufpenduës à Pimpériale du 
caroîle : enfin., le Comte & fes adherans voïant 
que ni la crainte, ni les épées n’étoienc pas: 
affez puiffantes peur féparer ces bonnes Filles 
de la charité de leur bonne Mere ; ils furent 
obligés de crier au cocher qu’il ne touchât pas 
de peur de faire plufieurs meurtresau lieu d’un 
enlevement, 

Sur ces entrefaites , une des Religieufes qui: 
étoient avec la Mere dans le caroffe , lui de- 
manda; mais ma’ Mere, où allons nous? & 
dans Pinftanc la Mere faifanc réflexion qu’il 
wy avoit point de fureté d’être entre les mains: 
de ces gens-là, & qu’elle ne fçavoit pas quels 
deffeins ils avoient fur elle, & où ils préten- 
doit la mener ; elle fe jette en bas du carofle. 
& courtes fes Filles de mémefe qui ne furprit 
pas peu Mad. d'Eftrées, qui employa toutefor- 
ce d'artifices pour la perfuader de vouloir for- 
tir d’elle-même , mais en vain, la Mereayant 
toûjours perfiité fermement à lui dire qu’il w’y 
auroit jamais que la violence qui eut ce pou 
voir fur fon corps, & que l’injuftice n’en au- 


soit point fur £a confciençe, qui Pobligeoic & 




















ne point violer volontairement fa clôture, fans 
un ordre legitime ; ayancenfuire partie de gré, 
païtie de force , conduic la Mere jufqu’à la der- 
niere porce de l’Abbaïe ;:elle mit un de feshom- 
mes derriere la porte, pour empécher qu’au- 
cune de ces Filles ne fortic, excepté la M, An- 
gelique & les quatre Religieufes de Port-Roïals 
& elle fortant dehors la premiere, {emitäct 
rer la M. Angelique avec grand ef 


s 


1 
tiort pour la 


elle ne leur fic fermer la porte ;-comime c’éroic 
fon deffein, de forte que pour la prévenir... 
une novice , fille fort courageufe & qui eft mor- 


te depuis peu Prieure de Maubuiflon > commen- 


ça à parler hardiment au.portier que Madame: 


d’Eftrées avoit mis, & lui dit d’unton de voix 
fi réfolu , que s’il penfoic les empêcher de for- 
tir , elles alloient toutes. l’écrafer derriere la 
porte, qu’en effèc le pauvre Homme en eut peus 
en même-tems , une autre fille extrémemente 
forte , pouffe la porte contre lui, & fort ; & 
voulant empécher que Mad, d’Eftréesne ren 
crât, qui les auroic empêchées de fortir, elle. 
la fut prendre par le milieu du corps & la por 
fa par terre , & Ja tine aflife en fon féant fur: 
Pherbe, jufqu’à ce que tout le noviciat fut for- 
ti ; ce qui fe fit dans une telle diligence , qu’il 


© 


fut impoñlible au.portier de s’y opofer, qui fuc 
en effet cellement preflé derriere la porte , par: 
cette foule; qu’il ne püt pas même fe remuer 


bien loin de leur réfifter. 

T'outes ces filles qui fortirent de Maubuiflon 
avec la Mere, faifoient plus de trente perfon- 
nes, qu’elle avoit toutes reçüées, excepté les: 
trois bonnes anciennes qui Pavoient voulu fui 
V1; & il ne demeura de fon noviciat, dans la 
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AY Mémoires fur la Vie: 
Maifon , que la feule Profeffe qu’elle avoit fai: 
ce depuis peu , à laquelle on avoit perfuadé qu’à: 
caufe de fon vœu de clôture, elle eut fait un: 
peché mortel de fortir ; mais la fidélitéqu'elle- 
voulut garder à fa confcience en cette occafion; 
lui fut fi fenfible , qu'ayant vû partir la Mere, 
£ans l’ofer fuivre comme les autres, elle s’en: 
éyanoüit de douleur , de forte qu’il fallur Pem- 
porter dans la. Maifon..Uneautre fille féculie-- 
re que la Mere avoit auffi reçûë pour poftulari- 
te, ne fortie pointaveclesautres, parce qu’aïant 
{oin de la laiterie &.de la cave, elle avoit été 
occupée toute la journée à fon affaire , n’aïant: 
bougé de ces -caves:, qui font fort grandes & 
fort éloignées, de forte qu’elle n’avoicrien {çû 
mi rien entendu de ce qui fe pañfoit : s'il y eut: 
jamais perfonne furprife, ce fut cetre pauvre 
fille, lorfque rentrantdansla Maifon ,uneheu- 
re après que la compagnie en fat fortie, elle ne- 
vit plus perfonne de fon monde, dont ayant: 
bien-côr apris la caufe , elle commença à dire- 
réfolument, qu’elle vouloir s’en aller aufli-bien: 
que les:autres ;-8& ayant été trouver Madame- 
d'Eftréés , elle la fuplia de la faire fortir, ce 
qu’elle lui refufa d’abort , & fiv ce qu’elle pc: 
pour la perfuader de vouloir demeurer ; mais 
elle dir rotjours:qu’elle ne pouvoit pas la rete-- 
nir par force, qu’elle n’étoit point fa Religieu- 
fe, non plus qu’elle, fon Abbeffe , qu’élle s’en : 
vouloic aller, de forte quele jour même , 1] fale- 
lac lui ouvtir la porte, &elle s’en alla retrou- 
ver fa compagnie à Pontoife. d’oùlle écoir, 
où la M: Angelique s’étoic retirée COMHNE NOUS: 
allons voir. 

Cette hifloire ayant éré interrompuë pen- 
dant plufieurs années:, tout ce qui fuit n’a été? 
écrit-que depuis la mort de.nos: deux-Meres,, 
ceftia-dire.en 1672. 
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de la Mere Angelique Arnauld. 14ÿ 

À près que la M. Angelique fut fortie de l’Ab- 15 
baye avec toutes fes filles, au nombredetrente- PARTIS 
quatre ou trente-cinq perfonnes, fans avoir 
aucun lieu de retraite ; elle qui n’a jamais été 
furprife dans les occafons qui l’onc obligée de 
dépendre de la divine providence , ne le fur 
point en celle-ci ; mais apres s’être adreflée à 
lui , pour lui demander fa conduite , elle fe ré 
folut de s’en aller avec coute fa compagnie , à 
Pontoife ; & parce qu’il y avoit de la pefle, 
elle les fic arrérer à l’aumêne , qui eft le Fau- 
bourg de Pontoife , & leur fi prendre à toutes, 
des eaux cordiales avant que d’y entrer. 

Enfuite , elle fit ranger toutes fes filles en 
bon ordre, les faifant marcher comme en pro- 
ceflion, les poftulantes les premieres, les no- 
vices après, & les fepc profeffes les dernieres 
avec elle, Mais- defirant que les Relipieufes: 
s’entraffent point découvertes dans la Ville 3 
& n’aïant point aporté de grands voiles pour 
fe pouvoir voiler , elle s’avifa d’une plaifante 
invention, comme elle ne marque jamais d’en 
trouver , qui fur de prendre lé bas de la robe. 
d’étamine noire d’une Dem, poftulante de fa. 
fa compagnie , qu’elle coupa fur elle, tout au- 
tour de la ceinture, de forte que la pauvre fille- 
refta avec le corps noir de fa robe, & la jupe 
verte qu’elle avoic deffous : & cet habit aïanc 
été déchiré , elles s’en firent à toutes des voie 
les, & encrerent de cetce forte dans Pontoife j 
avec une modeitie qui caufa de l’édificarion à 
tous ceux qui les virent, & qui ne pouvoienc 
s’imaginer ce que fignifoit cette proceflion fi 
extraordinaire. Lesunscrurent que c’étoit peut- 
être quelque nouvel établiffemenr que ces Re- 
ligieufes alloient faire dans Pontoife : d’autres 
qui connoiffüienc la Mere & avaient oùi par = 
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T46 Memoires fur la Vie 
ler du retour de Mad. d’Eftrées, jugeoïent bieiT 
de ce qui en étoit ; mais tous les regardoient' 
pañler avec admiration. 

Il n’y a point de danger de remarquer pour 
preuve de la tranquilité d’efprit de la Mere, 
ce que l’on inférera de celle d’une de fa com- 
pagnie , que ma S. Anne Eugenie ditfon cha- 

elet auf paifiblement & devorement ; tout le 
Le du chemin, que fi elle eut fait la protef- 
fion dans le cloitre de Port-Royal: je ne fçai 
pas quelle étoit l’occupation intérieure des au- 
tres, tant y a qu’elles marchoient toutes avec 
le méme filence & la même modeftie, 

Etant arrivées à Pontoifes, elles entrerent 
d’abord dans la premiere Eglife qu’elles ren- 
contrerenr : qui fut celle des Jefuires, où Mr.. 
Je grand Vicaire & Mr. Duvalle Docteur , qui: 
étôient fort amis de la M. Angelique, la fu-- 
rent aufli-tôt trouver, & délibérerene enfem- 
ble de ce qu’il: y avoir à faire, 

La nouvelle de cetre arrivée de Madame de: 
Port-Royal & de toutes fes filles de Maubuif- 
fon, à Pontoife , s’écant tout à l’heure répan-: 
duë par la Ville, les Carmelites envoyerent: 
offrir de retirer toutes les Religieufes profeffes, 
les Urfulines demanderent lesonze novices &: 
PHorel-Dieu s’offrit de les recevoir toutes. 

Maisapres les avoir toutes-très-humblement- 
remerciées &-délibéré fur la réfolution qu’on: 
devoit prendre, la M. Angelique fut d’avis a- 


vec ces Meffieurs:, qu’il-feroit plus avantageux 


d’accepter l’offre que lui faifoit Mr. le grand: 


Vicaire, de leur quitter le Vicariat & les y lo-- 
ger routes enfembles, afin d’y être plus parti. 
culierement fous la proteétion de PEvêque &c: 


y attendre de quelle forte les aaires fe cermi- 
merojent. 
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de la Mere Angelique Arnanld, 147 
Avant de partir de cette Eglile, elle y di- 
rent Vépres routes enfemble ; enfuire la Mere 
Angelique les fic ranger deux à deux pour mar- 
cher proceflionnellement comime elles avoient 
fait en arrivant. Le bruit s’étant déjà répan- 
du dans la Ville qu’elles y étoient arrivées, 
prefque cout le monde fortit dans les ruës pour 
les voir pañler, & la plüpart fe métroient à 
Senoux pour marque de refpect & de l’édifica- 
tion que leur donnoit un fi faint & fi nouveau 
fpettacle. Elles arriverent à la maifon du 
grand Vicaire qu’elles crouverent fort capa- 
ble de les loger toutes, & Mr. le grand Vicai- 
re s’en écant retiré , la leur laiffa toute libre, 
Il leur fic dreffer la Chapelle , afin de leur fai- 
re dire la Meffe ; plufieurs perfontres charica- 
bles de la Ville, fe-mirent de leur côtéen pei- 
ne de leur eñvoyer des lics & de la vaiflelle , 
de forte que dès ce premier jour, elles fe trou- 
verent meublées du néceflaire ; deux perfon- 
nes envoyerent auili quelques aumônes à la M. 
Angelique qui n’avoit pû prendre de l’argenc 
en partant de Maubuiffon, & elle contoit qu’el- 
le avoir eu une joye fenfble de fe voir réduite 
en cet état de recevoir une aumône en vraye 
pauvre : la providence de Dieu l’aflifta encore 
par une autre voye plus immédiate ; car cette 
pauvre fillé de Maubuiffon qui étoit demeurée 
dans les caves-quand toutes les autres furent 
chaffées , étant revenuë le foir trouver la M. 

g Ile lui apporta une 
piftole qu’elle avoit trouvée fur une fenétre de 
PAbbaye & la M. Angelique la reçûr comme 
de la main de Dieu, & nous a dit que ce pe= 
cit fecours lui fic grand bien, 

À peine fut elle dans cette maifon, qu’elle 
penfoit déjà à voir comment elle pouroit s’y 
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148 Memoires fur la Vie 
mettre en clôture , & avifoit aux moyens d’ÿ 
accommoder les lieux , ne fçachant combien 
elle feroit obligée d’y demeurer, & prenant 
{oin felon fa charité ordinaire , que ce chan- 
gement ne püt faire de cort à fon petittroupeaus 
fur lequel elle veilloit avec une follicitude non 
pareille. 

Toutes Les filles éroient déjà fi bien formées 


ce 


à la régularité , qu’en un moment, elles fe 


rand Vicariat comime dans 
ne fe rangeant en la place 
uée , y faifant les exerci- 
ces de piété dansun ecuéillement & un filence 


crouverent dans le 
leur cloitre , chac 


admirable. 

Le lendemain ,-on leur dit Ja Meffe dans la 
Chapelle , où la Mere Angelique communia , 
elles chanterent Vépres , & quantiré de mon- 
deles vint enténdre; ellés firencenfuite FO- 
raifon ,-chacun admirant la fageffe & la ré- 
gularité de cänt de jeunes filles qui leurs pa- 

par leur modefe 


La 


roifloient comme des Anges, 
tie, & que tant de fujets de diftraction ne re- 
ciroient point de l’efpric de mortifcation & 
de rerraîte , où elles avoient été élevéés par 

les foins de la M. Angelique. 
Pendant qu’elles attendoient dans cette pro- 
fonde humilité , le fecours de Dieu , on cravail- 
loit à Paris à leur en envoyer ; Car ce pauvre 
Sortier de Maubuiffon , que les gens de Mad. 
dEftrées avoientchaflé & bleffé au bras, avoit 
bien eu l’avifement de s’en aller à Paris, aver- 
cir Mr. Arnauld de ce qui fe pafloit à l” Abbaïe, 
il ne letrouva pas ; car comme on étoit en va- 
cance, Mr. Arnagld avoit pris ce tems pour 
aller à Port-Royal, voir la M. Agnès; mais 
à fon deffäuc , Mr. de Trie, fon fecond Fils, 
qui eft préfentement Evêque d'Angers , fit la 
même 


























































de Lx Mère Angelique Ar#nauld, 149 
mème di lligence qu’auroit pà faire Mr, fon Pe: 
re. Il s’adreffa à la Chambre des Vacations , & 

ea obtint dès le lendemain » un Arreft pour cn 
lever de nouveau. Mad, d’Eftré ées, & rétablir 
la M, Angelique : en même-tems, on eut or- 
dre du Roy » Qui comm: and oit au Chevalier du 
Guet, nommé Mr. des E Fontes, defe cranfpor. © 
ter inceffamment à Mau! suiilén, avec fes Ar- 
chers, pour en enlever ladite D ame, & recon- 
duire la M. Angelique dans cette A Tps ve, afin 
qu’elle en reprit le gouvernement. 

Tout céla fac exécuré fi: promprement , qu’à 
cinq heures de ce même jour 14. Septembr 
à 


TE + 
le Chevalier du Guer arriva avec deux cens Ar 
ice ie ms de toute PA bbaye de 


n’en pût écha- 
per ; mais comme 1e Pinfaftice e t roûjours s timi- 
de , Mad. d'Eftrées qui apréhendoit avec fu- 
jec qu’on ne la laiffär pas sotir long- -tems de 
ñ 


D D 


autorité qu’elle ne renoir que par violénce ; 
avoit difpofé des RE en {entinelle dans les 

saye , d’où lon découvre de deux 
in, & PE - tôt qu’elle fur avertie 
qu ] pa iroifoir des compagnies qui venoient du 
côté de Paris, ne pen fan qu’a fe fauver au 
plutôt , elle changea d'habic avec une fervan. 
te, & s’enfuic déguifée » Par une fauñfe porte 
duclos, dont elle avoir fçû lufage de fon te ms, 
& qui avoit été murée depuis qu’ elle n’y étoie 
plus ; mais qu’elle avoit déja fait : ouvrir pen- 


fant bien qu’elle lui : pouroit être utile, Tous les 


gentils- ho mimes qui l'avoient aCCOIMmD pagnée 8e 


i 


qui jugeoient bien qu’il yralloit de leur t tête , 
s'ils étoienc arrétés , AH le même parti 8 

chercherent leur furett dans la faite, 

11 n’y eut que la confidente de Mad. d’Ef. 


LA 


trées, AGO Dame de la Serre, qui n’eur pas 
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150 Mémoires fur la Vre 
le cems de fe fauver ; mais elle pric foin de 
ferrer fa caffecte , où étoient fes papiers qu’el- 
le n’avoit pù emporter ; & elle crut les pouvoir 
mertre en {üreté & fa perfonne aufli , en fe ca- 
chant dans une armoire fort haute, pratiquée 
dans une voûte , dont Pentrée répondoit der- 
riereune tapiflerie, dans la chambred’unekRe- 
ligieufe qui étoit d'intelligence avec elle: elle 
monta en ce lieu par une échelle, & eut aufh 
Loin d’y porter quelque provifion de bouche à 
tout hazard , s’il y falloic refter quelque tems, 
s’imaginant que fi elle pouvoit échaper a la 
recherche que feroient les Gardes, elle pou- 
soit, quand ils s’en feroient allés, trouver le 
moyen de fe fauver. Cela fit qu’en effet, leChe- 
valier du Guet, m’ayant plus trouvé dans la 
Maifon , les perfonnes qu’ilavoir ordre d’y ar- 
rêrer , laïffat cent Archers pour garder PAb- 
baye, pendant qu’il-s’en alla avec le refte de 
fa compagnie, trouver la M. Angelique ; il 
lui expofa fa commiilion , & lui dit ce qu’il ve- 
noit de faire à Maubuiflon, pour commencer 
d’exécuter fes ordres , parce que le premier or- 
dre du Roy , écoic d’arrêter Mad. d’Eftrées, s’il 
Veut crouvée , & qu’enfuite, le Roy lui avoit 
commandé de lui venir témoigner qu’il defi- 
roit qu’elle retournât dans cetté Abbaye, & 
en reprit le gouvernement ; ce qu’il lui dic fort 
civilement , n’ufant d'aucun commandement. 
Il écoit près de dix heures du foir, quand le 
Prévôr arriva 'à Pontoife ; mais comme il é- 
toit à propos de ne point perdre de tems, la 
1. Angelique donna ordrea Pinftant, quétou- 
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Le 
€ 


ces fes Filles fuffenc prêtes à partir : la nuitn’en 
empêchoit pas, car elle fur changée en un grand 
jour, par la quantité de flambeaux que toute la 


RE . + ” pl y . 
Ville , que la curiofté Ja piété avoient af- 













































de la Mere Angelique Arnauld.  x$x 
femmblée , pour voir cet évenement nouveau, 
ÿ aporta : tous les Curez de la Ville & tous les 
Eccléfaftiques s’y trouverent , & voulurent ac- 
Compagner cette rare proceïlion : Les trente 
Filles de la M, Angelique y marchoient en or 
dre, deux à deux, & à côté d’elles » deux rangs 
d’Archers à cheval, qui portoient chacun un 
flambeau à la main, & le moufquet fur Pépau- 
lk;laM. Angelique marchoit après , & à cÔté 
d’elle , le Prévêc de l’Ifle avec des Gardes > 
qui Pefcortoienr, parce qu’on Craignoit, prin 
cipalement pour {a perfonne , la violence de 
ces gentils - hommes qui cenoient le parti de 
Mad. d’Eftrées, dont il y en avoit de fort in= 
folens & de forc téméraires, Toute la Ville les 
fuivoic avec des lumieres , & l’on ne Vit ja= 
mais une plus célebre proceffion que fuc celle- 
là, par la nouveauté & piété des perfonnes qui 
y fervoient de fpeétable aux autres ; elle mar- 
cha dans cet ordre, depuis Pontoife jufqu’à 
Maubuiflon , où la M. Angelique rentra avec 


toutes fes Filles, & tous les Archers garderent 


la Maifon dedans & dehors toute la puit, par- 


ce qu’on n’étoit pas encore en aflurance queles 


gens de Mad. d’Eftrées ne s’y fuffenc cachés, 
la M. Angelique & fes Filles veillerent toute 
la nuit, & elle eut foin que toutes fuflent re- 
tirées en. ben ordre, finon qu’il fullut qu’une 
partie des filles paffa la nuit dans la cuifine , à 
apréter le manger à tous ces Gardes ; mais a= 
vecitant de modeftie & de filence » que cela mé 
me étoit d’édification, 

Les Archers apres avoir cherché par-tout 
fans rien trouver, s’étoient poftés en divers 
endroits de la Maifon, pour obferver s’ils ne 
découvriroient rien: ceux qui gardoient le dor- 
toir, entendirent fur le matin, quelque per 
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Mémoires fur la Wie: 
qui fe mouchoït , comme fi elle eut pleuw 
1 Fi frent donc une nouvelle recherchedans: 
les chambres du dortoir fans y rien trouver , & 
jugeant bien néanmoins, que la voix qu’ils a- 


(æ) 


voiene encenduë venoit de là, 88 fe mirent à 
fonder dans les murs, & par là ils découvri- 
rent cette armoire où s’étoit cachée Drame de 
la Serre, dont l’entrée étoic fi difhcile , qu’el- 
le les auroic aifément renverfés, s’ils avoient 
voulu ÿ monter pour la faire defcendre , à quoi 
ls ef liyeren £ 5 Mais pour avoir plutôt fait & Ja 
contraindre de venir d’elle- da , ils la me- 
aacerenc de lui tirer un coup de fufil fi elle ne 
defcendoit rour à Pheuré, rt du comman- 
dement qhass lui en Éeèut de la part du Roy, 
äl fallur qu’elle obéit, &c ils fe faifirent de fa 
perfonne & des papiers de Mad. d'Eftrées qui 
furent crouvésavec elle ; le Prévôr la fr enfer- 
raer jufqu’a ce qu’on eut ordre # Général de 
Cireaux, où on la feroit.conduire, parce que 
Ja Cour n’avoic pas ph LORS er de cela, Au 
bout de an s, le Prévôr voyant qu’il n’y 
vos aire de qu ’aflurement , tou slesgens 
de Mad, d’Eftrées s’écoient retirée , il pritcon- 
é de la M. Angelique, & s’en rerourna à Pa- 
is avec fa compa gnie, EXCE pré qu'il laiffa sa. 
Archers pour faire la garde autour de PRE CE 
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furecé à caufe des infolences que faifoien a 
RO TERE. ta Mad. d’Eftrées aui é 
toute heure , les gens ae Mad. d'IFITSES QUI € — 
toienc des EEE Îles. du pays, & tiroient de 
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nuit & de ; our ; jufque dans fe Us De a 
vie n° ayroit pasété en affurance . {i on n’avoit 
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de la More Angelique Arnanld,  1ÿ2 
5 y fier beaucoup, la M.-Angelique ne pût fouf- 
frir qu’on les gardât davantage, fe confiant 
beaucoup plus au fecours de Dieu qu’en celui 
des hommes, & elle obtint avec peine de Mrs 
Arnauld fon Pere, à qui fa confervation écoic 
précieufe , que l’on retireroit ces Gardes qui 
faifoient même une grande dépenfe à l’Abbaïe, 
quoi que le Roy payäc leur nourrituce, 

Depuis qu’ils n’y furent plus , on fut encore 
long-tems obligé de prendre plufieurs précau- 
tions pour garder la M. Angelique :. il falloie 
fermer les fenêtres par où elle pañloit, & ob 
ferver ceux qui s’aprochoïent de PAbbaye, para 
ce qu’il en venoit encore avec de mauvais def« 
feins, Mais quand Mad, d'Eftrées eut été dé 
Couverte & renfermée de nouveau aux Filles 
penitentes, tout cela cela, & la M. Angelique 
demeura en paix, & continua à régler cette 
Abbaye, 

Mad. de la Serre & une autre confidente de 
Mad, d’Eftrées , nommée Damede Ricarville, 
furent enlevées de Maubuiflon par ordre de 
Mr, de Citeaux, & renfermées dans d’autres 
Couvents de l’ordre , on verra ailleurs ce Qué 
leur arriva depuis : pour Mad. d’Eftrées., elle 
fut même prifonnière au Châtelerquelquetems, 
où le P. Bernard concoir qu’il Pavoit vûë dans 
un état bien déplorable, il la trouva dans le lit, 
une bouteille de vin & des faucifles auprès d’el. 
le ; rous fes malheurs ne Payant point fait pen. 
fer à entrer dans la peniténce. Elle paffa tou 
te fa vie à plaider pour rentrer dans fon Abz 
baye, qui lui payoit 1200, livres de penfion , 
qui ne la mettoient guerre à fon aïfe, parce 
qu’elle les confumoic en frais de procès, Elle. 
Mourut enfin dans une petite Maifon , dans un: 
Faubourg de Paris, fort miférable, On n'en 
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54 dei la Vie 
à ba Ve rien fçù de particulier, finon que la M. Manié- 
PARTIE des Anges qui étoit dx Abbeffe de Maubuif- 
fon il y avoit creize où quatorze ans, eut foin. 
de faire retirer fes papiers, parce qu’e Ile avoit: 
détourné pau cicres de l'Abbaye, & elle 
trouva dans fa Re quelques livres de dé- 
votion, d’où elle voulut prendre fujer d ’efpé- 
rer que peut-être cette CHAR Dame avoit deg 
fée à elle >. parce qu’en toute e'fa vie, elle n’a- 
voit jamais ouvert un livre de piétéavant cela. 
Vocation. Nous avons vû comme la M. ur. a= 
dela plus VOIC déjà offert à Dieu , troïisde fes Sœurs Rie-. 
jeune des- Mgieufes avec elle, lainée tre pouvoit pas la: 
LAS fuivre alors , étant engagée dans le mariage ; 
Ja M. An. mais la providence de Dieu Py acheminoit dé- 
ja » Dé les afiétions qu’elle y eut à fouffrir, 
Eu a déracherent entierement du monde, & 
ÉCOIt méme. en. cette année 1618 Ô. ire la M. 
que f far à Maubuiflon , déjà féparée par 
Arret de la Cour, d’avec fon mari, & demeu- 
TOiC avec fes enfanschez Mr. Arnauld fon Pe- 
re ; il reftoit encore dans le monde, une petite 
Sœur., nommée Magdelaine, qui en ce tem: 
là, n’avoit pas eñcore dix ans. Le-Pert 
Mure laimoiencrendrement:, tant parce q 
&oit. Ja derniere & la feule Fille, qu’à 
qu'elle leur avoit couté plus de peine es 
quiétudes que les autres, Mad. Arnaulaa: 
été très-malade aux deux couches qu’elle se 
euës avant elle, & donc les enfans-n’avoient 
pas vêcu, & étant-encore a accoûchée avant ter- 
me ;. de celle -CY, à fept-mois & demi, de for- 
ce que cerenfant éroir. fi foible quandelle vince 
au monde, qu ’on ne-la put pas porter a KE 
glife. & qu'il fallut baprifer d dans le logis. 
croyantqu sh dut mourir aufli-tôt, cepe >endant 
élle véent, & fur levée avec tant. dé foing 
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que Arnauld.. ; L$$; 
qu’elle devint:auili Force. &e auffi puiffante que LT: 
pas:une autre; PARTIE 
Le deffein de Mr, Arnaùld étroit deréferver mans, 
cette cadette pour le monde. Elle avoit beau. 
coup davantage pour cela, c’éroic une fort bel-- 
fille, d’une humeur gave 8 Fur qui la: 
rendoit le diverciffemenc de route la Cnile L 
la M. Angelique qui n’a jamais s oûË faire de 
partage encre Dieu & le monde, avoir une ex- 
trême envie d’arracher cette peti ce proie au: 
émon,avantqu’ill’eurencore pû icorrompre; 
mais elle n’y pouvoir rien contribuer qu e par: 
Les DAS SCA “elle l eut demandée ler ve. 
a Mr.  Arnauld , qui n avoit plus que ce diver- 
tiffemene, & l'enfant avoit beaucoup d’ l'éloge j 
nement pot ir laReligion: ilarriva dansletems: 
de certe pr emicre année , que.la M. Ano gelique 
derteura à à Maubuiflon, que pe Arnauld fa. 
Mere, Payanc été voir, elle avoit mené avec- 
elle , une fille de chambre de avoir-envie 7 
tre Lire F &:quiien avoir pourtant rie 
témoigné. Elle fe déclara à la M. Angeli us 
& lui fc de ue ances pour obtenir qu’el- 
le luidonnat place ; la M, Angeli ique fçach hane: 
que c’étoitune bonne fille, alles efpéra a que pu fe 
qu’elle aimoit la Religion , elle pouroit être- 
ucile à fa petite Sœur ; que alle fervoit ; pour Jui 
en ôter peu à peu l’éloignement:, & ainfi elle: | 
u’eut:pasenvie de Ja EVA A LÔT:; frais COM=- 
me.cette pauvre fille pleuroir.& lui-faifoit de. 
grañdes anges la. M; Angeli ique lui dit : 
allez ma fille, pleurez aupres de Dieu, & le: 
priez bien qu’il faffe la grace à ma Sœur Ma. 
delon , de vouloir être Religieufe, alors, je: 
vous de ms dati jé vous.recevrai avec elle :: 
cette fille fort énfolé ée de cette bonne PAC 


retira dans. le deffein de’ bien prier D 
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r$6 Mémoires fur la Vie 
comme la Mere le lui avoit dit , puifque fon: 
bonheur étoit attaché à cette condition : il ya: 
apparence qu’elle le fit avec une grande foi ,. 
puifque dès la nuit même, elle fur exaucée : 
elle étoit comme j'ai dir à Maubuiffon , & y 
coucha cette nuit , & la pecite Arnauld étoit à. 
Andilly, avec Mad. le Maitre fa Sœur , qui la 
failoit coucher auprès d’elle. La nuit, cet en- 
fant fe réveilla & appella Mad. le Maitre, pour 
lui dire qu’elle vouloit être Religieufe: Elle , 
affez furprife d’entendre cette nouvelle à telle 
heure , lui dit qu’elles auroient plus de tems de 


‘s’en entretenir le lendemain, la petite lui vou- 


luc dire tout à l’heure d’où lui venoit ce chan- 
sement & cette réfolution fi prompte ; elle lui: 
conta qu’elle venoit de voir en fonge, Sainte 
Magdelaine fa Patrone, dansle fond d’un de- 
ferc tout plein d’épines, & qu’elle lui avoie 
tendu la main, qu’elle avoit fort blanche & 
fort belle, & lui avoit fait figne de venir à el- 
le, & que quand elle s’en étoit aprochée, elle 
lui avoit montré un habit blanc deReligieufe, 
qu’elle tenoit d’une main , & de l’autre , qu’el- 
le Jui avoit préfenté du beure , pour marquer 
la nourriture des Religieufes qui ontembraffé 
Pabitinence de la viande ; qu’aïhfi elle avoit 
bien encendu que Ste. Magdelaine Papelloit à 
Port-Royal avec fes Sœurs, & qu’elle y vou- 
loir être Religieufe : Mad, le Maitre, à cedif- 
cours, voulut rire avec la petite Fille , & lui 
dit que quand elle auroït dormie, elle verroic 
mieux ce qu’elle auroit à faire, & que fa réfo- 
Jution étroit encore bien jeune , qu’on en juge- 
roic par la perfévérance., Elle lui répondit avec 
fermeté : vous verrez ma Sœur, ce quien fera, 
il eft vrai que ma réfolution eft bien nouvelle 
& d’un moment; mais cantôc elle aura des heu 
















































de la Mere Angelique Arnauld.  r$7 
res, & puisides jours , enfuite des femaines, des 
mois, & les années feront voir que je dis vrai. 

Le lendemain ce fut un grand fujet d’entre- 
tien , car la-petite fille parloir le méme langa- 
ge àstout le monde, & ce jour même, Mad. 
Arnauld revint de Maubuiflon à Andilly : ce 
changement inopiné de Mädelon., fut la pre- 
miere nouvelle donc on la falua : elle, qui au- 
paravant étoit toüjours prête à étre mariée, 
ne parloit plus que de fon empreffement pour 
être Religieufe. On rioic de cela, mais Mad. 
Arnauld qui fçavoir ce qui s’étoit pañié, le re- 


garda plus {érieufement y & fut étonnée que 
Peffec eut fitôt fuivi le defir de la M. Angeli- 
. que & les prieres de cette bonnefille, qui obtine 
en effet, ce qu’elle avoit efpéré ; car elle en- 
tra à Port-Royalavec fa petite maitreffe, quel: 
que tems après larmort de Mr, Arnauld, qui 
arriva l’année fuivante, & y a été Religieufe s, 
on la nomina, Antoinette de Ste: Marie. 
La petite Arnauld: demeura dansle monde, 
eux ans depuisqu’elle avoit pris fa réfolutiom. 
d’être Religieufe : elle y fur autant careflée que: 
faimais ; mais rien mébranla fa volonté, Elle. 
fit voir comme elle lavoir promis, par la pers. 
févérance de plufieurs années, qu’un fi prompe 
changement wécoit pas venu de la legereté d’un 
enfant; mais dela puiffance de Pefpric de Dieus, 
Elle fe nomma , en Religion. Mapgdelaine 
de Ste. Chriftine ; elle prit habit avec une fort: 
grande ferveur , à Pâge de quinze ans, & pafla 
e même fon noviciat ; elle fit profeflion l’ans 
née fuivante 162 5; la Communauté éta 
ja transféfée en la maifon de Paris. 
 Maisil fautfaire voir à fon fujer , comme la. 
charité de la M. Angelique, qui avoit le mé- 
me principe que celle des Saints, produifoit 
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r$8 Mémoires fur La Vie 

aufli dans les occafions , lesmémesfmouvemens 
& les mêmes effecs de grace dans les ames ; cax 
cetre jeune Religieufe ayant commencé à fe re- 
Rcher, & s’accoutumanr à n’obéïr plus avec 
fimplicité ; mais à contredire & à raifonner fur 
ce qu’on lui difoit, la M. en fouffrit quelque tems: 
elle vit enfuite, que fa patience ne produifoit 
point le bon effet qu’elle fouhaitoit, & que de 
jour en jour, elle prenoit un air de fuffifance 
& d’élévation , qui avoit befoin d’être répri= 
mé, fon zele l’enflamma , elle crut qu’il fal- 
loit chaffer ce démon d’orguëil par la confufion.. 
Elle fit une férieufe réprimende à fa petite 
Sœur & l’accompagna.de deux foufflers : mais 
comme ce fut la charité qui la frapa , ce fu 
elle qui la guérit à Pinftant, & dèsce moment, 
comme fi on eut wû le diable s’enfuir, de mé- 
me qu’il eft raporté dans la vie de St. Benoît, 
fur une rencontre femblable , ce fuc un fi grand 
changement que celui qui parut en cetre fille, 
qu’elle a toûjours confervé depuis & jufqu’à fa. 
mort, un caractere de fimplicité & de foumif- 
fon , qui la faifoit difcerner, & qui paroifloie 
en elle un don particulier de Dieu. 

La M. Angelique, qui n’aimoit que les ames 

& que Dieu, avoir choifie pour être linftru- 
ment du falut d’an fi grand nembre , & prin- 
cipalemencdans fa famille , étoit occupée fans. 
cefle , du defir de voir Mr. Arnauld fon Pere, 
plus dégagé des affaires du monde, pour ne 
s’apliquer qu’à celle qui feule eft néceffaire : 
elle la demandoit à Dieu fans cefle, & fes prie- 
res porterent à la fin, un fruit de grace, qui 
pour avoit été plus tardif, n’a pas laiflé de 
donner de grandes efpérances qu’il écoit arri- 
vé à fa maturité, par la miféricorde de Dieu, 
qui na pas befoin de tems pour agir, & qui 
peut faire tous en un moments 
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delx Mere Angelique Arnauld. 159 
Mr. Arnauld demeura malade à la fin de 11 
Novembre 1619. d’une hidropife de poitrine; PARFIE 
Ha nouvelle qui en fuc portée à Port-Royal & 
à Maubuiflon , y mit toutes les perfonnes qui 
le connoifloient , dans une profonde douleur ; 
çar il étoit comme le Pere commun, de Port- 
Royal, & il avoit une bonté fi extrao rdinaire, 
qu’on ne le pauvoit connoître fans Paimer : 
mais furtout, il ne fur jamais un Pere fi ten- 
dre pour fes enfans , & parce que les fiens te- 
noient de fon bon naturel , on ne fçauroit s’i- 
Maginer quelle étoit Papréhenfion & Pafie- 
tion de fes Filles, La M. Angelique , que fon 
tèmpéramment plus vif, rendoit encore plus 
fenñble ne perdoit point de vûüë , ni le jour, 
ni la nuit, cecher Pere, demandant beaucoup 
plus fon falur que fa à anté : Elle nous a dir 
quelquefois , que pendant toute cette maladie, 
qui dura trence jours , elle ne put prefque pren- 
dre de repos , qu’elle fe réveilloic fouvent la 
nuit en difant fans celle , faloum fac fervum 
tuum. Et qu’autant de fois, ma S. Ifabelle de 
ln Château-neuf, qui couchoit au uprès d’elle , n’a- 
voit jamais manqué d’être aufli-rôt prête à lui 
répondre : Deus me us fperantemin te: dont elle 
avoit confervé envers elle une grande recon- 
noiffance , comme aufli c’étoit lat marque d’une 
trcilleute affection : mais cela n’éroit pas 
extraordinaire aux les de cefte incompara- 
ble Mere : comme perfonne n airoit comme | 
elle, auf Petonne n’étoit tant aimée, Tant 
de prieres & de larmes, monterent fans doute 
juiqu’à Dieu : les RU de penitence & de 
charité qu’il mit dans lecœur de Mr. Arnauld, 
en furent des fruits ; : on ne peut Mieux EX 
primer quels ils furent, qu’en tranfcrivant ici 
la relation qui en fur PR dès-lors, dont la 
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760 Mémoires fur la Vie 
Lemardi r7. Décembre l’an 1619. à deux 
heures après midi, Mr. Arnauld appella Mr, 
d’Andilly , & adreffant fa parole au Pere Al- 
bert, Capucin , qui avoit été continuellement 
auprès de lui, depuis dix ou onze heures du 
matin, que le Pere Jofeph en écoir parti : il 
lui dit : MonPere, j'ai demandé à Mr. Moreau, 
Pun de mes Médecins , s’il pouvoit juger à peu 
près , par les regles de fon art, combien de 
tems je durerois encore; il ma répondu qu’il 
n’y connoifloit rien davantage que hier , & que 
cela éroit incertain, Er d’aurant que Dieu m’a 
fait la grace d’avoir horreur de mes pechez.& 
de Pextrême ingratitude dont j’ai ufé toute ma 
vie, à reconnoitre les bienfaits infinis , dont 
ie lui fuis redevable ; je crois fermement que 
par fon immenfe bonté , ilme pardonnéra mes 
È Î 
offences & me recevra dans fon Paradis ; fur 
quoi j’attens avec une réfignation abfolué à fa 
volonté, l’heure qu’il lui plaira me retirer de 


ce monde, pour me faire changer les miferes 


de la terre, avec la bienheureufe félicité du 
Ciel. Mais parce qu’il faut combatre jufqu’au 
dernier foupir , afin que notre foi ne défaille 
pas , à caufe qu’en ces dernieres heures fi im- 
portantes ; le diable redouble fes forces & fes 
tentations pour nous perdre , & que Pun des 
principaux moyens dont il fe ferc, eft de nous 
remettre devantéles yeux , les chofes du mon- 
de, & particulierement celles où notre condi- 
tion nous attache davantage , afin de détour- 
ner nocre efpric du defir de joüir éternellement 
de la préfence de fon Dieu , defir ardent , de- 
fir violent, defir qui nous doit enflapmmer d’a- 
mour & de joye, J’ai réfolu, mon Pere, de fai- 
re préfentement un vœu qui me détache pour 
jamais , de toutes les affections qui me pour- 
roient 
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_. dela Mere Angelique Arnanld,  j%x 
foient divercir de la peniée de mon falut, & 
ME renouveller le fouvenir, foit des biens de 
4 Lerre, ou des occupations aufquelles je me 
fuïs le plus ädonné , en ma condition , afin d’ô- 
ter à cet ennemi commun de-tous le hommes, 
les moyens de me tenter & de me féduire ; c’eft 
Pourquoi, mon Pere , au cas que vous Paprou- 
viez, ne le voulant pas faire autrement, je 
fais vœu à Dieu, entre vos mains & celles de 
mon Fils, que s’il advient que fa divinebonté 
veuille me prolonger encore mesjoursicibas, 
ce que je ne defire point, foit pour quelques 
mois ou quelques années, rant qu’il lui plaira 
je me dépoüille préfentement de tous mes biens 
généralement, tant meubles qu’immeubles, 
reconnoiffant que j’enai fi mal ufé , que je 
fuis du cout indigne de les pofléder ; & d’au- 
tant que je {çai que ma Femme &'mon Fils font 
bien plüs charitables que moi, jeleur enlaiffe 
la difpofition entiere , fans me vouloir même 
enquérir des chofes en quoi ils Pemployeront , 
& recevraiumcontentement extrême de les voir 
ainfi difpofer detout, ne croyant pas mon Pere 
(ce qu'il dit en riant & regardant au vifage 
le Pere Albert ) que la douceur que j'éprouve= 
rai en cela foit défagréable à Jefus. Je me ré- 
Terve feulement pour moi, quelquesunsdemes 
livres , mais fort peu ; & fur ce que je pourrai 
gagner en mes confultations , autant qu’il me 

era néceffaire pour mes alimens, & encore, 
forc médiocrement & fort fimplement : Je pro- 
tefte devant Dieu , que je ne donnerai jamais 
de confeils qui ne foienc très-juftes , & que mes 
avisne ferviront point aux grands & aux puif- 
fants, pour opprimer les petits & les foibles ; 
mais mon occupation aux heures, que j’em= 
ployerai aux affaires , fera de faire des arbitraa 
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+62 Mémoires fur la Vie 
ges pour accorder le plus de différens qu’il me 
fera poflible, Au furplus, je veux, fi la volon- 
té de Dieu eft que je demeure dans le monde, 
changer mon nom, & que celui que je poterai 
déformais, foit René, d’autant que j’efpere 
avec {a grace, de mourir à mes iniquités paf- 
fées, & de renaître en fon amour & en fa gra- 
ce, defirant que pour cette occafon, ma vie 
Loic marquée d’une pierre noïre , & que celle 
que je pañlerai déformais , le foit d’une pierre 
blanche, étant réfolu moyennant Pafliftance 
de mon Sauÿeur , de mener une vie toute dif- 
Temblable ; j’entends auf, que fi durant ma 
maladie, ma Femme & mon Fils, ont pris 
quelque réfolution fur ce qu’ils auront à faire 
après ma mort, comme de vendre cette Maï- 
fon ou chofe femblables', il foit exécuté mot 
vivant , tout de mème que fi je fufle décédé. 
1] ny euc que la grace extraordinaire de Je- 
fus-Chrift, capable de modérer le reffentiment 
de la mort d’un fi bon Pere , dans le cœur de 
fes faintes Filles. Elle arriva one jours après 
ce qui eft raporté dans cette relation , fçavoir 
le29. Décembre 1619 âgé defoixante-un ans. 
Les Bulles de la Coadjutorerie de Port-Roïal 
ayant été obrenuës l’année 1620. la M. Ange- 
lique fut exprés à Port-Royal, pour faire pren- 
dre poffeffion à la M. Agnès .ilavoit été be- 
foin de la préparer à accepter cette charge, dont 
elle avoitun éloignement égal à fon humilité, 
& le B. Evêque de Geneve, avoit été exprès 
à Port-Royal, dès l’année précédente, cela 
n’empêcha pas que quand le cèms fut arrivé , 
elle n’eut encore beaucoup de peine à s’y {ou 
mettre. & elle voyoit avec un reflentiment qui 
ne blefloic point le refpect & l’amitie qu’elle 
avoit pour la M. Angelique, qu’elle, quine 
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de la Mere Angelique Arnauld. 163$ 
penfoit qu’au moyen de fe décharger, la vou- 
lut accabler d’un fardeau, dont la pefanteur 
lui étoic redoutable : il éroit vrai que la Mere 
Angelique avoit autre chofe dans Pefprit, elle 
Le réjoüifloit d’autant plus , de voir fa Sœur 
Coadjutrice , qu’elle fe promertoit de la faire 
bien-côt Abbeffe, Elle prit donc poffeffion fo 
lemnellement , felon routes les formes, avec 
toute la joye de la Maiïfon ; mais il arriva une 
chofe, qui fut regardée comme un heureux pré- 
age ; car.comme c’eft une des cérémonies qui 
s’obfervent , que la Coadijurrice doit ouvrir les 
livres du chœur, aufli-bivn que fonner les clo- 
ches ; en ouvrant l’Antiphonaire, elle rencon- 
tra d’abord cette Antienne. If funr due olive 
C5 duo candelabra lucentia ante Dominum. U 
n’étoit pas mal aifé dapplidter ces paroles à 
un favorable pronoftique de 12 future fécondité 
& de la grande lumiere de ces deux Sœurs que 
Dieu mettoit en ce jour en un emploi , qui de- 
voit les rendre Meres & conduétrices de tant 
de Filles, Ce ne fut pas cela néanmoins, qui 
frapa les yeux de la Mere Aonës , fon humilité 
les lui fermoit pour ne pas voir ce qu’il y pou- 
voit avoir d’éclatant pour elle , dans cette pré- 
diétion , mais bien ce qui lui étoit utile ; c’eft 
pourquoi dans’ le moment, elle dic à la Mere 
Angelique , du olive, ma Sœur, nous ferons 
eux ; répondant parlà , au deffein qu’avoic la 
M. Angelique, de quitter!’ Abbaye & la laiffer 
feule, En effer, Pévénement a répondu à fes 
efpérances, Dieu n’ayant point permis que 
rien ait pà féparer ce qué lui-même ayoie uni : 
& ia M. Angelique, qui-a toûjours réüfli dans 
tout ce qu’elle a entrepris , par le mouvement 
de fa foi, n’a trouvé desoppofitions invifibles 
qu'a ce jeul Gcffein , qui étoic celui où elles’és 
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LUE q ë V: / \ ge 
toit plus appliquée qu’à pasun autre, pendanË 
plufieurs années. 

Elle laiffa aufli-côt la M. Agnès exercer fa 
aouvellé autorité , & elle étoit digne de com- 


4 
> 


tres, ne s’écoit pas moins appliquée pour cela 


F PEN ERA 1 RE { > 
l’obéïflance qu’elle dévoit aprendre à celles 
qu’elles conduiroit, Elle étoit la premiere par- 


sou, dans les travaux communs ; & elle ne fe 
difpenfoit d’aucune deshamiliations qu’elle au- 
roit esigées des dernieres novices ; il y avoit 
peut-être cerce différence encre elles, qu’aïant 
plus d'amour, glle avoit moins de peine, & 
que l’ardeur de fa piété lui donnoit de la joÿe 
où les autres auroient eu de la répugnance. 

Un exemple dans un petit fujer , poura être 
yne grande preuve de ce que je dis. Il arriva 
ue la Mere Agnès ayant foîn d’entretenir la 
ainpe du Chœur , élle répandit par accident, 
a crüche d’huile qu’elle portoit, fur fa robe 
& fur les degrez de l'Eglife ; une autre auroit 
pû d’abord, fe troubler un peu ; mais fon ap- 
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P ication intérieure , au lieu d’être interrom- 
puë par ce premier mouvement ; ne lui fournit. 
poinc d’autre penfée , que de fe fouvenir de ces 
P roles : Oleum effisfuin nomen ti ; qui furénc 
les premieres qui fe préfencerenc à fon efprit 
accoûtumé à ne voir dans les chofes vifibles, 
qu'un objer invifible , mais toûjours préfent à 
{on cœur ; elle fit néanmoins enfuite, tout ce 
qu’elle püt pour remédier à ce défordre , & ré- 
parer fa faute en l’allant accufer à la M. An- 
gelique , qui ne voulant pas perdre l’occafion 
de faire brûler davantage la lampe de la Mere 
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de la Mere Angelique Arnanld, 326$ 
Aonès, par la perte de cette huile, lobligea 
de porter {a robe telle aw’elle étoit ; auffi long- 
tems qu’elle Peut eu fans cela, c’eft-à-dire juf- 
qu’au rems qu’on en changeoit à tout le mon 
de, fçachant fort bierr que les fens de la Mere 
Agnès, qui étoit extremement propre, feroienc 

lus mortifiés de cela, que d’ane penitence plus 
aufterc ; & En effec , ce lui fur un exercice de 


vertu durant quelques mois, de voir cette dif: . 


formité cout le jour , & de fentir cette mauvat- 
fe odeur toute la nuit, quand elle écoit couchée 
avec cet habit ; qui en s’échauffant , rendoit 
ncore l’huile de plus mauvaife odeur ; mais 
fon cœur s’engraifloir des delices de la morti- 
fication, & elle n’a donné depuis , aux autres, 
que de fon abondance , quand elle s’eft appli- 
quée à élever les ames, & principalement les 
novices’, dans la pratique de cette vertu. 
Avant que de parler de ce que fit la M, An- 
gelique , pour fe procurer d’être déchargée du 
gouvernement de PAbbave de Maubuiflôn sl 
faut reraarquer {lon la fuite des années , que 
ce fut à la fin de lan 1620. lé 28. Décembre, 
que mourut le Sr. Evêque de Geneve , en qui 
elle perdit coute la conduite qu’elle avoit fur la 
terre, parce que depuis qu’elle Pavoit connu, 
elle prenoit fa direction par lectres , fur coutes 
chofes. Elle n’avoit plus alors, aucun de fes 
anciens Directeurs qui l’avoient aidée dans le 


commencement ; Mais nous avons remarqué: 
depuis, que la providence de Dieu, qui veil= 


loit coûjours fur elle, comme elle ne s’apuïoir 
qu’en lui, lui préparoit une autre conduire & 
un autre Pere de fon ame, en lui retirant ce-- 
Jui-là , parce que ce fut cette même année, que 


Dieu denna à Mr. d'Andilly , qui-étoit poux” 
Jorsà Poitiers:, la connoiffance de Mr, PAbbé 
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de St. Cyran, par le moyen de Mr. l'Evèque 
d’Aire, Frere de Mr. Boutillier , fon intime 
ami ; mais elle ne recuëillic pas fi-tôc le fruit 
de cette premiere femence de grace & de lu- 
miere que Dieu mettoit à part pour fon héri- 
gage, & qui a produit une fi grande moiflon , 
non feulement pour elle ; mais pour toure l'E- 
glife, 

La M. Angeliqueayant écricelle-même dans 
fa relation , tout ce que nous fçavons de ce qui 
£e paffa à fa fortie de Maubaiflon , il feroir fu. 
perflu de le répéter ici, où il fufhit d’ajoûrer 
quelque particularité qu’elle a omife. 

Car elle ne dit pas ce qu’elle nous a afluré,, 
qu’on penfa à elle pour lui donner |’ Abbaye &e 
Maubuiflon ; mais qu’elle la refufa , étant bien 
plutôt dans le deflein de quitter la fienne, 
que d’en accepter une aufh grande & aufli rich 
que celle de Maubuiffon ; ces deux qualités que 
les autres y eftiment, étant ce qui lui enauroit 
donné plus d’éloignement : elle fitentendre aux 
perfonnes qui avoient eu cette penfée , qu’on 
auroit dû plutôt jetter les yeux fur une perfon- 
ne de grande condition , qui püc avoir de Pap- 
pui pour fe maintenir dans cette place, contse 
les prétentions de Mad, d'Eftrées , qui plaidoic 
toûjours pour y rentrer , & ondit que ce fut 
elle qui donna la vûë de Mad. de Soiflons, 
Fille naturelle de Mr. le Comre de Soiflons, 
qui étoit Religieufe à Foncevrault , en eftime 
de grande vertu & régularité. 

Quand cette Dame fut venuë à Maubuiflon, 
la M. Angelique s’étudia canc qu’elle pût, à 
gagner fon efprit , afin dela porter à embrai- 
{er te deffein de maintenir dans-Maubuiffon , 
le commencement de réforme qu’elle y avoic 
érablie avec canc de foin & de peine : en. eflés 
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de ls: Mere Angelique Arnauid. 167 
Mad. de Soiflons , eut cour à l’heure pour elle, TE 

une eftime & une affection crès-grande; mais PARTIE 

comme c’écoit un efprit facile, une Religieufe … —vurvems 

qu’elle avoic auprès d’elle, nommée Mad. Bi- 

got , qui la poflédoig beaucoup, & qui n’étoit 

point portée à la réforme , travailla fi adroi- 

tement à la défunir d’avee la M. Angelique, 

qu’elle y réuflic ; & quoi qu’elles vécuffent ref 

pectueufement l’une avec l’autre, e’éroit froi- 

dement de la part de Mad, de Soiffons , quoi- 

que put faire la M, Angelique pour fondre cetre 

glace par l’ardeur de fa charité. Elle eut une 

occafion favorable de la lui témoigner , car 

Mad. de Soiflons étant devenuë fort malade 

de la petite vérole , la M. Angelique s’enferma 

 avecelle, & lui voulut fervir de garde, jour 

M & nuit, lui rendant toutes fortes de fervices,, 

jufqu’à ce qu’elle meme , pricce malcontagieux 

donc elle fur crès-malade ; mais fur-tour, 1] lui 

| vinc un mal d’œil infuportable, qui la fr fouf- 

frir plus qu’on ne fe peut imaginer , les Mede- 

cins ne doutoienc point du tout qu’elle ne dut 

perdre lœil, & ils penfoient à des remedes 

propres à faire par avance, ce qu’ilsaffuroient 

qui arriveroit à la fin, voulant pour ôter la 

| douleur , faire mourir la partie; mais Dieu la. 

| guérit miraculeufement, Je me fouviens affa- 

L -rement de cela; mais j’ai cout à-fait oublié en 

qu’elle maniere ce fut , & je ne trouve plus per- | 
fonne qui le fçache, car j’écris depuis lamort 

de la M. Agnès. 

| Pendant cinq ans que la M. Angelique fut 

| à Maubuiflon , elle. y reçût trente-deux Filles, 
en qui elle n’eut égard qu’à la vocation & à la: 
vertu.non & au bien ; car routes enfembles n°a- 
voientapporté que trois cens livres de penfiom, 
&eft-à-dire , deux ou crois d’entre elles, les as 
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tres n’ayant rie donné du tout, quoi qu’il 
eut des Filles de condition, mais pauvres: auf. 
quelles on ne demanda rien. 

Elle en reçût dix à la Profeflion ; mais l’u- 
ne d'elles qui étoic la Fille de Mr. de Bonneüil, 
n’étoit pas pour demeurer à Maubuiffon , & 
faifoit Profeflion pour Part-Royal, de forte 
qu’elle fit vœu d’obéïffance à la M. Angelique. 
Ce fut pour les autres’, le fujet d’une grande 
douleur, car on avoit eu bien de la peine à: 
leur perfuader d’achever ce qu’elles avoient 
commencé & ne point différer leur Profeflion, 
parce qu’on voyoit déjà bien que la M. Ange- 
lique ne devant pasencore demeurer lons-tems 
en cette Abbaye, les chofes n’étoient güeres: 
établies pour s’affurer qu’elles fubfiftaffent fous: 
une nouvelle Abbeñfe : la M. Angelique ne pü£ 
jamais les y réfoudre, qu’en leur faifanc efpé- 
rer que fi les chofes n’alloient pasbien à Mau- 
buiflon elle les  recevroic à Port-Royal: eix: 
effec , lorfqu’elle fut prête à les-quitrer, il lui 
fac impoflible de refufer à leurs larmes’, de leur 
permettre de Ja fuivre, parce qu’on voyoit dé- 
jà bien que la nouvelle Abbeïfe ne feroit pas: 
de grande chofe ; pour maintenir la réforme. 
On follicira done fort fecretement la permif-. 
fion du général de Cireaux , pour ces'neuf Pro- 
fefles, parce qu’on fçavoir bien que Mad. de 
Soiffons s’y oppoferoir, fielle en étoit avertie: 
de leur côté , elles faifoienc leurs petits-prépa- 
cifs & leurs paquets , fans‘qu’on s’en apperçüre, 
de forte que quand leur ebédience arriva, Mad. 
de Soiflons n’en avoit paseu le moindre foup- 
çon , & elle en fucextraordinairement furprife 
& mal contente, & a eu coute fa vie de la pei- 
ne à le pardonner à la M. Angelique, qui m4 
voir d’autre part à cela , que celle d’une extraot= 
æinaire charité, 
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de lx Mere Angelique Arnauld. 169 à 
Îl faut encore voir en cer endroic, la fuite TÈ 
de fa relation , car elle y raporte de quelle for. PARTIE 
ce elle écrivit à PR. & la réponfe qu’elle re- 
çuc de la M. Agnès & de route la Communauté; 
qui embrafla avec la joïe que donne le Saint 
Efprit , la propofition de recevoir ces trente 
M Filles, pour leur faire part de leur payvreté, 
& s’en enrichir de plus en plus. Nous a’avons 
pû retrouver certe lettre qui eut été belle à in- 
férer icy. La M. Angeligne érant obligée de 
s'arrêter à Paris, en recournant à P, KR. elle 
envoïa devant elle, fes trenre Filles, & par fa 
prévoyance ordinaire,craignant que leur abord 
ne fur un fujet de diffipation dans P,.R. pour 
ces filles mêmes, par la joïe de leur arrivée, 
& le remûment qu’il faudroit faire pour les lo- 
ger , elle y donna ordre en feur impofant fi- 
Jence, jufqu’à ce qu'elle fur arrivée elle-même, 
& leur ordonna pour cela, aw’auili-tôc qu’el- 
les appercevroient de deffus la montagne , le 
haut du clocher, dont il faur fe baifer pour 
Bb voir la pointe, cant la fituation de fa Maifon, 
Left baffe, & dans une vallée étroite ; elles di- 
roient toures enfemble, ce verfet: Pare Do- 
mine cuftodiam ori meo,.to offium circanflantiæ 
M Zabiis meis : & que dès ce moment, la porte de 
leurs levres demeureroït fermée jufqu’à ce qu’el- 
le-mêmela vincouvrir,commeilfalloit néan- 
moins qu’on les püt connoître-dans Port-R oïaf, 
elle leur fit mettre à routes, un billec fur leux 
manche où écoir écrit leur nom : elles obfer- 
verenc ponctuellement fes ordres, & arrive- 
rent à Port-Royal Le 3. Mars 1623. ce fut un 
jour de fête pour la M. Agnès & pour toute la 
M Communauté, dont on peur dire en cette oCca- 
F fon, comme l’Apôrre dic des fideles de Mace- 
doine , queleur profonde pauvreté ré pandit à- 





PES ASE SE AS En 





At 


NS TV 


dde 


QG 





« 


RENTE 


d'a 












à. 


D» 


A 


N°) 


ZA 


TI. 
PARTIE 
srmsenes 


770 Mémoires fur la Vie 

vec abondance , les richefles de leur charité 
fincere : car non feulement elles ouvroient les 
bras de bon cœur pour receWbir ce grand nom- 
bre de Filles ; maïs encore comme fi c’eut été 
elles-mêmes qui euflenc recfiune grace extraor- 
dinaire, elles chanterent le Te Deumenallant 
recevoir & embraffer ce préfent-que Dieu leur 
faifoit , pour enrichir de plus en plus, leur 
Maifon, du créfor inépuifable dela pauvreté. 

Cette Maïfon fi incommode & fi petite, de- 
inc rout d’un coup large, par l’étenduë de la 
chatité de celles qui vouloïent bien être incom- 
modées pour foulager les autres ; & belle par 
Vagrément qu’y trouvoient ces pauvres filles, 
qui. ne cherchoient que Jefus-Chriftcrucifié, & 
qui Île trouvoient dans ce tembeau ; où elles é- 
toient enfevelies au refte du monde, dont cette 
Maifon étoit dans un entier éloignement. 

La M. Angelique, cependant, fut à Paris 
quelques jours, comme elle le dit dans fa rela- 
tion , & en pañla quelques uns dans le Monaf- 
tere de la Vifitation de la ruë Sr. Antoine ; car 
il n’y avoit alors que cette premiere Maïfon: 
elle revint à Port-Royal, la femaine Sainte, 
le r1. ou 12. Mars, & enarrivant, elle délia 
la langue de ces trente muettes , qui n’avoient 
pas dit un mor en l’attendant selle ne faifoient 
que tendre le bras quand on avoit affaire a 
quelqu’une d’elles , afin qu’en lut fur leur man- 
che qui elles étoient, pour les pouvoir emploïer 
a ce qu’on vouloit qu’elle fiffent; la M. An- 
gehique ouvrit donc la poite qu’elle avoit fer- 


avoit nourri ce grand Noviciat, qui reflem- 


1,1 + Ë cet Ar nie à Ta! a ka 111 Ra re FE N 
DiOlt a Cet ancien avernacie q 1j 1€ tranipor- 
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de ln Mere Angelique Arnauld. ‘ 47% 
&amper fon Peuple dans le defert ; car toutes 
fes Filles écoient fi formées dans la résulari- 
té, le filence & le recuéillement ; que foic à 
Maubuiffon , à Pontoife, où à Port-Royal, 
dés le premier jour qu’elles y arriverent, elles 
écoient rangées & régulieres, comme fi elles 
n’en euffent bougé. 

> Ce grand nombre de filles qui accrut tout 
a coup la Communauté de Port-Royal, ne fit 
qu’y allumer une plus grande ferveur , com- 
me quand on jette une grande quantité de bois 
dans un grand feu, il s’embrafe davantage: 
outre ces filles de Maubuiflon, la M. Angeli- 
que reçûr encore huit autres Religieufes de no- 
tre ordre, comme on le voit dans la relation, 
où elle marque de quelle force la providence 
divine benit fa charité d’une maniere quafi mi- 
raculeufe , faifant fübffter ce grand nombre, 
fans que le bien de l'Abbaye qui fuffifoit à pei- 
ne pour la petite Communauté qui y étoit au- 
paravant, fut augmenté, & cependant elles ne 
manquerent pas du néceffaire , & même elles 
avoienc au de-là de leurs befoins : car la Mere 
Angelique m’a conté elle-même , que bien-tôt 
après qu’elle far revenuë, il courut des rhumes 
forc mauvais, dont prefque route la Commu- 
nauté & ces nouvelles filles furent malades, 
& que pendant que cela dura , elle ne leur é- 
pargna point du tout, ce qui leur étoic néceffai- 
re ; de forte que quoi qu’en venant à Porte 
Royal, elle ne leur eut promis que du pain & 
du potage, de quoi elles l’avoient aflurée qu’el- 
les ferotent fort contentes, & elle ne laïffa pas 
de les nourrir une grande partie, de gelée , 
pendant que dura ce grand mal, & on en fai- 
Loic près d’un fçeau à la fois, tanc il y avois 
de malades, 
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Elle faifoit ces chofes extraordinaires danx 
les befoins, fans préjudice de Pamour de la 
pauvreté & de la mortification où elle les éle- 
voir roïjours, On a pû voir au commencement 
dé fa relation , de quelle maniere elle avoit é- 
rabli à Maubuiffon , ce nouveau Noviciat, qui 
ne fe relacha de rien à Port-Royal , au con- 
traire, toutes les perfonnes dont la charité & 
les lumieres pouvoient porter les ames à une 
plus grande perfection, étant réünies par. le 
retour de la M. Angelique , de maS. Ifabelle- 
Agnès & de ma S. Marie-Claire , avec la M. 
Aguèës , elles firent comme une confpiration 
de zele , pouï porter encore plus loin la ferveur 
de leur charité: les trois dernieres s’affem- 
bloient fouvent pour délibérer enfemble des 
moyens qui pourroient contribuer à perfeétion- 
ner cet ouvrage de Dieu ; qui étoit l'unique 
objer de leurs Loins ; & lorfqu’elles avoient ju- 
gé de ce qui y pouroit être utile , elles alloient 
le propoñer à la M. Angelique qui Paprouvoit 
par fon autorité, ou le modifioit par fa pru- 
dence. 

Elles crurent qu’il feroïc à propos de retran- 
cher tout à fait les conférences qui fe faifoient 
auparavant ; InAIS qui ne font point de laRe- 
gle de Sr. Benoit. Leés Capucins , qui avoiént 
aidé la M, Angelique au commencement de la 
réforme, les avoient fait établir ; & Pufage de 
tous les ordres nouveaux , les faifoient croire 
néceffaires ; mais l’amour du filence & Pefprit 
de priere qui regnoit alors dans Port-Royal; 
les rendoit fuperflus à des perfonnes dont la 
converfation continuelle étoit dans le Ciel : 
elles n’eurent aucune peine à quitter ces entre= 
tiens extérieurs, qui font fouvent plus # char 
ge à la piété , qu’ils ne foulagent la nature # 

& l’on 
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dela Mere Angelique Arnauld. 173 
Sc lon ne fic plus de conférences , jufqu’à Péra- IT. 
bliffemenc de Paris, où la conduite changea, PARTIE 
& les perfohnes qui gouvernoient alors , re- anne 
mirent non feulement les conférences; mais 
des recréations deux fois-le jour avec toute la 
liberté qu’on les fait aux Carmelites , qui éroic 
le modele que Mr. de Langres vouloit imiter. 
Entre plufeurs exemples du filence dont on 
faifoit une étude particuliere à Port-Royal, 
on peut en remarquef un en la perfonne dela 
S. lfabelle-Agnès de Châreau-Neuf, qui fut 
un Carême entier à la cuiline, où courtes les 
Sœurs du chœur fervoient tour à tour , fans que 
jamais durant ces fix femaines, elle dit une 
feule parole, ni fuperfluë, ni néceffaire , par- 
ce que Phabitude à fe faire entendre par figne 
futfifoit quand il étoit befoin de demander 
| quelque chofe; elle étoit capable de former les 
autres, dans Pexercice de certe vertu, en leur 
donnant un tel modele : en effec, ces jeunes Re- 
ligieufes dont elle avoit foin , étoient dansune 
fi exacte pratique du filence & de la mortifica- 
tion , qu’étant arrivé, qu’on envoya le foirs 
une novice, nommée S“[fabelle-Chriftine de 
Rofieres, à une cellule que l’on croyoit garnie » 
il fe crouva qu’il n’y avoit dedans que des fa- 
gots qu’on y avoit ferrés ; elle fe coucha def 
fus & fe couvric de fon manteau d’'Eglife, & 
y demeura plufieurs jours fans s’avifer qu’elle | 
| en dùc rien dire , & ce ne fut que par hazard | 
que quelque Sœur l’étant allé chercher à la cel- 
lule où on lui avoit dit qu’elle couchoit , & ny 
ayant trouvé que des fagots , elle crut qu’elle 
s’éroir méprife, & le fur dire; mais après qu’on 
eut apellé la Fille, pour fçavoir d’elle-même 
où elle couchoit, elle fuc obligée de rendre 
compte , comment la chofe s’étoit paflée, Cet 
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exemple pourra pa 


penitence ; mais de 
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fecret & d’une comp! 


cant plus de f 


même de plus grand olaifir & d'exercice plus 
ji d’üne continuelle mortifica- 
tion ; elle ne donnoit à ces Filles que les reftes 
de certe table fpirituelle où elle fe nourrifloic 
avec Jefus-Chrift, des voluptés de la peniten- 
ce, quand elle cherchoir de nouveaux moyens 
dé les faire mourir à elles-mêmes. 

Nous avons déjà marqué en palant, que 
la Mere Mr,d’Andilly avoit fair connoiffance avec Me 


ordinaire que 


ffer pour quelque chofe d’ex- 
traordinaire préfentement, &e ne Pécoit point 
alors ; quoique ces fortes d’occafions n’arrivaf- 
fent pa fouvent ; mais la difpofirion de ces fain- 
ces Religieufes étoit toûjours préce de les e 
braffer comme une faveur de Dieu, quand elles 
fe préfentoient. L'exercice le plus ordinaire 
des Meres qui les conduifoient ; n’étoient pas 
de les inftruire de l’obligation générale qu'ont, 
les Religieufes, de porter toutes les croix que 
D'ieudeur envoye , de bon cœur : elles les en a- 
voient déjà fi fort perfuadées, qu’elles ne trou- 
voient de douceur que dans lPamertume de la 
firant que ce feu s’allumat 
en elles de plus en plus ; elles cherchoïent avec 
foin, desinventions de les humilier &e les mor- 
tifier en des chofes aufquelles elles ne fe fe- 
roient pas atrenduës , de peur que lP’accoutu- 
mance ne diminuat le mérite de leurs mortifi- 
cations ordinaires, & que leur ferveur ne fe 
ralentit faute d’être exercée ; la M. Agnès ex- 
celloit à trouver des manieres de déracinér tout 
ce qui pouvoït encore vivre de l'amour propre 
aifance humaine en ces 
‘ames, dont elle écoir jaloufe d’une jaloufie tou- 
te de Dieu, & qu’elle vouloit préfenter toutes 
pures à Jefus-Chrift; elle le faifoic avec d’au- 
facilité , que n’ayant point elle- 





































| 


| 


| 


| 


| 





de "4 VIN TR. eg" 


“À 
©) à a 




































de la Mere Angelique Arnauld,  :x7$ 
PAbbé de Sr. Cyran, à Poitiers, dès Pannée VI. 
1620, il écoit à Parisen 1623. & il y apritce PARTIE 
que la M. Angelique avoit fait, d’avoir r'eçÜ mms 
ces trente pauvresFilles dans fa pauvreAbbaye, Angelige 
qui fortoient d’une fi riche : il admiroit cette A 
action comme il admiroit routes les œuvres M5. te 
de Dieu , & fe crut aufli-tôt obligé par un fen- ç;,. Cy- 
timent desgratitude envers lui, d'écrire à la ,,4, °” 
M. Angelique, pour l’aider à difcerner com- 
bien elle étoit redevable à Dieu de ce qu’il lui 
avoit fait la grace de fuivre dans fa conduite 
des lumieres qu’elle avoit moins dans lef- 
prit que dans le cœur, parce qu’elle les avoit 
reçüës par l’onétion du $c. Efprir , & non par 
Pinftruétion deshommes,perfonnene lui ayant 
apris les regles de PEglife touchant le défin- 
|  tereflement où devoient être les perfonnes Re- 
ligieufes , qu’elle pratiquoit néanmoins d’une 
maniere plus parfaite, que les plus éclairés ne 
lui auroient ofé confeiller de faire, 
J’aprens par une lettre de la M. Angelique, 
à Mr. d’Andilly, qui s’eft confervée & qui eft 
dattée du 7. Janvier 1621. qu’il lui avoit dé- 
à procuré cette connoiflance fi avanrageufe , 
& qu’elle lui écrivoit & recevoit de fes lettres : 
en voicy les termes. 
» J'ai reçû la lercre de Mr, de St, Cyran, 
» avec une fatisfaétion qui ne fe peut dire, je | 
» vous remercie dé tout mon cœur, de m’avoir | 
» procuré le bonheur d’une fi fainte amitié ; 
» je lui écris un mot que vous lui ferez tenir, 
» fi vous ne m’en jugés pas indigne. » 

On verra dans la relation qu’elle a écrite 
Île-même, quelle eftime elle en faifoit dès- 
ors : Il vint enfuite à Port-Royal cette même 
année 1623. la veille de PAfcenfon, & y fut 
deux jours, Je ne fçai rien de particulier de 
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cette vifite , à l’égard de la M. Angelique, fi- 
non qu’elle nous a dit fouvenc ; que dès qu’elle 
le connut, elle eur une fort grande eftime de 
lui, fur le pied d’un homme d’un mérite & 
d’une fuffifance extraordinaire ; maïs elle le 
relevoic fi haut de ce côré-là, qu’il ne lui rtom- 
boic pas dans l’efprit, qu’il eut rien de pro- 
pre à fe rabaïifler dans la condfite particu- 
liere des ames, & ainfi, elle érait ravie de 
Pentendre parler de Dieu & de la Religion ; 
mais elle ne lui demandoit aucun avis de conf- 
gience, 

Fete ma S, Anne-Eugenie de PIncarnation 
Arnauld , que j’avois engagée à écrire diverfes 
remarques de ce tems-la, dont je me fuis fer- 
vie dans cette hiftoire, en fait une que je ne 
eux pas omettre, quoi que petite , qui eft que 
dans cette premiere vifite , Mr. de St. Cyran 
leur fit un cres-beau difcours fur le fujer du 
myflere de l’Afcenfion, donc iHfic voir Le raport 
admirable avec celui de PEuchariftie, com- 
me fi dès-lors le St. Efprit eut voulu fe fervir 
de fon miniftere pour nous aprendre à apliquer 
notre piété au culte de cer augufte Sacrement, 
qui fut l’occafion où Dieu engagea Mr. de Se, 
Cyran à prendre la conduite dela M, Angeli- 
que & de la Communauté, 

De peur que cette lettre dont nous avons 
parlé cy-deflus , & qui eft un mémorial de la 
charité de Mr, de St. Cyran & de celle de la 
M. Angelique, ne fe perde : ce qui a déjà pen- 
{é arriver bien des fois, nous la cranfcrirons 
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L'ELCLRE 


De Mr, l Abbe de St. Cyran, à la Mere 
Aingelique , Abbefe de Port-Royal. 


M Adame, je n’ai pas craint de faire une 
grande faute en différant de vousécrire, 
jufqu’à préfenr, j'ai crû d’une part, que ce re- 
tardement ferviroit à me confirmer dans lopi- 
nion que vous m'avez obligé jufqu’ici, d’avoir 
de votre vertu, qui diminueroit dans mon ef- 
prit, fi vous étiez capable de crouver mauvais 
que je vous euffe répondu fi tard , & d’un aû- 
tre côté, j’ai toûjours été embaraflé en des af= 
faires qui m’ont confumé tout Le rems & mé 
me dix jours entiers de retaite que j’ai pañlés 
dans une Maïfon des Champs , d’où je vous 
écris, vous pouvés juger par cette afflurance 
que j’ai,que vous ne l’aurez pastrouvé mauvais, 
que je vous tiens bien dégagée du monde, 
puifque je me perfuade que les devoirs de la 
civilité qu’on y pratique , ne font pas compris 
dans les regles de votre difcipline fainte. Je 
vous avote que je vous rrouverois coupable, fi 
vous aviez eftimé que je le fufle, d’avoir faic 
cette omiffion., & que je ne trouverois pas que 
votre réforme fut parfaite, fi elle avoit encore 
befoin de retrancher descomplimens fuperfluss 
Car pour le général de votre Maïfon , elle per- 
droit la réputation qu’elle a de n’aimer pas le 
monde , & pour votre regard particulier , vous 
môreriez le fujet que j’ai de croire que vous 
êtes Religieufe, & ce qui eft bien davantage 
une Religieuüfe qui n’aime que la charité ; ce 
qui eft fi peu en ufage, qu’oh pouroit faireun. 
triage nouveau , dans routes les Religions, de 
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certaines ames qui ne fiffent vœu que de la prai 
tiquer aux dépens même du droit qui leur de 
meure , nonobftant le renoncement qu’elles one 
faic dans tous les biens du monde, de prendre 
foin de leur propre confervation , c’eft pout- 
quoi fçachant que vous êtes accuféed’avoirtrop 
de zele & trop de confiance en Dieu , je ne vous 
fais pas les excufes que je ferois à une autre, 
d’avoir croptardé à vous faire des remercimens 
pour les ee que vous me faices Phonneur de 
me faire par votre derniere lettre, je Les aurois 
acceptés de très-bon cœur, & le rems que j'ai 
pris à vous répondre, a été un effec du defir 
que jen avois, parce que j’attendois que Dieu 
me déterminât dans Le doute où j’étois, en fa- 
weur de votre fouhait & du mien. Mais il eft 
arrivé que fans que moninclination ni mon 
devoir m’y portât, Dieu m’a fait entrepren- 
dre un voyage un peu éloigné , dont je ne pou-- 
rai être de retour qu’au mois de Novembre pro- 
chain. J’ai laifé à mes amis, à Paris, pour 
gage & affurance de mon retour , un bailnou= 
veau que j'ai fait de mon logis ; & je vous en- 
voye cerce lertre du chemin pour vous confirmer 
da promeffe que je leur ai faire de revenir , afin 
que vous voyez que je ne prétens pas vous re- 
fufer ni renoncer à la part que Dicu m’a acqui- 
e à votre Maifon , de laquelle je me fouviens 
tous les jours plus que de beaucoup d’autres , 
parce que vous y exercés la charité, & que je 
n'aime rien tant que de voir, que parmi les 
grandes deffiances & inquiétudes du. monde, 
on prend plaifir d’obliger la fageffe & la pré- 
voyance de Pefprit humaïn , de fe fier à Dieu, 
au lieu de laquelle fi vous fubftitués l’oraifon 
& un amour Saint & aveugle, qui wait point 
gour guide, les lumieres de la raifon ; mais 



























































de Lx Mere Angelique Arnauld, 179 
les tenebres de la foi, aflurés vous que Dieu 
vous fera connoître par expérience , qu’il eft 
bien meilleur de s'appuyer en lui , par amour, 
que par prévoyance , laquelle eft fibornée dans 
Vefpric de l’homme, que fi elle n°’eft un effet 
de l’ordonnance de Dieu & du deflein qu’il à 
de produire quelque effet à notre avantage, 
elle ne fert qu’à fatiguer en vain notre efpric, 
J'écendrois ceci davantage, fi un homme qui 
veut partir & qui me prefle , me le permettoit; 
jene craindrois point de vousdire, que jai fen- 
ci du déplaifir de n’être pas affez puiffanc, où 
plutôt de n’êcre pas digne de fervir d’inftru- 
ment, & d’être l’entremetteur du remplace- 
ment que je me perfuade que Dieu fera dana 
votre Maifon, pour la fainté hardieffe que 
vous avez eu d’y caufer des aides & des dimi- 
outions de bien , en aparence , en la remplif- 
fanc pour l’amour de Jui, d’ames véritable. 
ment Religieufes. Dieu a une excellence fi é= 
levée au-deflus des plus hautes penfées de no 
tre efprit & de notre foi , que c’eft le fervir 
baflement, que de ne courir que des rifques 
dans l’exercice de la charicè , fouvenons nous 
feulement qu’aux premiers fiecles de PEglife , 
les chréciens ne la lui témoignoient point au- 
trement qu’en mourant pour lui ; & au defaut 
du martyre & des occafions de perdre la vie, 
le moinsque nous pouvons faire, eft d’embraf- 
fer avec joye les occafions qu’il nous fait naî- 
tre , de lui témoigner l’amour & le zele de no= 
tre charité, en l’érendant fur des ames qui fe 
fonc voüées à lui , avec la perte de nos richef. 
fes & de nos biens. Peut-être qu’il ne nous ac- 
cufera pas en fon jugement, de n’avoir pas 
cherché toutes les occafions d'employer en de 
bonnes œuvres, ces biens.qu’il nousavoir don« 

més & de ne nous être pas mis en peine de fais 
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180 Mém, fur la Vie de la M.'Ang. Arnauld. 
re une recherche de tous les pauvres qui Pan- 
guiffent dans les antrès & dans les bois, où ils 
vivent comme des bêtes , abandonnés detoute 
afliftance, afin de les nourrir. Mais ce qu’il 
nous réprochera aflurement, c’eft d’avoir né- 
gligé de pourvoir aux befoins de ceux qu’il nous 
préfence lui-même, & fur-tout , lorfque nous 
voyons qu’en manquant d’aflifter le corps, 
Pame cours rifque de fe perdre ; il n’y a rien 
qui fafle voir plus clairement que notre foi ef 
obfcurcie & que notre charité eft morte. Dif- 
férons, Madame, ce difcours à une autre oc- 
cafion, & pendant que vous continuerés à fer- 
vir Dieu, en le pratiquant , n’oubliés pas de 
me faire reflencir dans mon éloignement, les 
effec de votre charité devant Dieu ; faites auffi 
que mes Sœurs Catherine , Marie, Anne & 
Magdelaine, vous imitent en cela , & je vous 
rendrai non pas par moi-MÊME ; mais par ce- 
Jui qui s’immole tous les jours dans mesmains, 
plus que la pareille de routes les prieres que vous 
ferez pour moi, qui ne fçauroient avoir de for- 
ce & d’eflicace, que celle qu’elles tirent de ce 
divin Sacrifice, comme il n’y a rien de plus 
grand, c’eft ce qui fait que je vous l’ofire , par- 
ce que j'ai une véritable affection pour votre 
charité, laquelle fe doit contenter de mon of- 
fre, puifque je lui donnetous les jours , par la 
priere de mon oblation, la charité même, en 
efprit & en corps. Je fuis, Madame, &c, 
Du Verger de Haur. Ce 4. Juiller 1623. 

Je finis ici cette Hiflaire , ceux qui pourront y 
rravailler an jour ront à fait, trouveront dans 
Les différentes Relations qu’en ont écrite pinfieurs 
perfounes , tour ce que nous avons p fçavoir de 
La fuite, | 

Fin de la feconde Partis 
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meuré très-malade à Lion en 
1630. & étant defefperé des 
Medecins, il demanda le St, 
Viatique qu’il reçÜt  avee 
beaucoup de pieté silen re- 
çûc aufli-tôt un foulagement fi confiderable , 
qu’il fuc regardé comme un effet miraculeux, 
Enfuite il fit vœu par un mouvement de re- 
connoiffance de fe rendre Fondateur du Mo- 
nafterç du St, Sacrement, dont on pourful- 





E Roy Louis XIIE, étant de- 
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162 Mémoires fur la Vie 
voic alors l’établiflement, Il ordonna à Mr. 
le Garde des Sceaux de Marillac, d’en expe- 
dier les Lettres patentes, ce qu’il fit, en les 
faifant fort avantageufes en reconnoiffance de 
cette guérifon miraculeufe dont il étoit fait 
mention dans ces lettres, aufli bien que du 
vœu de Sa Majefté. On ne pût obrenir néan- 
moins de feu Mr, l’Archevêque de Paris Jean- 
François de Gondy , pour les raifons que la 
Mere Angelique & ma Sœur Catherine de St. 
Jean ont écrites , & que je ne repererai point 
icy ; On ne pûc, dis-je, obtenir de lui, de 
commencer cet établiffement jufqu’au 8. de 
May 1633. que la Mere Marie Angelique en- 
tra dans la maifon avec trois autres Religieu- 
fes Frofefles de P, R. nommées Sœur Mar- 
guerite de la Trinité Mauroi, Sœur Agnés ce 
Ja Mere de Dieu, Choüy , & Sœur Anne de 
St, Paul, Arnauld : elle y mena aufli quatre 
poflulantes , tirées de Port-Royal, S. Carhe- 
rine de Ste, Agnès, Arnauld, $. Anne de la 
Nativité, Hallé, S. Magdelaine de Ste. Ag- 
nésde Ligny, S. Anne de Jefus de Foiffy & 
une Religieufeconverfe, de l’Abbaye de Tard, 
Mad. la Ducheffe de Longueville, mena la M, 
Angelique & les crois profeffes dans fon carof- 
fe, Mad. d’Andilly & Mad. de Ligny, mene- 
rent les autres; & plufieurs perfonnes de con- 
dition nous vinrent recevoir. La Maifon fut 
benite par Mr. le Blanc, Official & grand Vi- 
çaire de Mr. de Paris : le lendemain, Mr. de 
Paris y vintdire la Mefle Pontificale , & y mic 
le St. Sacrement. Après la Meffe , il vit la M. 
Angelique & fes filles, au parloir , à qui il fou- 
haita mille bénédiétions , & if leur parla avec 
bien de la bonté & dit à la Mere, qu’il prioit 
Dieu qu’elle devint une Mere féconde, 










































de la Mere Angeligne Arnaud, 18% 

11 Faut remarquer que dans le premier def- 
fein que l’on eu de cet inftitut , il devoit avoir 
trois Supérieurs: fçavoir , Mr. PArchevëque 
de Paris, Mr. l’Archevêque de Sens & Mr. 
PEvêque de Langres, & après bien des difi- 
cultés, la Bulle fut enfin expédiée, au mois 
d’Aoûc 1637. La M. Angelique en ayant été 
établie Supérieure par Mr. lPArchevéque de 
Paris, Mr. de Langres qui écoic depuis quel- 
que-tems, Directeur de la M. Angelique & de 
P.R. & qui avoit faic tous fes effort pour faire 
nommer à cette Supériorité, quélqués autres 
Religieufes qu’il croyoit plus accommodantes 


à fes defleins, & qui portoient les chofes à une” 


magnificence qui écoit aufli contraire aux fen. 
timens de la M. Angelique , qu’à lefpric de 
fimplicité & de pauvreté qui fe doit trouver 
dansune véritable Religieufe; Mr. de Langres, 
dis-je, voyant qu’il n’avoit pû faire établir 
d'autre Supérieure , parce que Mr. de Paris n’y 
avoit point voulu confentir, il affocia à la M, 
Angelique (contre toutes les regles une pof- 
tulante, nommée S. Ânne de Jjefus, de qui il 
faifoic beaucoup d'état, & qu’il vouloit former 
“pour être Supérieure , aufli-rôr qu’elle feroit 
Profeffe , la croyant propre pour la conduite, 


parce que c’étoit une Fille de condition , fore 


bien faire, qui fçavoit bien parler & entrete- 
nir le monde, & qui avoit de l’efprit , quoi 
qu’elle ne Peut pas fort folide & qu’elle l’eut af- 
fez alrier, & d’ailleurs, elle n’avoit aucune 
expérience de la Re , dont elle n’avoit 
pas même compris l’efprit : & comment auroit 
elle fçû bien commander, puifqu’elle n’avoit 
jamais apris à obéir? 

On peut dire au contraire , que quoi que la 
Mere eut prefque roûjours été Supérieure » 
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184 Memoires [ur la Vie 
elle fçavoit néanmoins: parfaicement obéir # 
fa charge lui ayant toûjours été un poids in- 
fuportable, depuis que Dieu Peut touchée, éc 
s'étant , lorfqu’elle s’en démit, réduireen quel- 
que forte, au dernier rang, n’en renant point 
d'autre que celui qui lui échéoir au hazard, qui 
éroic fouvent le dernier, parce qu’en ce tems- 
là, ontiroic tous lesans, les rangs, les Meres 
de Dijon ayant ôté routes les coûtumes de l’Or- 
dre & érablies d’autres qu’elles avoient prifes 
elles-mêmes ; & pour ce qui étoit de la con- 
duite de la Maifon , la Mere en laifloit entie- 
rement le foin à Mr. de Langres & aux Reli- 
gieufes qu’il y avoit introduites , qui y gouver- 
noient , la M. Marie-Genevieve de St. Auguf- 
tin, Abbeffe de P. R. fans qu’il parut que la 
M. Angelique s’en mélac, ayant foufferr avec 
une bumilité & une foumifhion qui n’a gueres 
d'exemple, qu'on changeât dans le Monafñtere 
de P, R: beaucoup de chofes qu’elle y avoit 
faintement établies. 

Elle ne fit pas moins paroître fon humilité 
& la fimplicité de fon obéïffance , dans le Mo- 
naftere du Sr. Sacrement, en s’aflujetiffant à 
ua ordre aufli extraordinaire qu’étoit celui de 
Mr. de Langres, qui lui avoit ordonné de ne 
rien faire fans l’avis de cetce pofulante, & de 
j’employer aux premieres charges, ce qu’elle 
fit d’une maniere, qui éroit le fujer de l’admi- 
ration de fes Filles, quoique ce ne fut pas toù- 
jours fans y trouver à redire, parce que n’aïant 
pas autanc d’humiliré que la Mere &c autant de 
docilité , elles en fouffroient fouvencavce quel- 
que impatience, qu’une Fille nouvellement en- 
crée en Religion, la moins ancienne de routes 
& qui étoit fans expérience, ni vertu, eut la 
connoiffance & la conduire de toutes chofes ; 
& qu’elle 
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de 1 Mere Angelique Arnnula, 138$ 
& qu’elle fe levâr même au deflus de la Mere  IIT. 
Angelique , qui étoit contrainte de lui ceder. PARTIR 
€ comme elles regardoienc cela affés humai- 
nement elles avoient quelque peine à s’y fou- 
mettre, quoique le. refpect qu’on avoit pour 
la Mere fi qu’on diflimulàt, Mr. de Lanores 
. Pétablit maitreffe des enfans & des poftulances 
| qui commençoientc à fe prefenter , quoi qu’elle 
ne füt elle-même que poftulante. Il eft vrai 


a | 


quil fit la cerémonie de la propofer aux Sœurs 
pour la leur faire agréer , mais perfonne n’o- 
foics'y oppofer, quoi qu’on ne püt Pagréer. 
La M, Angelique étant dans ce nouveau Mo 
naftere fe rendit l'exemple de roues fes filles 5° 
qu’elles défiroic former pour être parfaites Re- 
ligieufes. Elle fe rendit la plus exacte de tou- 
tes aux obfervances & {ur tout à POfce, à 
l’Ailiftance & à la veille du Saint Sacrement ï 
fe faifanc fouyent de grandes violences pour 
y aflifter étant fujettes à de grandes migraines 
& à des, coliques de pierre crès-violentes. Elle 
s’y rendoit la premiere autant qu’elle pouvoitse 
Elle n’alloit point pendant ce tems-là au par 
Loir fans une néceflité indifpenfable, dans les 
autres tems-mêmes elle s’en rétiroit le plus 
qu’elle pouvoit, & eHe difoit que nous y per- 
dions toûjours & que les féculiers ne gagnoient 
guéres à notre entrérien ; quoique je lui doive 
ce témoignage que Dieu à touché plufeurs 
perfonnes par fes paroles. Elle. n’alloit point 
an Parloir pour fa fatisfaétion, mais feule- 
ment lors qu’elle y étoir engagée par quel- 
que necellité, où par quelque raifon de recon- 
noiflance où de Charité, comme elle à fait 
fouvenc pour fervir l’Ordre & à la priere de 
| Mr. L’abbé de la Charmoie ; elle voyoit auf 
| plus volonciers Jes perfonnes pauvres & affli- 
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186 Mémoires fur la Vie 
gées que les autres. Je me fouviens entr’au- 
tres d’une famille de bons Marchands qui étoit 
ruinée , je ne fçai par quelle occañon ils s’a- 
drefferent à la Mere , fi ce n’eft que la réputa= 
tion de fa charitéles y portat. Certe pauvre 
Marchande qui écoit dans uné extrême nécef= 
fité la venoit voir aflés fouvent & lui amenoit 
fes enfans, entre lefquels il y avoit une petite 
aveugle. Il n’eft pas croyable combien la M. An- 
gelique avoit com paflion de leur mifere & com- 
bien elle prit foin de les confoler & pour leut 
donner quelque afliftance. Elle avoit de la joye 
quand elle pouvoir rétrancher quelque chofe 
de fes befoins & de ceux des fes filles qui s’en 
privoient be bon cœur pour accommoder ces 
pauvres perfonnes, Pendant qu’elle à été dans 
ce Monaftere elle a encore aflifté d’autres per- 
fonnes necefliteufes dont - elle avoit eu con- 
noiffance par quelque rencontre, fa charité la 
rendant la Mere de tous les pauvres par-toût où 
elle fe trouvoir. Elle râchoïc de leur faire ga- 
gner leur vie, leur donnant aufli ce qu’elle pou- 
voir pour les faire {fubffter. Elle Faifoit nour- 
rir de pauvres enfans, & ne pouvoir aprendre 
aucune néceflité , qu’elle n’y pourvüt autant 
qu’il lui étoit poffible , &e quand elle m’avoit pas 
dequoi le faire ; elle leur procuroit quelque af. 
fiftance de quelques perfonnes de condition, 
de fes anis, quoique cetté Mere fi ge rereufe 
m’aimât nullement à démander, & qu’il fallut 
que fa charité Jui fit furmonter en celà , fa ré- 
pugnancé naturelle, Si elle étoic fi charitable 
envers les perfonnes écrangeres, on ne peut 
pas douter qu’elle ne le fût à Pégard de fes fil- 
les qu’elle aimoit avec une tendrefle incroïa- 
ble ; il n’y avoit aucune forte de fervice ; qu’el- 


le ne leur reudir dans les occafions, Elle pres 
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soit fouvenc la peine elle-même, de faire le 
feu après Marines, pour chauffer les Sœurs, & 
s’il arrivoit que quelqu’une ne fi rendit Pas» 
elle Pailoir chercher elle-même: Elle entrete- 
ooit aufli Phyver, du feu dans une chambre 
où elle fe retitoit le jour, pour la commodité 
dés Sœurs qui avoient affaire à elle ; elle vou- 
loir que toutes les Sœurs euffenc la liberté de 
s’y aller chaufler ; & lorfqu’elles en faifcienc 
difficulté, éHe leur difoit: vous m’obligerez de 
forcir d’ici & de m’aller mettre dans un trou, 
parce que jene puis fouffrir qu’on dife la cham- 
bre de notre Mere ; je n’ai rien à moi, & c’eft 
ma plus grande jove de ne rien avoir. Quand 
elle n’étoit pas malade, elle couchoir au dor= 
toir comme les autres, quoi qu’il fut afiez in- 
commode, ayant écé fait dans le grenier, où 
1] faifôic ures-chaud en été & très-froid en hy- 
ver ; parce que le plar-fond étoit cout proche 
des thuilles, & qu’il étoic fait f legercmenc, 
qu’il nempêchoit point qu’il ne plur dans le 
dortoir & dans nos cellules , où nous avons vû 
fouventtomber Peau fur nos lits & geler en 
méême-tems ; de force qu’il falloir emporter 
nos couvertures le foir pour les dégeler devant 
le feu ; elle avoic un très-grand foin que les 
Sœurs ne manquañfent de rien , quoi que le Mo- 
naftere fut fort incommodé , le Roi qui s’en 
étoit déclaré le fondateur, & fee Mad. de 
Longueville la fondatrice n’ayant donné ni 
Pun ni Pautre aucun fonds, La Mere prenoic 
Ja peine de faire elle-même le linge & les ha- 
bits des Sœurs, ce qu’elle faifoic fi elles n°a- 
voiènc befoin de rien & ne fe donnoit point 
de repos qu’elle ne les eut accommodées , & 
quoi qu’elle eut grand foin que leurs habics 
faffenc commodes felon la faifon, elle n’en a+ 
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voie pas moins qu’ils-fuflent faics fort fimplè. 
ment & fans aueune façon qui reflentir celles 
du monde , & elle difoit que quand elle fercie 
morte , elle reviendroir plätét pour l’empécher 
s’il arrivoit qu’on fit quelque chofe de trop à- 
juité, Elle defiroit auffi que les écoffes fuifene 
viles & des moindres , quoi qu’elle les voulut 
chaudes en hyver: & comme c’étoit l’amour 
de la pauvreté & de ce qui eft vil, & non pas 
Pépargne qui la portoit à cela; lorfqu’on lui 
repréfentoit que les habits ne duroient point 
_& que les écoffes fines durent davantage; elle 
répondoit avec force qu’elle aimoit mieuxqu’on 
en fit plus fouvent que de manquer à ce que la 
regle de Sc. Benoit ordonne de prendre pour 
les véremens des Religieux , des étoftes les plas 
viles, & qu’ilne falloir point changerla ferge 
de Moüy , ni la forme des habits qu’elle avoit 
donnée, Elle ajoûtoic que la fimplicité & pau- 
y#reté éroient l’ornement d’une Religieufe , & 
elle nous a fouvent dit que s’il y avoit quelque 
chofe dans Ja Maifon qui fût plus pauvre, plus: 
vile, plus fage & plus incommode , chacune 
devroic defirer que ce fut pour foi, & qu’elle 
ne pouvoit comprendre commentune Religieu- 
£e pouvoit jamais refufer quelque chofe pour 
quelqu’une de fés raifons ; qu’il‘talloir quelle 
oubliâc fa profeflion & Pobligarion qu’elle'a- 
voit par fes vœux & para regle, d’aimercout 
ce qui eft vil &'abjet ; Enfin ;elle ne nous par- 
loir jamaisavec plus de chaleur & de zele que 
lorfau’elle nous exhortoit à Pamour de la pau- 
vreté, & à defirer.que les-autres nous fuffene 
préférées en routes chofes. Elle ne fe conten- 
toit pas de nous donner cesinftructions de pa- 
roles feulement ; maiselle le faifoit encore bien 
plus puiflamment par es exemples, prenant 










































de la Mere Angelique Arnanll. 189 
pour elle cout ce qui étoit le moindre, & ne 
pouvant fouffrir qu’on lui donnâc d’habits 
neufs , difant pour cacher fa vertu , qu’ils Pin- 
commuodoient, & elle avoit une grande joyé 
quand elle voyoit. des pieces à fon habit , elle 
difoit que c’étoient les pierreries des Relisieu- 
fes; Elle a porté long-tems une grande piece 
de toile jaune à la manche de fa robe qu’elle 
y avoit mile, & fionne s’en fut aperçû & 
qu'on ne Peut ôté en refaifanc fa robe, elle 
Pauroit portée jufqu’au bour, 

Elle s’appliquoit aux moindres chofes qui 
regardoient les befoins des Sœurs. Elle alloic 
fouvent à Ja cuifine goûter à ce que l’on apré- 
toit, & Paffaifonnoit elle-même quand il y 
manquoit quelque chofe : mais quoi que la Mere 


voulüt que les officieres fffent bien , elle defi-- 


roit néanmoins que les Sœurs fuffent fortimor- 
tifiées, & qu’elles ne fe plaïgniffent jamais de 
ce qui leur manquoit, & que fi elles avoiene 
quelque befoin , ellés le lui repréfencaffene. 
humblement, fans en parler lesunes avec Les 


autres, On lui dit un jour que la cuifiniere é. 
toit bien afigée ; parce qu’il étoit arrivé un. 


accident qui avoit tout gâté fon diné , & que 
les Sœurs n’auroiencrien, La Mere la fit venir 
& lui dir qu’ellé ne fe mit pas en peine & qu’el. 
le iroic faire le dîné ; ce qu’elle fc en effet, Une 
autre fois ayant apris que cette Sœur, qui étoit 
profeife converfe de PAbbaye de Tard, & qui 
vouloir obferver la regle dé St. Benoît, en 
mangeant maigre , quoi qu’on ne le fit que 
trois fois la femaine au St. Sacrement où on 
avoit pris la regle de St. Auguñlin, gardoic: 
pour elle, rous nos reftes des-jours Maigre ss 
qu’elle mangeoit cout le long de la femaine,. 
ñevoulantrien faireexprès pour elle, La Mere: 
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TITI, alla à la cuifine , comme cette Sœur alloit: a 
PARTEE réfectoire & lui fic elle-même des œufs, parce 
meme Qu'elle a laifloit libre-de faire fa regle ; certe 

fille n’ayant pas deffein de demeurer dans cette 
Maifon , & defiroit retourner à la fienne de 
Tard. Après.le diner, la Mere lui dir gaïement 
que toutes. les fois:qu’elle ne-fe feroit poinc à 
diner , elle lui en iroit: faire ellezmême, ce 
qu’elle lui difoit d’une fibonne: grace, que quoi 
que la Sœur far bien mortifiée delui avoir don- 
né cette peine, elle ne pouvoie néanmoins 
s'empêcher d’en rire avec les autre$ à la con- 
férence , où-elle nous dit qu’elle n’avoit jamais 
mangé-d’une fi bonne aumlette, 
Aucommencement.qu’on fus danscette Mai- 
Ton , plufieurs des Sœurs y demeurerenr malar 
des, & la Mere-les afliftoit & leur rendoit cous 
les fervices poilibles avec une charité incroyar 
ble ; & comme elle écoit perfuadée que la Sur 
spérieure eft.chargée de tous les ofices , elle fe 
confidéroir partout comme la premiereofhcie- 
re, ce qui faifoic qu’elle ne trouvoit rien de 
crop bas ni de trop fatiguant pour elle, croïant 
que fa charge l’obligeoit dexout embrañier, 
Et perfonne n’a jamais mieux compris qu’el- 
le , ce précepte de Notre-Seigneur , que celui 
qui eft le plus grand:,. doit devenir comme le 


moindre, & celui qui gouverne comme celui 
qui ferc. Elle le pratiquoir en-coute forte de ren- 
contre , où, comme j'ai marqué:, il n’y avoit 
rien de pénible &:de vil-qu’ellene fit ;:mais fur- 
cout , cela: a paru. dans les. maladies qui-pou- 
coient quelque mauvais air: 

Environ fix mois après qu’on fûr-au St, Sa- 
crement, ma S. Anne de Se. Paul demeura 
fort malade d’une petite vérole pourprée:.la 
Mere nc abandonne point durantroute lama 
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de la: Mere Angeli 
fade, quoi qu elle ne v M pointque lesSœurs 
entraflent dans fa chambre, excepté cellesqui: 
époient deftinées.a la ee & qu’elle même 
-Eut grand foin de prendre toutes mn Précautions 
pour nl e point porter de mauvais air à la Com- 
munauté. Elle lui rendoit routes forces de fer- 
vices , & mêmes.ceux que l’on craint le plus 
dans ces occafions : Elle la feignoit aufli , cou- 
choit dans:{a chambre:,:y prenoit fes repas’, 
quoi qu’il y eutune très mauvaile odeur, quel- 
ques prieres que les:Sœurs qui avoient une très- 
rande apréhenfion pour elle, lui fiffenc pour 
HÉLFARLERE Gex quoi que le Mo tâchâc aufhi 
de le faire, affurant que le mal de certe fille, 


écoit aufli contagieux ain pefte , on ne l'en: 


-pûr jamais détourner. Enfin, ceëre Sœur ren 


dit l’efprit entre les:mains:de notre Mere, &: 


elle Ptés velit elle-même: Elle aimoit bea Un 


coup cette Sœur, non Paie qu’elle éroic.fa pro-- 
À 


che pare ente, mais:à caufe de fa grandé vertu 
& des talens qu’elle avoir, aui à rendoit fort 

capable de ie la Communauté, & jé puis 
dite néanmoins, que la Mereauroit ren ndu fans 
doute; des mêmes afiftan ces à:qui que c’eut été 
de la, Maifon, comme nous | l'avons éprouvéen 
d’aucrés rencontres, où on l’a vilé affifter d’au- 
tres Sœurs, & mêmedesconverfe esqufävoient 


la petite vérole &:la-diflenterie, couchant mé- 
g 


me auprès d’elles, écanr la premiere à fe lever: 


; ; SA Gi 
la:nuic, quand elles avoienc befoin d’afliftan- 
ce : Elle eut la:même charité pour une Sœur 


F 


que le. Médecin difoitiavoir la pefte , en ayane: 


coutes-les aparences:; : la: Mere ne for pas 
dela voir foigneufement:, & &: de À fervirelle- 
méimes Et er idwy avoit point de maladies, 


arr 


pour périlleufes qu *eHes fuflenc..c 
ge vifitâc 6 ne fervic celles qui. 
auécs, les afiftanc juiqu’à la Mot. 
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Mais puifque jai parlé de ma S, Anne de 
St. Paul, je crois que je dois aufli rapporter 
quelque.chofe de fa vie, qui aété très-édifiante, 
Elle entra à P.R. agée de vingt-un an, con- 
tre la volonté de Meflicurs {es parens, qui n°a- 
voient quelle de fille & un fils; ils aimoient 
cherement cette fille qui étoit fort bien faite, 
Pefprit très-bon & agréable, & qui avoit tout 
ce qui peut rendre une perfonne aimable. Feu 
Mr. le Curé de St. Jean en gréve , qui avoit 
été fon Confeffeur & lPavoic dirigée dès fon 
enfance & entendu fa confeffion générale à fa 
mort, nous a témoigné qu’elle avoit confervé 
l’innocence de fon baprême, qu’elle avoit toû- 
jours beaucoup de piété & de détachement du 
monde , lors même qu’elle y étoir encore 3; é- 
tant fort jeune , lorfqu’elle fe crouvoit feule , 
elle fe mettoir à genoux , & prioit la Sainte 
Vierge qu’elle obcinc la volonté & la grace d’ê- 
tre Religieufe , ce qu’elle lui accorda,, de for- 
re qu’elle a téfifté avec-beaucoup de courage à 
toutes les:carefles & les: perfuafions de Mef- 
fieurs fes parens, Elle a coûjours témoigné. 
beaucoup d’amour pour fa vocation & pour tou- 
ces les obfervances ; étant novice, elle redou- 
bla fa ferveift & demanda permiffion de paf- 
fer l’année de fon noviciat en filence & en fo- 
litude , ce qu’elle fit avec beaucoup d’édifica- 
tion de toutes lés Sœurs, fans que ce grand fi- 
lence fut pénible à perfonne , parce que: quoi: 
qu’elle le gardâct très-exactement , fe fervant 
de fignes & païoiflant roûjours fort réveilléé, 
cela fe faifoit avectant d'agrément & de dou- 
ceur , qu’elle fatisfaifoit cout le monde. Elle 
joignit à la folitude, d’autres mortifications:, 
jufqu’à ce qu’étant tombée malade . on l’o- 
bligea d’aller à l’infismerie ; Elle fouffric. cette 
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maladie qui étoit un grand rhumatiime , avec 
une douceur & une patience tout à fait édifian- 
te, ne témoignant aucune peine de ce qu’elle 
fouffroit , étant feulement mortifiée de celle 
qu’elle en donnoït aux autres, ne fe pouvant 
rendre aucun fervice, parce qu’elle ne fe pou- 
voit'aider ; elle continua dans la même exac- 
aitude au filence, finon que quand on l’alloie 
voir avec permillion, elle recevoit les Sœurs 
avec charité & gaïeté , & s’entrerenant avec 
elles de quelque chofe d’édification : Elle avoit 
une très-grande horreur du peché, & quand 
elle fçavoir que quelque perfonne étoit en mau- 
vais état , elle en étoit toute pénétrée de dou- 
leur & de compaflion. 

La Maifon du Sc. Sacrement s'étant établie 
peu de temps après fa profetlion , elle fur une 
des profeffes que la Mere Angelique y mena. 
Elle la mic à la facriftie, où il y avoit beau- 
coup de cravail , parce qu’outre la quantité de 
Meffes qui s’y difoient quelquefois jufqu’à dix- 
fept ou dix-huit, à caufe de la devotion au Sr. 
Sacrement & des neuvaines qu’on y faifoit, 
quelques Evêques & d’autres:perfonnes.de con- 
dition nousenvoyoient leur linge d’Eglife pour 
le blanchir avec le nôtre 5; cette "Sœur travail. 
loit avec grand courage, fans manquer néan- 
moins à aucune obfervance , parce qu’y ayant 
fort peu de fœurs pour fourenir POffce divin, 
on ne s’en difpenfoit point à moins que d’être 


dansl’impuiffance d’y aller. Elle foulageoit fes: 


compagnes autant qu’elle pouvoit , ne s’éparg- 
nant point, & diffimulant fouvent fes infr- 
mités , qui étoient fréquentes, principalemenc. 
depuis fon rhumatifme. Elle vêcur dans ce 
nouveau Monaftere, avec Paprobation & l’E- 
dification. de couces les fœurs , & quoi qu’eile 
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ne gardât plus ce filence extraordinaire qu’elle 
avoit obfervée érant novice, cela n'étant pas: | 
pollible , à caufe qu’elle étoir en obéïffance, 
elle éroit néanmoinstrès-exaétea le garder au- 
gant qu’ilétoit poflible. Elle paroïfloit roûjours 
recuëillie ; elle écoit d’une humeur très-dou- 
ce &. fi condefcendante,, qu’elle fe faifoit ai- 
mer de toutes les fœurs ; elle étoit aufli fort fi- 
dele à fe mortifier en toutes les occafions , & 
fort adroite à cacher fa mortification ; elle a- 
voit beaucoup de droiture & une grande doci- 
lité, refpeët & amour pour fa fupérieure.-Etant 
tombée malade dela peticé vérole , comme jai 
déjà, marqué elle fouffrit cette maladie, non: 
feulement avec patience ; mais aufli avec une 
grande gayeté, n’apréhendant point la mort 
& érantbienaife que Dieu la fit beaucoup fouf- 
frir pour la mieux difpofer à aller à lui, Aufli- 
tôt qu’elle fe fencit en péril, elie-fir une con 
feflion générale ,  & demanda les derniersSa- 
éremens qu’elle reçût avec des marques d’une 
grande piété & humilité, demandant pardon 
à toutes les Sœurs, quoi qu’elle n°’eur jamais 
fait de peine à pas une, Une Sœur, l’étant 
allée voir , lui dit: helas! machere Sœur vous 
fouffrez biet ; elle lui répondit ; c’eft peu de 
chofe , ma Sœur, il faut fe fouvenir de ce que 
dit St. Paul, que les fouffrances de cette vie 
préfente , ne font pas comparables à la gloire 
que nous efpérons, Je me regarde à prélent, 
comme une pauvre lépreufe à la porte de Je- 
fus-Chrift , qui a voulu lui-même être compa- 
ré à un lépreux ; pour l'amour de nous, Mais, 
lui dit certe Sœur , vous allez vous féparer de 
nous, vous nous laifferez bien afigées : Elle 
lui dir : Oh! ma Sœur, je ne me féparerai ja- 
mais de vous, cout ce que Dieu a uni ne peut- 
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être divifé, & fi Dieu me fait miféricorde, 
comme je Pefpere, je me fouviendrai roûjours 
devanclui, de la perite Communauté, Et com- 
me eile la prioit de demander à Dieu, la con- 
fervarion de notre chere Mere , elle lui fit ré- 
ponfe avec grande affection, oùi ma Sœur, 
'efpere qu’il vous la confervera , ‘pour cette 
petite Maifon & pour celle de P. R. Elle mou- 
rut dans la confiance & dans la joye d’aller à 
Dieu, laiflant la Mere & la petite Communau- 
té, fort rouchées de perdre cette fille, de qui 
on avoit fujec d’efpérer beaucoup. 

Je ne parlerai ‘point ici de la perfécution 
qui s’éleva contre Mr. de Langrès & contre 
nous ;, à l’occafion du chapeler du St. Sacre- 
ment, qui a été écrite bien au long ; je dirai 
feulement-qu’elle nous à été plus utile , qu’el- 
le ne nous a fait de mal, parce que Mr. de Lan- 
grès qui avoir été fi fatisfait de Mr, de St. Cy- 
ran , qui avoit feul pris {a deffenfe, fe trouva 
lié d'amitié avec lui encore plus étroitement 
qu'auparavant , & cetre occafion lui ayant en- 
<ore plus fait connoitre quelle étoit la charité 
& la capacité dece St. Homme, H le pria inf. 
tament de prendre foin de nous , & de nous 
précher & confeffer. La compafñlion qu’il eut 
de nous voir perfécurées , le fit réfoudre. plus 
facilement à accepter: il commença ‘donc à 
nous faire fouvent des conférences au parloir , 
qui étoient toutes renrplies de charité & de ze- 
le, & qui peu à peu, hous difpoferentauchan- 
gement qui fe fit enfuite dans cette Maifon 3 
quoique d’abord il ne ft pas grand fruic dans 
la plüparc de nous. Nous avons apris de- 
puis, qu’il refufa de nous confefler, car nous 
ne le fçavions pas en ce rems-là, ni que Mr. 
dé Langres & notre Mere l’en euffenc prié & 
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TT mais cela nous a fait juger depuis ; que-coms 
PARTIE me c’éroit Pefprit de Dieu quile conduïloic, 
mme 1] ne lui mit au cœur, -d’entcendre.nos confef- 
fions , qu’au même-tems qu’il touchât les nô- 

æres pour le defirer : car je dois dire que la M, 
Angelique, avoit fort fouhaité que .nous nous 
millions toutes fous la conduite de Mr. de St. 

Cyran ,-& elle.avoit effayé de nous l’inipirer 
doucement; mais la plüpart de nous n’entroient 

pas-dans fon fenriment, & même, nous apré- 

hendions qu’il ne fur trop fevere, & qu’il ne 

nous féparat long-rems de la Sainre Commu- 

pion , à laquelle quelques unes éroient fortat- 

tachées felon la dévorion du tems ; &la Mere 

arrendoit avec pätience , fans nous preffer trop 

que Dieu nous le mic au cœur , & elle prit un 

extrême foin, dès le commencement, pour é- 

tablir dans ce Monaftere , un efprit de retrai- 

te, de fimplicité, de pauvreté & de .charité,, 

en quoi elle n’eut pas peu à travailler: car la 

premiere conduite que nous avions reçûë nous 

ayant entretenuës dans un efprit plus libre , 

elle ne trouvoit pas en nous les difpofrions 

qu’elle eut fouhaité, & elle nous le témoignoit 

fouvent avec douleur. Elle nous dit en une oc= 

cafion, qu’elle ne crouvoit dans la Maifon, 

Ma S. qu’une feule perfonne qui eut affez de docilité 
Ause de pour recevoir fes avertifflemens avec toute la 
Sr. Panl foumiflion & lhumilité qu’il falloit pour lui 
évestmor- donner une entiere liberté de la reprendre. 
[TA C’étoit fee ma S. Anne de la Nativité Haflé, 
dite Magnard , qui écoit une bonne Demoifel- 

le veuve, une des premieres poftulantes ; c’é- 

toit une femme fort humble & fort foumife , 

& qui avoit vêcu avec une grande réputation 

de vertu ; elle avoit quitté fon mary de fon 
gonfencement , pour fe faire Religieufe je 
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lui fe rétira à l’Oratoire , où il füc fait Prétre I1Y. 
& mourut quelques années après, MaS, Anne, PARTIE 
S’étoit d’abord rétirée au grand couvent des 
Carmelices dé Paris, où elle avoit une fille 
unique Religieufe , & elle avoit deffein d’y 
enrrer quand fes affaires feroient en état, mais 
ayant eu dans ce tems , la connoiflance de 
| Mr. de Sr. Cyran & de la Mere Angelique , 
| par le moyen de fon beau frere, le Pére Mas- 
nard qui étoit aufli Prêtre de l’Oratoire , elle 


EE] 





fe réfolut par fon confeil , pour faire un plus 

rand Sacrifice à Dieu , de fe féparer encore 
de fa fille & fe faire Religieufe au Monaftere 
du Saint Sacrement, 

Ce n’eft pas que la charge & zele de la Mere 
lobligeanc à nous parler fouvent fortement , 
elle ne le fic auili ; mais c’écoit avec quelque 
récenuë , fa charité la portant à épargner les 
perfonnes qu’elle voyoit encore foibles , &elle 
employoit plürô: la charité de fon zele dans les 
exhortations qu’elle nous faifoir en général , 
que lors qu’elle nous réprénoit en particulier. 
Mais en routes rencontres elle le cemperoit tel- 
lement par la douceur & les témoignages de 
| charité qu’elle nous donnoir, qu’on peut dire 
que fi la force de fes paroles nous abbatoir quel- 
que fois, fa charité nous rélevoir bien-rôt, | 
| Elle avoir un don tout particulier pour perfua- | 
der d’embraffer la perfection , & pour encou< | 
rager les perfonnes qui étoient'abbatuës par la | 
vûë de leur foibleffe. Pendant tout ce terms 
qu’elle ne trouvoit.pas en nous toute la doci- 
lité qu’elle auroir fouhaité, elle-nous fupor= 
toit avec beaucoup de patience, ne ceffant de 
nous inftruire & de nous exhorter , & fur-tout 
priant Dieu fans ceffe pour nous ; Mais enfin 
Dieu écoûta fes gémiffemens & benir fes f 
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108 Memmoires fur la Vie 

ê&c ceux de feu Mr. de Sc. Cyran , qui dans.ce 
même-tems nous faifoit des exhortatiotis toutes 
remplies de l’efpric de Dieu, & il fe fe un fi 
grand changement en cette Maifon, qu’ils en 


récûrent tous deux , une confolation bien fen- 


fible. 

Environ un an après que Mr.de St. Cy- 
ran eut commencé de nous précher, Dieu nous 
donna prefque à toutes en même-tems la méme 
penfée de lui faire une confeflion générale & 
de nous abandonner tout à faic à fa conduite, 
il nous réçûc avec une très-grande charité , 
Dieu l'ayant porté en même-tems à y con- 
fentir, car il faut remarquer qu'il y avoit affés 
long-rems que Mr. de Langres Pavoit prié de 
nous confefler, à quoy il n’avoic pà fe réfou- 
dre, & nous n’i avions pas moins de répug- 
nance que di apréhendant fa conduite que 
nous croyons être fort fevére, & nous n’étions 
point encore difpofées à faire cout ce qu’il au- 
toit pû demander de nous ; Mais Dieu nous 
ayant enfin touché le cœur, il 6ta en même- 


tems de l’efpric de Mr. de St. Cyran, route 


la dificulré qu’il avoit à nous entendre. Nous 
commençâmes nos confeflions vers le com- 
mencement du Carême , & il nous donna l’ab- 
folution pour Communier le Jeudy-Saint, ne 
nous ayant laiffées dans la féparation qu’en 
viron quatre femaines où un peu plus, quoi- 
que nous fuflions alors très réfoluës de faire 
tout ce qu’il nous confeilleroit , & quelques- 
unes de nous l’ayant même prié de les laiffer 
plus long-tems dans la Penitence , & de leur 
permettre de fe tenir quelque-tems féparées de 
la Communion, Il ne le voulut pas , & répon- 
dit à l’une d’elles qu’elle fe laiffät conduire &c 
ne s’en privät pas pour lors, & qu’il pouroit 
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dela Mere Angelique Arnauid., 199 
venir un cems où on Pen priveroit peut-être 
plus qu’elle ne voudroiït, ce-qui eft arrivé de- 
puis par d’autres perfonnes comme on le fçair 
aflés, 

La Mere Angelique fit aufli quelque-tems 
après une confeflion générale, quoi qu’elle en 
eut fait à diverfes perfonnes & même à Saint 
François de Sales, & elle entra en même 
cems dans une nouvelle ferveur & dans de f4 
grands fentimens de penirence & d’humilité, 
qu’elle comproit pour rien tout le bien qu’elle 
avoic faicjufqu’à lors ; fe croyanc au concrai- 
re fort rédevable à la juftice de Dieu pour fes 
infidélitez ; & pour le peu de correfpondance 
qu’elle croyoit avoir eu aux graces que Dieu 
Jui avoit faires ; Elle tous à témoigné en plu= 
fieurs rencontres que c’écoic ce qui la touchoit 
le plus, & qu’elle croyoit qu’il n’y auroît point 
de jugement plus rigoureux que celui de Pa 
mour. Ce fût dans dans ces fentimens d’hu- 
milité & de reconnoiffance qu’elle fit fon ré- 
nouvellement, pendant lequel elle firune gran 
de rétraite gardant un filence fi exact qu’elle 
n’alloie point du tout au parloir, & ne voyoir 
pas même Meffieurs fes Freres, quoi. qu’elle 
les aimâc tendrement , & qu’elle eut fçû que 
Pun d’eux avoir été fort rouché de fon réfus. 
Elle pañfloic plufeurs heures à génoux devant 
le Saint Sacrement, où elle paroifloit toute 
anéantie & dans une parfaite féparation de 
toutes chofes : Er les Sœurs étant obligées de 
la faire quelque fois fortir pourdes chofes né- 
ceffaires, quelques-unesont raporté qu’il leur 
paroifloic quelque chofe de Divin fur fon vi- 
fage , qui les rendoic toutes interdites, de 
forte qu’elle étoit obligée de leur demander æ 
quelles défiroienr , & après leur avoir rendu 
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réponfe elle rentroic dans l'Eglife où elle de- 
meuroit comme immobile. Elle vouloir qu’on 
eûr une entiere liberté de l’en faire fortir , & 
quand qüelqu’une n’avoit ofé le faire par ref- 
pect , & qu’elle croyoit qu’on Pavoic atrenduë, 
Elle prioit les Sœurs de ne plus ufer de cette 
rétenuë , parce qu’autremént elle n’auroit plus 
la liberté d’aller prier Dieu, de geur de cau- 
{er de l’incommodité : fa charité lui faifant 
préferer les moindres befoins des. Sœurs à fa 
propre fatisfaétion. Oucre les veilles du St. Sa- 
crement qu’elle faifoit à fon tour, elle fe le- 
voit fouvent fecrécement pour aller prier Dieu, 
Quand on la rencontroit par le Monaftere ;, 
elle paroifloit dans un fi grand récuëilleme nt 
que fa vûë feule faifoic rentrer en foi-même , 
de forte qu’on étoit bien éloigné d’avoir envie 
de dire la moindre parole inutile, fon exem- 
ple ayant répandu un fi grand amour du filen- 
ce dans routes les Sœurs que Pon fe portoie 
même arécrancher celles qui paroiffoienc en 
quelque façon neceffaires. 

Quoi qu’elle eût une grande attention, à ne 
point faire paroître les actions extracrdinaires 
de mortification & de pénicence qu’elle faifoic 
elle ne pût néanmoins empêcher que par quel- 
que rencontre on ne les découvrit quelque fois, 
& le foin que nous avons và qu’elle avoit pris 

our les cacher , nous a donné fujet de croire 
qu’elle en a bien fait d’autres que nous n’avons 
point fçûës. Elle jeûnoic rous les jours pen- 
dant fa récraite, & elle faifoit femblant- de 
jeûner comme les autres, maison voyoirà fa 
portion qu’elle n’i avoit point couché & qu’elle 
w’avoit mangé qu’un peu de pain fec. Elle fé- 
foic fait en cachette des chemifes d’une grofle 
toile de filaile où les chenevottes cenoient en« 
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de la Mere Angelique Aÿnauld. 207 
core, une fœur Payant prié un jour de lui don- 
ner une haire, elle lui dic qu’elle n’en avoit 
point pour lors, mais qu’elle lui donneroit une 
chofe qui:vaudroit bien cela:, & lui ayant don- 
né une de ces chemifes, cette fœur réconnût 
par expérience que ce qu’elle avoit dit étoit 
bien veritable, ayant trouvé qu’elle étoit vé- 
ricablement plus dure & plus piquante qu’une 
haire : Mais exemple de la Mere qui embraf. 
foit avec tant de joye cette mortification, ani- 
moit fi fort fes filles à aimer la penitence que 
cetté fœur eût de la joye de la pouvoir imiter 
en celle-ci, Notre Mere Angelique à été long- 
tems qu’elle ne portoit point d’autres chemi- 
fes, mais elle fe cachoit avec tant d’adrefle 
que la fœur qui lui donnoic le linge, ne s’en 
apercevoit point. Elle les lavoit elle-même fé- 
cretement , mais elle fût découverte par une 
fœur qu’elle avoit prié de lui donner la difci- 
pline : car quoi qu’elle eûc choifi la nuit, & 
qu’elle eût éloigné la chandelle pour être 


moins vûë, la fœur ne laiffa pas de voir que: 


fes épaules étoient toutes écorchées ; ce qui 
toucha f-fort cette fœur, qu’elle fe jecra à fes 
pieds & lui dit, ma Mere vous-étes toute écor= 
chée, hé ! que voulés vous donc que je vous 
fafle davantage ? Elle lui répondit avec force, 
ne voulés vous donc pas que je fafle péniten- 
ce , moi qui {uis fi criminelle , vous n’avez 
point de charité pour moi. De forte que la 
fœur fût contrainte de lui obéir, Pendant que 
dura fon renouvellement, elle recevoit: ainf 

lufieurs fois la femaine la difcipline, mais 
elle changeoïit de fœur pour cacher.fon: aufte- 
rité, & je crois qu’elle le faifoit aufli de peur 


u’il ne leur prit envie de limiter en cela, càc 
P 


elle n’auroic jamaispermis aux autres ce qw’elie 
ne. 
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202 Mémoires fur la. Vie. 
failoic elle-même. Elle avoir aflés de peine à 
perfuader à fes filles de lui rendre ce fervice;, 
& elles ne l’auroienc jamais fait, fi elle n’euc: 
eu une grace toute particuliere pour les faire 
entrer dans fes fentimens., & il faut avoüer 
que dans ces fortes de rencontres elle leur par- 
loit avec une ardeur à la quelle il n’étois. 
pas poflible de réfifter. Elle les prenoit.de rou- 
tes les manieres qui les pouvoient Îe plus. ex- 
horter ; & les obligeoir enfin de faire ce qu’elle 
Touhaitoic. Elle difoit à quelques unes qu’el. 
les les avoir choïifies par ce qu’elles. croyoir: 
qu’elles auroient affés de docilité pour lui ren- 
dre cette obéïffance , & qu’elle réconnoitroir- 
fi elles ne l’épargnoïient point , & fi elles Pai- 
moient verirablemenc, & elle les. conjuroir 
avec tant d'affection qu’elles fe trouvoient 
obligées quelque répugnancequ’elles.y euffent, 
à fe foumettre à un commandement qui leur 
étoit fi pénible, honorant. & aimant cette 
chere Mere avec une tendreffe incraïable , & 
comme elles. gardoïent toutes: un fort grand: 
filence , elles avoient: peu. de connoiffance de 
ces.aétions de‘peniçence , chacun:ne fcachang 
que ce qui s’étoit paflé à fon égard, excepté 
que la Mere fe la faifoic donner quelque fois: 
en préfence de la: Communauté pour s’humi- 
lier davantage. Elle portoir fouvent le haire 
où une ceinture. fort rude , &-elle faifoit auffi 
d’autres penitencesau Refeétoire & mangeoit 
même aux. pieds de fes.filles: Aprèscetce ré- 
traite , la Mere-fit fes rénouvellemens: &. les 
Sœurs enfuite, entre les mains. de. Mr. de 
Saint Cyran. 
Elles entendoienr toutes, fes avis-en parti- 
culier, & fes exhortations.en général ;, avec 
goure ung autre difpofition que celle où: ellée: 
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de La Mere Angelique Arnauld. 203 
étoïent auparavant. On avoit le même ref- 
pect & la même docilité pour notre chere 
Mere , & on peut dire qu’il fe fit une Pente- 
eôte dans cette petite: Maifon , qui. changea & 
rénouvella les cœurs de toutes les Sœurs. Ex- 
cepté: de la Sœur Anne de Jefus, qui. fem- 

loit n’être dans le Monaftere que pour exer- 
cer la patience de la M. Angelique. 

Mr. de Sc. Cyran & la M. Angelique, nous: 
exhortérent de rétracer par nous une petite 
image de la premiere Eglife de Jerufalem.. 
On nous douna particulierement dévotion d’i- 
micer ces difciples.en crois chofes. 1°. La fé- 
paration du monde. 2°. La docilité pour la pa- 
role de Dieu. 3°, L'union dessuns avecles au 
tres, Er on peut dire en vérité, qu’il n’y avoit 
entre nous., qu’un cœur & qu’une ame ; COM 
me il fe lit de ces.premiers chreriens:, il ne fe 
pouvoic rien ajoûter à Punion & à.la cendreffe. 
que l’on avoit les unes pour les autres, qui é- 
toit générale pour toutes, fans que pasune 
témoignat. avoir d'amitié particuliere, ce qui: 
décruit d'ordinaire la vraïe charité: 

Cette union qui étoit entre les: Sœurs, éfant- 
soute de charité, faifoit que chacune reffen- 
toit les biens.&. les.maux des autres , comme 
s’ils leurs euffent été propres: Je veux dire 
qu’on compatifloit à. leurs afliétions & à leurs: 
maladies , & qu’on fe réjoüifloit.de leur avars 
cement dans:la vertu. Cette charité paroifloie- 
aulfi lorfau’on fe crouvoit enfemble dansquel- 
que travail ou obéïffance , fur-tout aux confé- 
rences, par le fuport., le refoect , la déféren- 
ce qu’on fe rendoit les unes aux autres, aufli- 
bien.que par le foi qu’on avoit de fatisfaire> 
fincérement aux moindres fautes. qui avoient- 
pûbleffer ou malédifier quelqu’une des Sœurs 
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204 Memoires fur la Vie 
ce qui fe faifoit d’une maniere, qu’on ne pour 
voit douter qui ne vint de la plénitude du cœur, 
On s'entretenoit aux conférences, avec 
charité & cordialité de quelque chofe d’édif- 
cation : on y répetoit les conférences que Mr, 
de St, Cyran nous faïfoic au parloir, qui é- 
toient fi utiles pour notre avancement ; on y 
parloit de la grace que Dieu nous avoir faire 
de nous donner une fi bonne conduite, & de 
la reconnoiffance que nous en devions avoir. 
On s’y encourageoit enfemble à la perfeëtion 
Religieufe, à embraffer la penitence & la mor- 
tification , à pratiquer Phumilité, à ne vouloir 
rien de fuperflu , & aimer que les bâtimens & 
tout ce qui apartient au Monaftere, reflentif- 
fenc la pauvreté & fimplicité : la M. Angeli- 
que y lifoit ordinairement quelque hiftoire de 
PEcriture Sainte, qu’elle expliquoit d’une ma- 
niere qui touchoïit le cœur , en mêmre-tems que 
Pefprit en étoir éclairé, ou bien, elle donnoit 
à fes filles quelqu’autre inftruétion , felon les 
rencontres , ce qu’elle faifoir fi agréablement, 
& en perfuadant fi bien ce qu’elle difoir , que 
bien loin qu’on trouvät quelque contrainre & 
quelque ennui dans ces difcours fi férieux ; que 
lon pafloit ce tems-là avec une fatisfaétion 
finguliere & on en fortoit avec une nouvelle 
ardeur pour le fervice de Dieu, ce qui étoit 
caufe que les Sœursfe réjouifloient, quand il 
étoit le rang de la Sœur Anne de Jefus, d’al. 
ler à l’afliftance pendant la Conférence où que 
par quelque autre raïfon elle ne s’y trouvoit 
pas , par ce que la Mere étoit beaucoup plus 
libre de nous parler en fon abfence , & que les 
Sœurs ne la confidéroient plus que comme une 
perfonne qui m’étoit plus de leur nombre , é- 
gant dans des fencimens tous contraires. 8 





de la Mere Angelique Arnauld. 205$ 
lorfqu’elle y étoit , on étoit obligé de tolérer 
bien des difcours de divertiflement où de con- 
cradiétion qu’elle y faifoic , ce qu’on fouffroit 
néanmoins avec charité & fans lui donner fu- 
jec de s’apercevoir qu’on eut de la peine de fa 
préfence. 

Le filence étoic fi exaétement obfervé qu’ex- 
eepté le cems de la conférence , on pafloit fou- 
venc de jours entiers fans parler ; & lorfqu’on 
étoit oblige de rompre Île filence pour des cho 
fes néceflaires , on le faifoit avec une grande 
circonfpection ; Notre Mere ayant apris qu’il 
ne falloic jamais faire avec précipitation , & 
qu’àvanc de commencer à parler il falloit y 
penfer quarre fois pour voir s’il étoit bien né- 
ceffaire & élever fon cœur à Dieu pour tâcher 
de connoître s’il Papprouvoit. Elle nous difoit 
que dans ces chofes mêmes qu’on ne peut évi- 
ter, il falloit avoir attention à parler bas &e 
à deini-mot, quand on ne fe pouvoir faire en- 
tendre par fignes. Elle ajoûroit que ce n’étoit 
pas rompre le filence que de parler avec cette 
circonfpection. Elle nous faifoit fouvenir {ou- 
vent de cette parole du Prophere, le filence 
entretient la juitice.. 

Lors qu’on travailloit enfemble dans les o- 
béïffance , on râchoit d’imiter les premieres 
Religieux de Clairvaux, dont il eft raporté 
dans la vie de Saint Bernard ; qu’on n’enten- 
doit point d’autre bruit dans le Monaftere que 
celui des outils dont ils fe fervoient pour leur 
travail, 

On nous avoit aufli apris que dans ce filen- 
ce afin quil ne fût pas oïfif, il falloit avoir foin 
de parler à Dieu &; de l’écoûtet , de forte 
qu’encore qu’on fût fort occupé, on ne laiffoit 
pas d’entrecenir dans le travail Pelprit de ré« 
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206 Mémoires fur la Vie 
ceüillement & de priére, parce qu’en même- 
tems qu’on fe raifoic les-unes à l’égard des 
autres » on s’entrétenoit avec Dieu, & on mé- 
ditoir quelque chofe de fa divine parole. 

On nous infpiroit aufli un grand amour pour 
la rétraite & la folitude, enforte queles Sœurs: 
qui étoient auparavant les plus attachées à 
leurs parens, fe portoient d’elles même à fe 
rétrancher les parloirs autant qu’elles pou- 
voient, & prioient la Mere de lesen difpen- 
fer. On n’y alloit que pour la facisfaétion des: 
perfonnes qu’on ne pouvoir réfufer , où de 
celles que la charité engageoit de voir où de 
confoler, fur tout, les pauvres & les affigése 
Notre Mere nous faifoit mettre à genoux avant 
que d’entrer au parloir pour demander à Dieu 
qu’il nous préfervat de Pefprit du monde , & 
de même au fortir pour le prier d’effacer de 
ñotre efprit tout ce que nous vEnions d’enten- 
dre de peur que ce ne nous fût un fujer de dif- 
tractions dans notre folitude, Elle le prati- 
quoit ainfi elle même, & nous Pavons vàë 
quelquefois fe profterner au fortir du parloir, 
quand elle le pouvoit faire commodément. 

Elle nous difoic que St. Benoît avoit gran. 
de raifon de vouloir que les Religieux qui for 
toient du Monaftere ufaffent d’une fi grande 
précaution pour faire mourir en eux-mêmes ce 
quils avoient vû & entendu déhors, qu’il leur 
deffend expreflement d’en parler jamais aux 
autres, parce que la corruption du monde eft 
fi grande, que ces fortes de difcours fonccapa- 

les. de répandre un venin dansnotre cœur & 
dans celui des autres , en y introduifanc l’ef- 
pric & les fencimens du monde, & que c’étoit 
Louvenc la caufe du rélâchement & de la ruîe 
ae des Monafteres, C’eft pour quoi elle défis 
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toit qu’on obfervât exactement cette regle III, 
de ce qu’on avoit apris au parloir , fice n'eit PARTIE 
qu’on demandât permiilion de dire ce qui pou- ms 
voit édifier, M 

Toutes les Sœurs râchoient à fe rendre ex« 
actes à leur devoir , fans fe méler de tout ce 
qui ne les regardoit pas, ni y faire attention 
de force qu’on ne fçavoit pas même ce qui fe 
pañloit daus la maifon hors de fon obéïflance, 
& qu’on ne s’apercevoit pas fouvent de chofes 
qu’il n’y auroit eu qu’à leur yeux pour les voir: 
& cout cela fe faifoir avec tant de douceur & fi 
libremenc qu’il n’y paroifloit aucune contrain- 
te n’i rien qui pûc être pénible aux autres. 

J'ay d’éja remarqué que la Mere a toûjours 
eu un très-grand foin des malades ; mais je 
dois ajoûcer l’ordre qu’elle y tenoit dépuis 
qu’elle fe vic plus libre de conduire fes filles 
comme elle defiroit les trouvant difpofées à 
encrer dans tout ce qu’elle leur propoloir pour 
leur perfection. Elle défiroit donc que Pinfir 
merie de ce Monaftere fût gouvernée de telle 
forte, que les infirmes y croùvant tout ce qui 
éroit néceffaire pour . leur foulagement , il ne 
s’y réncontrâc rien pour nourir la fenfualité 
& entretenir le relâchement & que les impare 
faites n’euflent pas lieu de rechercher Pinfr- 
merie plus qu’il n’écoit befoin , pour entréte- 
nir leur negligence & leur moleffe, & comme 
Ja Communauté qui étoit petite, n’occupoit 
pas crop la Mere, elle s’en rendoit elle-même 
la principale Infitmiere, veillant à y mainte- 
nir l’ordre, Elle choififloit quelqu’une des 
Sœurs qu’elle jugeoit propre à entretenir & 
divertir utilement les malades, quand ellesen 
avoient befoin ; & elle defiroit qu’on fe fouvine 
dans la maladie, qu’en qualité de Religieufe. 
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208 Mémoires fur la Vie 
& de penitente, on éroic-obligé de pratiquer 
le filence & la mortificarien , autant que cet 


rat le pouvoir permettre < elle-même nous don- 


noit les exemples de la mortification qu’elle de- 
firoit dans les autres : elle fe craitoit d’une ma- 
niere-où la nature ne pouvoir trouver de faris- 


ne . EN Se 11 # ” 
faction ; maïs elle le faifoit avec tant d’adref- 


fe, qu’elle crouvoit Pinvention ou de n’étre 
point aperçuë, ou de nous faire croire qu’elle 
faifoir ces chofes pour fa commodité , & qu’el- 
le s’en trouvoit mieux. Dieua permis que cel- 
les qui avoient plus de connoïflance de fes ac- 
tions de mortification , l'ayant fervie dans fes 
infrmités, foient routes mortes ; & elle nous 
avoit tellement accoûtumées à ne rien remar- 
quer de ce qui ne regardoit point notre dévoir.; 
que ce que j'en ai vû, na été que paroccafion. 
Comme ce que je fçai qu’elle a pañlé des Caré- 
mes , étant malade, à ne manger qu’un petit 
morçeau de veau boüilli, fouvent fi fec & de 
fimauvaife grace, qu'ilme dégoûtoit à le voir, 
quoi que je ne fufle pas malade , & que j’euile 
bon apetir. J’aicru qu’elle failoic prendre ex: 
près les moindres endroits, pour n’y point trou- 
ver de goût; & lorfque dans ce tems-là , on lui 
préfentoit quelque fruit de Carême pour fon 
deffert, elle le refufoit, en difanc qu’il falloit 
garder ces douceurs pour les infirmes qui fai- 
foient Carême ; & que pour elle qui évoic obli- 
gée de manger de la viande, elle ne pouvoir 
moins faire que de s’en priver. 

Quoi qu’elle fut fort infirme, elle ne vou 
loit point fouffrir qu’on lui donnât rien de par- 
ciculier, & qüand la Celleriere jui faifoit don- 
ver quelque chafe autrement qu’à la Commu- 
nauté, elle le lui renvoyoit àelle-même, ou à 
quelqu’autre Sœur, afin qu’elle ne le fic plus. 

Elle 
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“Æ He avoit une celle attention à ne fe point dif-"* 


penfer des auftérités communes , qu’autant 
qu’il étoit précifement néceffaire > que lorf- 
qu’elle ne Pouvoit faire l’abftinence de vian- 
de avec la Communauté, parce que le maigre 
écoit fort contraire à fes infirmités , elle ne fai- 
foic néanmoins fouvent, que collation le foir, 
ne prenant qu’un peu de fruic ou du fromage 
avec du pain: Je Pai vûüë vivre long-tems de la 
forte à P..R. où on garde la regle de St. Be- 
noic, Elle nous difoit que fon infirmité l’obli. 
geant de manger de la viande , parce que l’autre 
nouriture lui faifoic mal, elle ne la difpenfoit 
pas du jeûne, en la maniere qu’elle le pouvoic 
_ faire, puifqu’elle avoir aflez de force pour fe 
pañfer du foupé, Nous avons vüë plufieurs an. 
nées fe contenter de prendre deux œufs le foir, 
lors même qu’elle écoit au St. Sacremenr, où 
on mangeoit de la viande plufeurs jours la fe- 
maine ; & ordinairement , ces œufs n’étoient 
pas frais , parce qu’elle ne vouloit point per- 
mettre qu’on fe miten peine d’en chercher pour 
elle , de forte qu’elle étoit fouvent contrainte 
de n’en prendre que le jaune qu’elle faifoic cui- 
re dans un peu d’eau , & quand quelqu’une de 
nous la prioic de manger de la viande comme 
les autres, & qu’on lui repréfentoir qu’étant f 
| foible & fi infirme, ellene pouvoit fubffter de 
la force ; elletachoit de nous perfuader que cela 
étoit meilleur pour fa fanté & qu’elle s’en ac- 
commodoit mieux ; mais voyant qu’elle ne pou- 
voit cacher fa mortification , elle prérendoit 
ne rien faire à quoi elle ne fuc obligée, & elle 
nous difoit que tout le corps devoit étre mor- 
mortifié ; mais fur-tout, le fens du oCÛt, par- 
ce que c’étoir celui par lequel le premier peché 
avoit été commis, 
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219 Mémoires fur la Vie 
* Elle a été long-rems à P. R. depuis qu’elle 


ParrTi£ fut revenuë du St. Sacrement,, qu’elle ne man- 


geoit aufli que deux œufs à fon diné avec fon 
porage & deux le foir , quoi qu’elle y eutrune 
extrême averfion , qu’elle cachoir autant qu’el- 
le pouvait , afin de s’acquiter de Pabftinence 
de la viande, qu’elle n’auroit pû faire autre- 
ment, parce que le beure & le refte de la nou- 


riture maigre étoit crop contraire afesinfirmi- 


tés ; & elle n’a quitté cette maniere de vivre 
que par contrainte, les perfonnes à qui elle 
avoit donné pouvoir fur elle, Py-ayant obli- 
gée la voyant dépérir. 
La Mereavoit gfand foin, quand elle étoit 
malade & qu’ellé ne pouvoir aller à lOfice 
Divin; d’y envoyer les Sœurs qui {e tiou- 
voient auprès d’elle, autant qu’elle pouvoit, 
leur difant qu’elle avoit de la confolation , de 
penfer qu’elles alloient tenir fa place devant 
Dieu ; elle avoit de la joye quand il arrivoit 
qwelle manquoit de quelque petire afliflance , 
parce qu’il ne fe trouvoit perfonne auprès d’el- 
le , étant bien’aife de pratiquer ainfi la pau- 
vreté en dé petites occafions qui ne fe remar- 
quent pas. Un jour une Sœur qui étroit malade 
dans une chambre où elle étoir, voyant qu’el- 
le manquoit de quelque chofe, en l’abfence 
des Sœurs , lui dit que cela éroit bien fâcheux 
qu’il n'y eut pas coûjours quelqu'un auprès 
d’elle pour la fervir ; la Mere lui répondit a- 
gréablement qu’elles devoient fe fouvenir qu’il 
y avoir bien des perfonnes de plus grande con- 
dition, qui par de mauvaifes fortunes étoient 
réduites à n’avoir point d’afliftance ; qu’elles: 
mêmes fi elles étoient démeurées au monde, 
il auroit pà arriver qu’elles n’auroient qu’une 
petice fervante, & que pendant qu’elle iroit 
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de la Mere Angelique Arnauid, 21x 
au marché acheter ce qu’il faudroit, elles de-  I11, 
meureroient feules : ainfi ma fille, lui difoir- PARTIS 
elle, quandilwya perfonne & que nous avons 
quelque befoïn , nous devons penfer que la pe- 
tite fervante eft allée au. marché & attendre 
avec patience qu’elle revienne. Cette Sœur 
rofira fi bien de cet avis, que depuis ce tems- 
in » elle ne fe plaignoic plus quand il leur man- 
quoit quelque chofe : elle Jui difoic gayemenc, 
ma Mere, la petite fervante eft allée au mar- 
ché, 
| La Mere prenoit garde aufli à Re fe point 
faire rendre de fervice, quand elle pouvoic 
elle-même faire les chofes, fon humilité & 
Pamour qu’elle avoit pour Ja pauvreté & la 
mortificacion, la cenoïent toûjours vigilante . 
k pour ne point laiffer paffer d’occafions de pra- 
tiquer tes vertus en une infinité de petite ren 
contres qui ne paroiffent prefque pas. Elle a- 
voit toûjours dans fon cœur, & pratiquoit dans 
fa conduite , cette fenrence de St. François de 
Sales, qui avoic été fon Directeur ; que pour 
être parfait , il ne falloit pas faire des chofes 
fingulieres ; mais qu’il falloit faire finguliere- 
ment bien, es chofes communes : ce qu’elle 
nous enfeignoit fouvent, nous exhortant à ne 
rien négliger, & nous difant que la moindre | 
| - aétion nous pouvoit fervir à acquérir la per = 
| fection, pourvû qu’elle fut faite avec plénitu- 
| dede cœur, & dans des circonftances que Dieu 
demande de nous. Elle defiroit que nous fuf- | 
| fions fort exactes à routes les obfervances, & 
qu’on eut foin de prévoir les petites chofes 
qu’on pouvoit avoir à faire, afin d’être prêtes 
à partir aufli-rôt qu’on fonneroit, Elle nous di- 
Loir que quand nous entendions la cloche de 
JOfiee , nous devions dire dans notre cœur , 
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212 Mémoires fur la Vie 

ce que l’Eglife chante des crois Rois, Hoc fg- 
num magni Regis eff, eanius. Elle vouloir auHi 
qu’on eut la même fidélité pour les moindres 
exercices, nous faifanc entendre qu’il métoit 
pas à notre liberté de nous en difpenfer, ni 
d'aller moins promptement à ceux qui fe fonc 
pour le foulagement de la nature, comme le ré- 
fectoire & la conférence , parce que nous di- 
doit-elle, nous n’étions pas à nous-mêmes êc 
que nous devions faire routes nos actions par 
VPaffujetiflement à Pordre de la Religion, & 
non pouf notre propre fatisfaction , & quand 
elle voyoir qu’on avoit perdu quelque commen- 
cement d’obfervance, elle fe faifoit rendre 
éompte pourquoi 6n y avoit manqué. 

Elle defiroit qu’on fit attention à ne point 
aller par le monaftere fans néceflité , pendant 
heure de la folitude ; qu’on fait en été aprés 
le diné., & même pendant les autres heures du 
jour, & elle nous difoit qu’une Religieufe, 
rompoit en quelque façon la clôture , Jorf- 
qu’elle fortoit de fà cellule ou de fon obéïfian- 
ce fans néceflité, par legereté & pour fa pro- 

re fatisfaction ; & que quand on avoitenvie 
‘den fortir , ilfalloitconfulcer Dieu , aufli bien 
que dans toutes les autres actions qui ne nous 
étoient point marquées par l’ordre de lPobéif- 
fance, pour tâcher de reconnoître s’il les aprou- 
voit ; & elle raportoic fur cela, Pexemple de 
David, qui demandoit à Dieu en toutes ren- 
contres ; Seigneur, que ferai-je ? ou: ferai-je 
cela ? 

Quoique la M. Angelique demandât une fi 
grande exactitude , je puis dire néanmoins s 
qw’il ny avoit rien de trop fevere, ni aucune 
contrainte dans fa conduite, & qu’elle avoic 

autant de douceur que de force; parce qu’en. 
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de ln Mere Angelique Arnauld. 21% 
nous faifant connoître les obligations de notre 
profeflion, elle nous perfuadoit avec des pa- 
roles fi pleines d’onction & de grace, qu’on fe 
trouvoit porté à les embrafler avec uneouver- 
ture de cœur & une joye fenfible de la miféri= 
corde.que Dieu‘nous avoit faite en nous préfé- 
rant à tant d’autres qui n’avoient pas la con- 
noiflance de la vérité, Elle nous difoic aufli 
que toutes ces petites contraintes à quoi nous 
nous trouvions engagées par notre profeflion 
ou par quelque rencontre extraordinaire, é- 
toient d’heureufes néceflités qui nous obli- 
geoient à veiller fur nous-mêmes & à renon- 
cer à notre propre volonté. 

On nous avoit apris à aimer la priere , tom- 
me le moyen le plus propre d’attirer la grace, 
dont nous avons continuellement befoin pour 
nous préferver de tomber dans le peché, & 
pour faire felon Dieu & par fon efpric, routes 
les actions de piété & de Religion. On nous 
avoit aufli donné dévotion à ce verfet du Pf, 


24. Occuli mei femper ad Dominum , quoniAM 


ipfe evellet de laqueo pedes mees. Eton nous di- 
foit que nous devions roûjours avoir le cœur & 
les yeux de l’efprit élevés vers le Seigneur, 
nous faifant remarquer qu’il y a cette différen- 
ce entre les pieges qui font tendus fu: leterre 


& ceux du démon, que pour ne pas tomber’ 


dans les preniers:, il fufhc de regarder ou on 
met les pieds ; au lieu que pour ne pas tomber 
dans la cenration & le peché, il faut regarder 
au Ciel, parce qu’il y a que Dieu qui nous 


en puiffe préferver ; & qu’encore qu’on doive: 


veiller, il ne faut pas s’apuyer fur fes foins & 
fur fa vigilance ; maïs fur la feule orace qui. 
eft aufli néceffaire aux-juftes, pour les faire à- 
gir&. les conférver dansla juftice , qu’elle Pef 
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254 Mémoires fur la Vie: 

aux pecheurs pour les y faire rentrer ; &cque- 
cela nous devoit cenir coùjours dans Phumili- 
té, la défiance de nous mêmes & dans une dé- 
pendance continuelle de Dieu, quoi que dans 
une parfaite confiance. & paix d’efprit, ne 
penfant qu’à lui plaire , & efpérant humble- 
ment qu’il.ne -manqueroic jamais à des ames 
qui ne cherchegt que lui, 

On nous exhortoita avoir une dévotion pars 
ticuliere aux prieres de l’Eolife & à toutes cel- 
les qui fe font en commun , comme étant les 
plus eHicaces devant Dieu ; & commeles Sœurs 
m’avoient point de plus grande joye que d’en- 
tendre ces inftruétions & les pratiquer, elles a-. 
voient.un fi grand refpeét & une fi grande at- 
cencion à l’Office Divin & aux autres prieres, 
qu’encore qu'auparavant on fut bien facile à 
rire quand on entendoit quantité de fotifes qui 
fe difoient dans la ruë, ce qu’on entendoit fort 
diftinétement de notre chœur ; depuis ce chan- 
gement on ny penfoit. plus, &on y voyait 
quelque fois la S. Anne de Jefus, ou quelque 
nouvelle poftulante qui pâmoient derire, fans. 
qu’on fit femblant de les voir ; de forte que la 
M, Angelique difoit depuis qu’elle n’avoit ja- 
mais vù une maladie fi bien guérie que lavoir 
été celle-là. Mais il eft vrai auffi, que comme 
on defiroit fort de fe corriger de ce deffaut ; il 
n’y avoit rien qu’on n’embraffat de bon cœur 
pour cela : & quand, dans les Ébmmencemens 
que Dieu nous eut rouchées , il arrivoir enco- 
re à quelqu’une des Sœurs, elle en alloit de- 

mander penitence à la Mere, avec beaucoup 
de douleur & de confufion, & on avoit grande 
attention àne parler jamais de cesrencontres 
aui avoient donné fujet de rire; afin de lesef 
façer. encieremenc de, Pefprit$ la, Mere.nous 
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de ls:Mere Angelique Atnauld 23 
faifant entendre qu’on n’en devoir parlerqu’a- IT: 
vec. douleur & pour s’en accufer , & que lali- PARTIE: 
berté-qu’on fe donne quelquefois de s’en entre. met 
tenir aux conférences ou ailleurs, étoit unefe- 
mence de diftraction & de legereté qui faifoit- 
qu’on retomboit plus. facilement en. d’autres 
rencontres femblables. | 
Mais comme ilne fufhit pas de prier Dieu. 
dansles heures de PO Mce & dans le tems qu’on 
donne pour l’oraifon & que notre priere doit 
être continuele , felon le précepre de P'Evan- 
gile ;.on:nous enfeignoit que cette priere Co 
fifte dans le mouvement du cœur, le defir d’ê-. 
tre tout à fait à Dieu & de lui plaire en toutes 
chofes & qu’il ne falloit point faire d'effort 
| d’efprit pour s'acquitter de certe obligation 3; 
mais feulement avoir foin d'offrir notre cœur 
à Dieu , afin qu’il le rempliffe de fa grace, &c 


le vuider de tout autre defir, atrache & desidif- 
traétions.volontaires, parce qu’on ne fçaurox 
rien mectre dans des vaifleaux pleins, & qu’il 
faut que notre cœur foit vuide, afin que Dieu. 
lé remplife, 

Enfin , la Mere nous exhortoit de tendre de : 
tout.notre cœur à la perfection, & elle nous 
difoir qu’on n’étoit pas obligé d’être parfaits 
mais.qu’on étoit indifpenfablement obligé de | 
travailler à le devenir , & parce qu’il n’y 2 ! 
| point de perfeétion ni de veritable vertu fans 
| humilité, c’éroit aufli celle qu’elle nous re- 
| commandoit le plus, &.elle nous difoir qu’on 
| _ n’éroit pas verirablemeñt humble fi on fe prés 
|  feroit-dans fon cœur à la moindre perfonne 
du monde & qu’on fe devoit croirefinceremenr - 
14 derniere dé, toutes. Maïs comme ce, fenc 
ment neft fouvent que dansd’efhris, pour s’af-_ 
durer qu’il étoic.veritablement dans le cœurs», 
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216: Mémoires fur la Vie 
elle defiroit qu’il paffat au déhors dans toutes 
les rencontres , étant bien aïfes que les autres 

nous fuffent préferés aufli bien dans les afif- 

cances fpiriruelles que dans les autres chofes. 

Elle vouloir aufli que chacune de nous , eût 

grande attention à ne rien faire qui püt in- 

commoder les autres le moins du monde ::nous 

difant qu’une perfonne humble s’avife de tour, 

quand ce ne feroic que de fermer doucement 

une porte, de ne point faire de bruit, de ne 

point prendre une place plus commode quand 

on fe trouve enfemble , & chofes femblables ; 

parce que l’humilité fair qu’on confidere toû- 

jours plutôt ce qui accommode les autres que 
foi-même, 

Mais quoi que le Mere nous portât fort à 
nous humilier & à avoir un bas fentiment de 
naus-mêmes, elle ne pouvoit foufirir quelque 
faute que l’on eur faite, qu’on fe laiffâc aller: 
à l’abbarement mais elle vouloir qu’on fe réle- 
vat bien-tôc en fe confiant humblement'en la 
mifericorde de Dieu: Elle nous difoit que tous: 
coopere au bien des ames qui aiment Dieu, & 
que leurs fautes mêmes férvent à les rendre: 
plus humbles & plus fortes & à avoir plus de 
défiance d’elles mêmes, & à récourir plus à 
Dieu. Elle nous difoit aufli au même fujet que 
pour porter jugement d’une fille , il ne falloit 
pas cant prendre garde fi elle faifoit peu où 
béaucoup de fautes, mais qu’il falloït plutôe 
confiderer de quelle maniere elle s’en relevoit 
ff elle recevoit avec humilité & dociliré lès a 
vertiflemens & les apréhenfons, fi elle fe por- 
toit de bon cœur à farisfaire à fEs faures & 
travailloit férieufement à s’en corriger. 

La Mere ne pouvoit fouffrir qu’on parär Île 
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de læ Mere Angelique Arnauld. 217 
voient fervi à des ufages profanes & de vani- TE 
‘té. Elle avoic aufli bien de Péloignement pour PARTIÉ: 
les ajuftemens fuperflus , comme desbouquets,, ss 
linge pliffé & chofes femblable qu’elle nous 
fic quitter aufli-tôt qu’elle fe vic libre & déga- 
ée de Mr, de Langres, 

Elle n’avoit pas moins de répugnance qu’on 
fe fervit de paremens tous bordés d’or & d’ar- 
gent, &elle difoir que cela deshonnoroit la 
pauvreté.de Jefus-Chrift. Elle vouloit néan- 
moins que tout ce qui fervoic à PAutel für pro- 
pre & d’une grande décence,. Fete Madanre 
de Longueville faïfoir mettre beaucoup de 
pierreries pendant l’oétave du St. Sacrèment:, 
ce.que notre Mere fouffroit avec bien de la ré- 
pugnance. Une Sœur l'ayant avertie que les. 
femmes mettoienc-leurs enfans fur l’Autel pour 
leur faire voir les pierreries , elle en fût fen- 
fiblément touchée & dit. avec douleur : cela 
n’eft-il pas pitoïable ? Mon Dieu, qu’elle in- 
réverence ! Elle envoya empécher ce défordre: 
_ & forrit au même tems de fa chambre &c s’en 
| alla devant le St, Sacrement où elle demeura 
: Jong-tems profternée , & depuis elle fit enforte 
qu'il y eûc tous les jours un Prêtre révétu d’un 
furplis devant le Sr, Sacrement , quelques Ec- 
clefiaftiques nos voilins nous faifoienc ordi- 
| nairement cette charité, encre lefquels étroit 
| feu Mr. de Bezancourt frere de Mr. Brandon, | 
| -& Mr. Amelot qui eft prefentement-Prêtre de | 
lOratoire. Ces Meflieurs avoient bien de l’af- 
| fection pour nôtre Monaftere, ils difoient d’or. 
| dinaire nos Mefles de couvent, faifoient tou- 
tes nos cerémonies, & le Pere Amelor à quel- 
quefois faicdes conferences-au parloir, & ilve- 
noitle plus fouvent qu’il pouvoit avec Mr. PAb- | 
bé de Seri &-Mr. de Bezancourt, entendre.cel. | 
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218 Métnoires [ur La Vie 
les que Mr. de St. Cyran nous faifoir, dont 
ils nous témoignoient une extréme fatisfac- 
tion ; & lors que Mr. de Sr. Cyran, étoit forti 
du parloir, ils s’aprochoient quelque fois. de 
la grille pour nous témoigner leftime qu’ils 
faifoienc d’un fi grand bemme, ils ne fe pou- 
voient lafler de lui donner des éloges : l’un 
difoir que c’étoir un Sr. Jérôme , autre un 
Saint Denis, & je me fouviens que le Pere 
Amelote nous dit un jour de la Pentecôre qu’il 
viendroit de cinquante lietes entendre fem- 
biable difcours , & quand on manquoit à. les 
en avertir , ils. en faifoienc de grands ré- 
proches, 

I feroït difficile d'exprimer quel éroit Pa- 
mour & le refpect que les filles de la Mere Ans. 
gelique avoient pour elle, & quelle étroit la 
paix & l’union de cette petite Communauté, il 
n’y avoit qu’une feule perfonne qui la trou- 
blâr, qui écoic la S. Anne de Jefus, cette pof- 
tulante à qui Mr. de Langres avoit donné tant 
d’authorité dans cette maifon , & qu’il vouloit 
que la Mere crairât avec une entiere confiance , 
& je puis dire avec quelque refpeét,  puifque 
cela alloit jufqu’à ne lui point donner de com- 
pagne au parloir,. Cette fille ft bien-tôr voir 
qu’on s’écoit trompé dans la bonne opinion 
qu’on avoit eüe de fa vertu, & qu’elle n’étoir 
pas capable de porter cette élevation, Elle don- 
noït, beaucoup de fujets à la: Mere, d’exer- 
cer fa patience , & elle s’oublia de telle forte, 
qu’elle vouloit que la Mere lui rendit compte 
de tout, & t'euvoit mauvais quand elle faifoit 
la moindre chofe fans fon avis, jufque-là, que 

a Mere ayant fait acheter un pot de terre , 
cette fille lui demanda d’où vient qu’elle ne lui 
en àvoir pas parlé, & la Mere lui répondit a-. 
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vec douceur, qu’elle n’avoit pas crû qu’il fuc 
néceflaire de le lui dire. Elle confervoit cette 
même douceur & patience en beaucoup d’au- 
trés rencontres , où cette fille la contrarioit a- 

“vec une hardiefle étonnante, de force qu’il 
fembloit fouvent qu’elle la quérelläc, & elle le 
failoic en effec : une fois encr’autres qu’elle lui 
avoit parlé d’un ron & d’une maniere fi hau- 
te , que des perfonnes qui étoienc en des lieux 
ailez éloignés , l'entendirent , entre lefquelles 
évoit le Sacriftin , qui dir à la Sœur qui avoit 
foin de la Sacriftie, qu’il entendoit la voix de 
la S. Anne de Jefus, & qu’il fembloic qu’elle 


querellâr la Mere ; cette Sœur qui avoir en-- 


tendu aufli, & qui écoit une des profeiles , fe 

rut obligée d’aller avertir cette fille, & la vou- 
lant faire taire, la Mere lui ft figne de la laif- 
fer dire, ne faifant pas paroître la moindre 
émotion ; mais cette Sœur étant route pénétrée 
de Ja maniere dont certe fille traitoir la Mere, 
elle lui en témoigna en particulier , fa peine ; 
la Mere lui dic : ma fille, c’eft une croix que 
Dieu m’a donnée, il faut que je la porte. Cet- 
te Sœur lui dir; mais ma Mere, elle nous fcan- 
dahfe : la Mere lui répondit ; il ne faut pasdire 
cela , ma fille, il faut en avoir compailion & 
prier Dieu pour elle : nous ne fommes que dou- 
ze qui repréfentons les Saints Apôtres, parmi 
lefquels Jefus-Chrift a bien fouffert Judas ; 
pourquoi ne fouffririons nous pas cette pauvre 
fille, qui nous doit plutôt faire pitié, que de 
nous donner de lPindignation : elle eft dans un 
grand aveuglement , il faut redoubler la cha- 
rité en fon endroit: ne vous mettez pas en pei= 
ne , elle me demeurera pas ; maisce néfera pas 
moi qui la mettrai dehors, Ce qui arriva en 
cffer quand la M. Genevieve fur venuë en cette 
Maifon, comme on le verra par la fuite, 
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220 Mémoires fur'lu Vie 
Cette poftulante fit néanmoins quelque mis 
ne de converfion , & elle pouvoir en effer être 
touchée ; mais la fuite a fait voir , que fi elle 
Pa été , c’étoit bien legerement. Elle voulue 
faire un renouvellement comte les autrés ,-8&c 
après lavoir commencé , elle demanda infta- 
ment & avec importunité , qu’on la traitâten 
novice, & qu’on la déchargeât du foin qu’elle 
avoit de quelques poftulantes & des penfion- 
naires. La M, Angelique, qui ne y employoit 
que par foumiflion à Mr. de Langres, lui en 
écrivit après en avoir pris confeilavec Mr. de 
St. Cyran, & ce Prélar y ayant confenti, on 
lui accorda ce qu’elle demandoit, &:on la dé- 
chargea de tout. La Merene mit point d’au- 
tre maitrefle des novices en fa place, condui- 
fanc elle-même les nouvelles venuës , comme 
elle avoit tofijours fair à égard des anciennes 
poltulantes qui écoient-venuës de Port-Royal, 
mais elle donna la charge des penfionnaires à 
ma S. Catherine de Ste. Agnès, qui étoit une 
excellente fille, qui avoit autant de bonnes 
qualités pour les charges, qüe la S. Anne de 
Jefus én avoir peu. C’éroit un efprit fort fage 
& fort doux , elle étoic dépendante de la Supé- 
rieure , il n’y en avoit pas une qui eut embraf- 
fé la penitence avec plus d’humilité & de fer- 
veur , quoi que ce fut une ame fiinnocente, que 
fon Confeffeur à rendu ce témoignage après fa 
mort , qwelle avoirconfervé l’innocence de fon 
baptême, & que la graceavoit coüjours crû en 
elle jufqu’à la mort. Toute fon occupation é- 
coic de méditer la parole de Dieu. Elle avoit 
auf un crès-grand amour pour la peine & le 
filence, ce qui la cenoic roûjours fi recuüillies 
quellé infpiroit la dévotion à celles qui la 
voyoient, Enfin , elle s’écoic acquife Peftime 
& 
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de la Mere Aagelique Arnauld. 227 
‘& l'affection de toures les Sœurs »parfavertu.  TIÏT, 

Cependant la S. Anne de Jefus voyant qu’on PARTIE 
la laifloit dans l’ordrecommundes poftulantes, 
en fat fi mécontente & f chagrine , qu’elle 
n’ächeva pas fon renouvellement, Le zéle 
qu’elle penfoit avoir pour la Religion où elle 
ne voïoir qu’elle de capable, lui fic croire qu’on 
ne la devoir pas prendre au mot, ce qui lui fic 
réferver le droit qu’elle avoit toùjours pris de 
parler de cout , de cenfurer tout , & de conti- 
nuer plus que jamais fes plaintes, 

Si elle avoit fi peu de refpect & de deferen- 
ce pour la M. Angelique É Superieure , on 
peut bien juger qu’elle n’en avoit pas davantage 
| pour les Sœurs qu’elle contrarioir fans ceffe aux 
Conferences, parce qu’elle ne pouvoit fouffrir 
l’amour qu’on témoignoit pour la pauvreté , la 
fimplicité , la feparation du monde, &c. Ce- 
la étoic tout à fait oppolé à fes defleins & à 
ceux de Mr, de Langres, qui vouloir qu’il pa- 
rût quelque chofe d’éclarant & d’agreable dans 
ce Monaftere, qui pût fervir à ÿ attirer des 
filles de condition, & c’eft pourquoi cette fille 
s’oppofoit de tout fon pouvoir aux fentimens 
de la Mere & des Sœurs , trouvant à redire à 
cout ce qu’elles propofoient avec fimplicité, & 
cherchant à faire aller les chofes d’une autre | 
façon. Mais rien ne nous touchoit toutes fi {en- 
fiblemenc que quand nous lentendions blâmer 
hardiment la conduite de Mr, de St. Cyran, | 
& celle de la M. Angelique, dont elle ne pou- 
voit goûter la droiture, quand nous la voyons 
s'élever contre cette chere Mere , la contredire 
& lui faire des réprimendes devant la Commu- 
nauté, toutes les Sœurs avoient bien de la peine 
à retenir leur reflentiment ; & elles n’auroiene | 
pô le faire, fielles avoient eu moins de doci | 
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222 Mémoires fur la Vie 
lité & de déférences qu’elles en avoient pour 
ces deux faintes perfonnes qui les exhortoient 
continuellement à la fuporter avec douceur, à 
quoi elles ebéïffoienc demeurant dans un pro- 
fond filence & les yeux baiffés, pendant qu’el- 
le parloit à leur Mere , d’une maniere fi haute 
& fi arrogante, qu’elles en étoient toutes conf- 
ternées, 

On pouroit dire ici quelque chofe de feüe 
ma Mere ( Mad. de Ligny }) & de la grande fa- 
tisfaction qu’elle eut , de voir le changement 
de cette Maifon ; mais la M. Angelique en a 
parlé affez amplement dans"fa relation , j’a- 
jouterx feulement , que lui ayant été raporté 
que quelquès perfonnes de grande condition 
crouvoient fort étrange, qu’étant une perfon- 
ne qui avoit la réputation d’étre fi fage, elle 
laiffät fa Fille dans une Maifon aufli décriée 
qu’étoir celle du St. Sacremenc (c’étoit dans 
le fort de la perfécution du Chapelét du Saint 
Sacrement ) ma Mere fit réponfe, que fice 


.svétoit pas affez, pour témoigner l’eftime qu’el- 


le faifoic de la M. Angelique & de la conduite 
de cette Maïfon , d’y laiffer fa Fille , qu’elle 
s’y metcroit elle-même. Pendant la retraite 
qu’elle fit avant fa mort, on lui donna avis 
qu’il y avoit une Abbaye de dix mille livres 
de rente , qui étoic vaquante, & qu’elle la pou- 
voit faire demander par Mr. le Chancelier, 
pour Mr. PEvêque de Meaux, fon Fils , q&i 
écudioit alors pour être d’'Eglife: elleremercia 
la perfonne qui lui avoit donné cet avis, qui 
étoit un de mes proches, & lui dit qu’elle ne 
vouloit point demander cette Abbaye, parce 
qu’elle craignoit que ce ne fut un engagement 
pour fon Fils pour demeurer dans PEolife, 
& qu’elle ne defiroit poi nc qu’il y fur, fice n’é- 




















de la Mere Angelique Arnauld, 223 
toit que Dieu Py appelle at. En effet , ce n’étoic 
point elle qui y avoit defliné, il Pavoit fou- 
haïité lui-même ; mais comme il écoic encore 
jeune, elle ne fçavoic pas s’il perfévéreroic, 
& elle le vouloit laiffer dans une entiere liber 

té. Mr. de Sc. Cyran ayant apris ceci de la 
M. Angelique, en fut touché, & a depuis té- 
moigné beaucoup de charité pour ma Mere :il 
prenoit grand plaifir à fe faire raconter , par 
la M. Angelique, tout ce qwelleen fçavoit de 
bien , & les bonnes difpofirions qu? elle avoit 
témoignés x a mn ent dans cette dernie« 
re retraite. Elle fe préparoït à en faire une plus 
longue fous fa conduite, & à fe mettredansla 
nr & même à fe donner entierement 

a Dieu dans cette Maifon, m’ayant témoigné 
qu’elle alloic mettre fes affaires en état, & fe 
retirer bien-tôt ; mais elle mourut peu de tems 
après ,; comme la M. Angelique Pa marqué : 
Elle n’a pas dit néanmoins, qu’elle avoit vou- 
lu être enrérrée parmi nous, dans l’habit de 
Novice, n'ayant pû € exécuter autrement, le 
defféin qu elle avoit , & fon corps y fut porté 
alors; mais comme il'éroit porté dans fon cef- 
tament , qu’elle defiroit être enterrée au Mo- 
naftere du Sc. Sacrement , Mr. de Meaux la 
fit porter avec fes mon Pere, quand nous fû- 
mes obligées de fortir de cette Maifon, 

Je crois que je puis mettre ici une action de 
grande charité de Mr, de Sc. Cyran, à fon fu- 
ec. Deux ansavant la mort de ma Mere , elle 
verfa dans un Caroffe-& fe bleffa fort à la té. 
ce, de force que les Médecins la firent crépa- 
ner, & comme on la jugeoit dans un grand 
péril, Mr. de Sr, Cyran qui la confidéroit 
comme jrs meilleure amie du Monaftere du St, 
Sacrement , pour lequel, is lui avoit d donné 
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224 Mémoires fur la Vie 
tant de charité, promit à Dieu, que s’illui 
plaifoit conferver la vie après cet accident, il 


. nouriroit la famille d’un pauvre hommé qui 


avoit, ce me femble, quatre enfans. Son def- 
ein étoit qu’il pouroit faire propofer cette pen. 
dée à ma Mere, quand elle feroic guérie, & 
que fi elle ne fe portoit pas de bon cœur à le 
faire , il continueroit lui-même à les nourir ; 
mais lors qu’il la vit en fanté, il.n’en voulut 
point parler , & fe réfolut-de faire lui-même 
cette charité, Je crois qu’il n’en a parlé que 
depuis la mort de ma Mere, qu’il le dir à no- 
tre Mere Angelique : cette chere Mere fit elle- 
même & fic faire par fes filles , beaucoup de 
prieres & de penitences pour fa fanté ; & ce 
fut peuc-être à fa follicication, que ma Sœur 
Catherine de St. Jean, qui étoit alors Mad. 
le Maitre, eut la bonté des’enfermer avec ma 
Mere , dans une chambre où elle étoic , chez 
un demesOncles, & elle Paffifta pendanc tout 
ceteins, avec une charité & une affeCtion non. 
pareille, 

Pendant que nous-avons été'au St. Sacre- 
ment, la R. M. de Chantal nous a fair la gra- 
ce de nous y. vifirer deux fois ; la premiere fois, 
la M. Angelique y étoit encore ; elle y entra, 
& il me femble même qu’elle y coucha. Elles 
eurent de fort long entretiens enfemble , avec 
une*ouverture de cœur & une confolation tou- 
te particuliere , il n’eft pas croyable combien 
elles fe rémoignerent , l’une à l’autre, d’affec- 

cion , d’eftime & de confiance , & qu’il y avoit 
long-tems qu’elles fouhaitoient cetre occafon 
de fe voir : la M. de Chantal eut aufli la bon- 
té de voir la Communauté & de nous fouhai- 
cer à toutés en général & en particulier , courtes 
fortes de bénédiétions, & pria Dieu de nous 
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de la Mere Angelique Arnauld.  22$ 
multiplier. Elle difoit à notre Mere, qu’elle TI, 
aimoit cette Communauté & cette petite Mai- PARTIE 
fon , parce qu’elle écoit pauvre & fimple , car 
encore qu’elle fut affez commode pour des per- 
fonnes du monde, il eft vrai néanmoins qu’el- 
le éroic fort reflerrée pour un Monaftere , & ik 
ay avoit que la Chapelle du dehors & notre 
chœur qui fuffent affez paflables. Cerre vifice 
de la R. M. de Chantal renouvella Punion qui 
étoir depuis long-tems entre ces Meres & que 
St, François de Sales avoit lui-même faite, 
n’y ayant perfonne, excepté cette heureufe, 
pour qui iltémoïignäcrant d’affeétion & de ten- 
dreffe que pour notre M. Angelique, il leur a- 
voie dit qu’il lui fembloic qu’elles ne faifoient 
toutes deux avec lui, qu’un même efprit & un 
même cœur : aufhi, notre Mere nous difoit qu’el- 
le fe trouvoit fi étroitementunie aveceux, qu’il 
Jui fembloir qu’ils lui éroient toûjours préfens 
LL, commefonbon Ange, fur-rout quand elle s’al- 
loir préfenter devant Dieu. 

La deuxiéme fois que nous avons eu la Lé- 
nédiétion de voir la M. de Chantal dans no 
tre Monaftere du Sc. Sacremenc , fut après que 
Ja M. Angelique en fur fortie : cette Mere nous 
aïant toutes afflemblées & témoigné bien de la 
bonté , nous-dit : j'ai voulu vous avoir avant 
que d’aller rendre vifite à ma chere M. Ange- 
lique , car elle n’auroit pas été contente, fije 
n’avois pas vû es filles & que je ne lui en‘ eu Te 
L pas dit desnouvelles, 

L’établifflement de ce Monafñtere ne sache 
ant point, pour les raifons qui ont été dites 
autre part, la Mere Angelique ne put donner 
Phabit à aucune Fille ; elle reçût feulement 
quelques poftulantes, dont il n’eft demeuré 
que deux Sœurs converfes:, qui ont été depuiss 
V ii; 
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226 Memoires far la Vie. 
Religieufes à Port-Royal, où elles ont faic- 
paroitre qu’elle wavoient pas oublié les pre- 
mieres inftruétions qu’on leur avoit données, 
ayant vêcu , jufqu’à leur mort, dans une gran- 
de fimplicité & foumiflion , s’'employant fide- 
lement au travail, aimant le filénce & la prie- 
re, ne fe mélant jamais de ce qui ne. concer- 
noit point leur devoir. 

Quoi que les affaires de cette Maifon de- 
meuraffent coûjours en même écar, & que l’é- 
tabliffement en fut fi incertain ,les filles n’en 
avoient néanmoins aucune inquiétudes , b'en 
qu’elles defiraffent de cout leur cœur d’achever 
leur facrifice ; elles attendoient en paix, lerems 
que Dieu avoit ordonné-pour cela, la Mere leur 
ayant apris par fon exemple & fes paroles, à 
remettre fur la divine providence, tous leurs 
foins & routes leurs avantures ; de forte qu’el- 
les ne penfoient qu’à s’avancer de plusen plus 
dans la voye de Dieu, & à faire croître en el- 
les, fon amour. 

Cependant, la Mere jugea qu’elle devoir 
procurer cet établiffement, en remettant la 
Maifon fous l’entiere obéïffance de Monfieur 
V'Archevêque de Paris, à quoi toutes les filles 
éroient difpofées, n’y en ayant pas une qui 
eut aucune attache à Mr. de Langres, excepté 
là S. Anne de Jefus, & routes les autres aïant 
affez reconnu que la conduite de Mr. de Saint 
Cyran éroit incomparablement plus folide que 
\a fienne, regrettoient les amufemens de leurs 
premieres années. 

Feu Mr. PEvèque de Meaux érant venu voir 
la Mere , peu de tems après la mort de Mad, 
de Ligny, elle lui dit fa penfée, & le pria de 

Ja propofer à Mr. l’Archevêque, & dele prier 
de fa part, de.la renvoyer à Port-Royal; & 
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dé faire venir la M. Genevieve au Se. Sacre-  IIT: 
ment : qui. remertroic ce Monaftere fous-lui, PARTIE": 
parce qu’elle ne le pouvoit elle-même, à cau- 
fe de Pengagement qu’elle avoit eu avec Mr, 
de Langres. Notre Mere ayant dic ce deflein 
devant quelques unes,de nous , nous fimes ce 

| que nous pümes pour l’en détourner, nous jet- 
gant à fes pieds & la conjurant de. ne nous point 
abandonner, Mr. de Meaux ayant lui-même 
compañlion dé nous., la pria de ne nous point 
quitter , &.de voir fi elle ne trouveroit point 
quelque autre voye , pour achever les affaires 
de certe Maifon ; mais quoi qu’elle aïmmâr ten- 
drement cette petite Communauté , & qu’elle 
la portâc dans fon cœur ; elle ne fe pôt rendre 
à toutes nos prieres , parce qu’elle voyoit la: 
nécellité d’exclure Mr. de Langres, de fa pré- 
cenduë fupériorité , rant pour fe bien fpirituel 
de ce Monaftere, que pour en achever léta. 
bliffemenc, &. elle ne jugeoit pas moins né 
ceffaire de faire fortir la S. Anne de Jefus, 
qui n’avoit aucunement Pefpric de Religion, 
La Mere nous fit entendre fes raifons avec fa. 
force ordinaire , à laquelle on ne pouvoit ré- 
fifter. Elle nous recommanda fort le fecret, de 
peur que cette poftulante ne s’en aperçût & on 
avoit une fi grande foumifion pour la Mere , | 
qu’encore que nous euflions le cœur pénétré de | 
cette féparation , nous ne le faifions point pas 
| roître & nous n’en parlions pas même les unes | 
[° aux autres. Elle dit adieu à chacune de nous 
en particulier , nous donnant les inftrutions 
qu’elle jugea néceffaire pour l’avenir : je.crois 
qu'il n’eft pas befoin de dire quelle fur, notre : 
douleur , & combien nous répandimes.gde far. | 
mes ;-il fuit de dire que jesne crois-pas qu'il | 
ÿaic jamais eu de Mere qui aic été aimée plus- 
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228 Mémoires fur In Vie 
herement & plus refpectée de fes filles, que 
cette chere Mere Pétoit des fiennes. Elle nous: 
donna tous fes ordres ; pour quand elle feroic 
partie ; fur-tout , pour ce qui regardoic la.S. 
Anne de Jefus:, prévoyantbien qu’elle ne pou- 
roit parler elle-même à la Mere Genevieve, 
qui devoit venir en fa place; elle nous ordon- 
na.de l’inftruire fur le fujet de cette fille, & 
de la prier de fa part de lui donner une com- 
pagne au parloir , & de ne lui laifler prendre 
aucune authorité, ni aucune liberté d’agir par 
elle-même, voyant qu’elle auroit été capable 
de perdre cette Maifon, elle la pria au con- 
traire de la réduire dans l’ordre commun, & 
de la faire même fortir le plutôc qu’il fe pouroit. 
| 
. 












































Peu de jours après, Mr. de Paris ayant a- 
orée la propofition que la M. Angelique lui a- 


Le 


Ce 


voic faire, envoya au Sc. Sacrement , la Mere 
Genevieve de Sr. Auguftin, Abbeñfe de Port- 
Royal, accompagnée de Mr. le Chancelier de 
Notre-Dame, qui ramena en même-tems, la 
M, Angelique à Port-Royal, Cela fe fit pen- 
dant qu’on difoit Complies, n’y ayant que la: 
Touriere & une autre Sœur qui s’y trouvaifent, 
la Mere avoit defiré qu’on ne fit 
point de bruit, afin que la S. Anne de Jefus 
n’en fçûr rien que quand il feroir fair. 

Cette Sœur ayaar mené la M. Genevieve 
dans une chambre, elle vint nousavertir à la 
fin de Complies, de nous y rendre toutes; fa 
S, Anne de Jefus, qui n’avoit rien fçù de ce 
qui s’écoit pañlé, fur fort furprife de voir la 
M. Genevieve ; mais-elle en für ravie , croïant 
qu’elle pouroit fe mettre bièn dans Péfprir de 
certe nouvelle Mere, & qu’elle là gouverneroit 
aifément. Aufli-tôt, elle commença à s’ingé: 
rer comme fi.eHe avoit eu tour le foin du: Mos 
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de la Mere Angelique Arnauld, 229 
maftere, & fe rendant mêrne maitrefle du tour, 
elle fit avertir de ce changement, toutes les 
perfonnes qu’elle croyoic pouvoir fervir à fes 
deffeins, fur-tout Mr. de Langres & Mad, de 
Longueville. Cette Princefle n’étanrt pas é- 
loignée du Monaftere , s’y rendic aufli-rôc, & 
fe-plaignic fort de Mr. l’Archevêque , témoig- 
nant qu’elle éroic bies-mécontente de fon en- 
creprile : néanmoins elle eutbien de la jove de 
voir la M. Genevieve , efpérant que Mr. de 
Langres & elle en feroienr cout ce qu’ils vou- 
droient : & comme elle avoit beaucoup d’af- 
fection pour la 8. Anne de Jefus , tant à caufe 
de ce Prélat, que parce que cette Fille, qu’il 
avoit toùjours fait agir comme la plus capable 
du Monaftere, avoit coûtume de lentretenir 
lorfqu’elle y venoic , ce qu’elle faifoit avec rou- 
tes les complaifances & les agrémensque l’ef- 
prit du monde peut infpirer à une perfonne qui 
u’y a pas encore renoncé, Cette Princefle qui 
l'aimoir, la retint auprès d’elle après que la 
Communauté fe fut reriréé , fi ce n’eft que cette 
fille y demeurât d’elle-même , defranc de pren 


dre fes mefures avec elle, & d’avoir fa pro- 


tection dans les nouveaux projets qu’elle fai. 
#oit dans cette rencontre, Elle renvoya même 
une Sœur Profeffe qui fervoit d’ordinaire Mad. 
de Longueville, Nous n’avons point fçû ce 
qui fe pañfa entre elles, non plus qu'avec Mr. 
de Langres, qui les vit le lëndemain marin 
au parloir : aprés:avoir été long-rems enfern- 
ble , ils envoyerenc qüérir la M. Genevieve, 
à qui ils firent de grandes careffes pour la gag- 
ner ,; & lui témoignerent leur joye de la voir 
en cette Maifon , lui difant que Dieu lui avoit 
réfervé Paccompliffement de cette œuvre. Elle 
envoya .quérir aufli dès le même jour , Monfiçux 
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230 Mémoires fur la Vie 

Brandon, mon beau frere, qui étoit des amis 
du Monäaftere : elle voulur le gagner & s’en fer- 
vir enfuite dans fes deffeins, 

Une Demoifelle , intime amie du Prélarée 
de certe Poftulance , vint aufli le lendemain la 
demander au parloir , il y a aparence qu’on 
lavoit fair avertir. La M. Genevieve, qui a- 
voit {çûù les intentions de la M. Angelique, 
ne manqua pas d'envoyer avec elle, une com- 
pagne , ce qui l’offenfa étrangement : elle 
s’emporta au parloir même, & fit éclater fon 
mécontentement & le dégoût qu’elle avoit de 
lPaffujettiffemenc dela Religion. Elle ne vou- 
lut rien dire à cette Demoifelle, de ce qu’elle 
s’étoit propofé, lui difant feulement qu’ellene 
lui pouvoit parler, parce qu’on lui avoit en- 
voyé une perfonne pour lécouter , & fortit tou- 
te émuë , en continuant de fe plaindre devant 

Sœurs qui £e rencontrerent en fon chemin. 
ouver la M. Genevieve, lui deman- 
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c’étoir elle qui lui avoir envoyé. una 

ne; la Mere lui ayant avoüé que c’Éé- 
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; cette Fille lui répondie hautement, 

la M. Angelique ne Pavoit jamais fait ; 

fur quoi la Mere lui dit, que la M. Angelique 

lavoic crop toléré, & qu’elle n’étoit pas rÉ- 
7 .. . 

{oluë d’en faire autant. La M. Genevieve ne 
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la M. Angelique, dont elle reconnoifioit la 
juftice par fa propre éxpérience ; étant bien 
perfuadée que cetteFille n’avoic nullement l'ef.. 
prit de Religion. Elle rtémoigna même à Mr. 
de Langres , qu’elle ne trouvoic pas qu’elle eut 
de la vocation. 
Mais la S. Anne de Jefus, voyant que la 
remiere voye qu’elle avoit prife ne lui avoit 
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as réüfi , fe réfolüt d’en prendre une autre ;. 























de ls Mere Angelique Arnanld. 291 
contraire. Elle commença à s’humilier & à 
tâcher de gagner la Mere, par {es promeiles 
& fes foumiitions ; Mr. de Langres entreprit 
auf, pour la faire confentir de garder cette 
Fille, & un jour il l’en preffa fi fort, qu’elle 
fut ébranlée ; & qu’elle lui fit quelque promef- 
Le de ne la point renvoyer. Aufli-tôt, la Fille 
fe vint jecter aux pieds de la Mere, & lui fic 
de nouvelles proteftations d’obéïffance , & lui 

emanda de faire une retraite fous elle , l’aflu- 
rant qu’elle écoit dans la plus grande fincérité 
qui lui fut poflible, Elle fe jettoic aufli aux 
pieds des Sœurs Profefles, les conjurant de 
parler pour elle. La M, Genevieve en futtou- 
chée, & elle écrivit à la M. Angelique, qu’el- 
lé la trouvoit bien changée: mais la M. An- 
géliqué , qui connut bien qu’on avoit furpris 
cette Mere, la pria de furfeoir cette aflaire 
pendant POcCtave du Sc, Sacrement , où on al- 
Joit entrer. Pendant cette Octave, la M. Ge- 
nevieve reconnut elle-même, qu’elle s’éroie 
trompée , & avoiüa à la Mere Angelique, 
avec douleur ; qu’elle s’écoit laiffée gagner , & 
pleuralong-tems cette faute, comme une gran- 
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de infidélité qu’elle avoit commife à l'égard 
de la M. Angelique, en ne déféranr pas affez 
à {es fentimens, Elle en étoit dans un fi grand 
abbatement , qu’elle faifoit compañlion , paf- 
fant prefque cout le jour à prier & à gémir. 
Elle avoir furpris des lettres de cette Fille, qui 
oïent bien capables de la convaincre, & 
ant rendu compte de«out , à la M, Angeli- 
e , elle fe réfolut, par Pavis de cette Mere, 
& par fon propre mouvement, de la renvoyer. 
Elle dit donc franchement à la S.. Anne de Je- 
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pouvoit plus garder ; elle, 
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qui avoit un grand courage, ne {It pas davange 

















































7 


EN 


SN 


"1 


PE, 


)1 


na 


éd) 


r 


NIV 


ac 
Ca 


OPNS SET: 


III 
PARTIE 





232 Mémoires fur In Vie 
d'inftances , & en fit aufli-tôt avertir Mr. de 
Langres, lequel fçachane la réfolution de la 
Mere , qui m’écoit plus en état de fe laifler gag- 
ner , confentit, quoi qu'avec regret, à la for- 
tie de certe Fille : il n’eft pas même revenu de- 
uis au Monaftere, non plus que Mad. la Du- 
cheffe de Longueville, qui y vint feulemenc 
pour prendre cette Demoifelle à la porte, fans 
y vouloir entrer, parce que prenant beaucoup 
d’interéc à ce qui touchoiït Mr. de Langres êc 
certe Fille, elle s’offenfa de -ce qu’on la ren- 
voyoit. 
Aprés cela, la Maifon demeura dans une 
grande paix au dedans : mais il s’éleva au de- 
hors , une nouvelle perfécution. Cette Dem. 
qui étoit fortie du Sr. Sacrement, fit connoif- 
fance avec plufeurs perfonnes de condition, 
foit par le moyen de Mad. de Pont-Caïé, où 
même par celui de Mad. de Longueville qui 
la favorifoit coûjours, & comme elle étoit cho- 
quée contre Mr. de St. Cyran, à qui elle at- 
tribuoit fa fortie & le renverfement de tous fes 
deffeins , elle commença à femer bien des con 
tes de lui, dans les compagnies où elle fetrou- 
voit , de forte , que cette Demoifelle qurétoit 
fort unie avec Mad. de Pont-Carré (éranttou- 
ces deux dans les interêts de Mr.delLangres; 
& mécontentes de Mr. de Sr. Cyran }elles al- 
loient fouvenr enfemble voir la. R. M. Anne 
de Jefus , Supérieure des Carmelices de Saint 
Denis, qui s’étoir refugiée à Paris, à caufe 
de la guerre des Efpagnols, & elles s’encrete- 
nojent de la prétenduë mauvaife conduire de 
ce St. Abbé, fur la Maïfon du Sc. Sacrement , 
où la M. Genevieve qui étoit Supérieure , con- 
sinuoit à fuivre fes avis. On lui faifoit peur 
auifi , des faux bruits que fes ennemis faifoient 
courir 
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de le Mere Angelique Arnauld. 22: 
<ourir de lui, pour rendre fa doctrine fufpecte 
d’erreur. La M. Anne de Jefus, qui n’en avoit 
point d’autre connoiffance que celle que lui 
| donnoïjent des perfonnes paflionnées , croyoit 
qu’elles avoient grande raifon, parce qu’en 
effec, cette Demoifelle avoir afez d’agremens 
& affez d’adrefle & de facilité à difcourir pour 
fe faire eftimer & perfuader ce qu’elle defiroit, 
Cette fille prévint de telle forte, Pefprit de cer- 
te Mere, qu’elle commença à craindre pour 
moi, ne me croyant pas bien fous cette condui- 
te , ce zele Pobligea d’informer feu Mr. l’'E- 
vêque de Meaux, alors Evéque d’Auxerre, & 
Mr, le Chancelier , fon frere, de tout ce qu’el- 
le avoit apris: C’étoit ce que les ennemis de 
Mr, de St. Cyran defiroient pour Péloigner 
de cette maifon , où il avoit fair tant de fruit, 
en quoi ils réüflirent , car ces Meflieurs le f- 
rent prier de ne me plus voir, & même Mr. 
le Chancelier témoigna , que s’il continuoit 
d’aller en cette maifon, il m’en retireroit 
mais comme j’étois fort attachée à fa condui- 
ce , dont je reconnoiflois la fainteté & la droi. 
ture , je fus extrémement touchée du procédé 
de mes Oncles, & ayant fait prier inftamenr 
Mr. de St. Cyran, de me continuer la orac 
qu’il m’avoit faite jufqu’alors , il fe réponfe 
. qu'ilfe croyoit obligé de tenir la promeffe qu’il 
avoit faire de ne plus aller au Sc, Sacrement 
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néanmoins il y vinc ue fois en fecret ;parce 
que j'en avois befoin. Cette fidélité ne fat pas 
fufifante pour contenter Mr. le Chancelier, 


qu’on avoit trop prévenu contre lui, & contre 
ce monaftere, La Demoifelle qui en étoit for- 
tie, s’éroit encore adreflée à d’autres perfon- 
nes, qui lui pouvoient confirmer ce qu’elle lui 
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avoit fait dire par la M, Anne de Jefus ; de: 
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234 Mémoires fur la Vie 
forte qu’il prit réfolution de me faire enlever 
de cette maifon ; mais ayant dit ce deflein à 
feu Mr. l’Evêque de Meaux, il n’y voulut 
point conjencir, &e lui dic qu’il ne pouvoit fouf- 
frir qu’on me craitât ainfi & qu’il fe chargeoït de 
ménager cette affaire, & de me perfuader de 
fortir du Sc. Sacrement , il y vint en effet à 
ce deffein , & me fit toutes les offres poflibles 
pour me faire forcir de cette maifon , me pro- 
mettant même de ne rien retirer de ce que ma 
Mere y avoit donné , de peur que.cette raifon 
ne m’y retint : mais je lui fis réponfe, que je 
ne ferois jamais Religieufe qu’en ce monafte- 
re, ou à Port-Royal , qui étoit dans le même 
efprir & que je ne m’attachois à ces deux maï- 
fons , qu’à caufe de la bonne conduire qui y é- 
toit, & de la pureté de la doctrine qu’on y en- 
feignoit, qui n’étoit que celle de PEvangile êc 
de tous les Peres de PEglife, Et Mr. de Meaux 
s'étant entierement ouvert à moi de leur def- 
fein de me retirer, & m’ayant avotié tout te 
qu’on lui avoit fait entendre, & à Mr, leChan- 
celier, pour leur rendre Mr. de Sr, Cyran fuf- 
pect, particulierementau fujet de la Sre. Com- 
munion , dont ou difoit qu'il détournoit les a- 
mes : je lui rendir compte de toute la conduite 
qu’il avoit cenuë furmoi, & desavis qu’il nous 
donnoit pour Communier fouvent, & des cas 
aufquels il nous confeilloit de nous en priver 
quelquefois , ce qui n’étbit jamais pour long- 
rems , parce que c’étoit une de fes maximes, 
que pourvû qu'on eut foin d’interpofer un 
humble & fidele penitence entre fa faute & la 
Communion, on s’en devoiïc bien-tôt rapro- 
cher, & c’eft pourquoi il ñous avertifloit d’a- 
voir foin de remplir le vuide que cette priva- 
tion faifoit en notre ame, par une plus grand 
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de la Mere Angeli 
de vigilance fur nous-mêmes, unegælus grande TITI. 
fidélité à la priere , au filence, à la mortifica- PARTIE 
tion , à tous les exercices de piété & PAITICU- emmener 
lierement à la lecture de la parole de Dieu, 
qu’il nous faifoit confidérer comme une des 
principales nourritures de Pame ; & qui avoit 
beaucoup de raport au corps du Fils de Dieu, 
11 nous difoit que routes ces chofes étoient 
comme des miettes que nous devions avoir foin 
de ramafler, à Pexemple de la Cananée, ne 
nous jugeant pas digne de manger le pain des_ 
Enfans. 
Je donnai quelques exemples à Mr, de Meaux, 
des fautes pour lefquelles on fe privoit de la 
. Communion , quelqu’un des jours qu’elle nous 
écoit marquée : 1°, Quand il nous arrivoit de 
faire quelque faute confidérable contre la cha- 
rité ou l’obéïffance. 2°. Quand ons’étoit rela- 
ché notablement du filence. 3°. Pour les fautes 
d'habitude dont on n’avoit pas aflez de foin 
de fe corriger , ou lorfqu’on ñégligeoir volon+ 
tairement quelque chofe de fon devoir ; & com- 
me ces fautes étoient affez rare , aufli il con- 
feilloit affez rarement de s’en priver, n°y aïant 
gueres eu que le rems où nous lui avions fait 
nos renouvellemens , qui même avoit été fort 
court , qui eut pû donner fujec à cette Demoi: 
felle qui éroît fortie mécontente , d’en parler; | 
& l’on communioit ordinairement, dans cette | 
maifon , coutes les fêtes & dimanches, le jeu- | 
di &'quelquefois le famedi, quand il n’y avoit l 
point eu de fêtes. 
Enfin, après une longue conférence , où feu 
M. de Meaux s’éclaircit fur cout ce qu’on lui 
avoit fait craindre, il s’en alla plaïnement fa- 
tisfait, aprouvant fort toute la conduite de Mr, 


de Sc, Cyran, & confentant que je demeuraf- | 
X ij | 
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226 Memoires fur Lx Vie 
feencettemaifon, me conjui antavectendreffe 
de l’aimer coùjours , & de prier Dieu pour lui. 
Peu de tems après fl alla voir la M. Angeli- 
que à Porc-Réyal, il lu témoigna la farisfac- 
tion qu’il avoit eu avec moi : d’où la Mere prit 
fujer de l’informer encore plus particuliere- 
raent des fentimens & des maximes de Mr, 
de Sainc Cyran, & de lui expliquer les chofes, 
fur lefquelles on l’accufoit : il prit beaucoup 
de plailir à l’entendre , & demeura fort édiñé 
& content de tout ce qu’elle lui avoit dit , &e 
écant retourné au St, Sacrement , il me dit 
qu'il avoir vû la Mere, & qu’il étoit crès-fa- 
isiait de fon entretien, & qu’ils écoient plus 
amis que jamais ; & ayant mandé cela 
4, Angelique, elle me fit réponfe , que 
fi tous ceux qui étoient prévenus contre Mr, 
de Sc. Cyran, n’avoient pas plus de pañlion , 
& avoient autant d'équité que Mr. de Meaux, 
toutes chofes feroient bien-tôr en paix. 
Cependant, la charité de Mr. de Sc, Cyran 
ne lui permit pas de nous abandonner , il ne 
£e contenta pas de nous offrir beaucoup à Dieu, 
& dé nous donner les avis qu’on lui faifoit de- 
mander par quelque perfonne interpofée ;: Mais 
voyant qu’il ne pouvoit plus nous aflifter par 
lui-même, il pria Mr. Singlin , {on ami, de 
nous voir & de nous confeffer : ilconfefloit dé 
ja à Port-Royal, les Novices & quelques au- 
tres perfonnes, & il voyoir même au St. Sa- 
crement, deux de nos penfionnaires, Pune, 
fœur & l’autre, coufine de Mr. PEvêque de 
Châlons, qui avoir bien de Peftime de ce bon 
Ecclefiaftique , ayant fait enfemble des mif- 
fions. La M. Angelique, qui écoic aufli fort 
perfuadée de fon mérite & de fa piété, fut 
bien aife qu’il fe chargeäc de notreconduires 
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de la Mere Angelique Arnauld. 29% 
Elle écrivit à la M. Genevieve , que Mr. de 
St. Cyran eftimoic beaucoup ce St. Ecclefia{- 
tique, & qu’il reconnoifloit en ce St. Prêtre, 
un grand don de conduite : humilité de ce St, 
Abbé lui faifant même croire qu’il en étoit 
plus capable que lui, & enfin que c’étoit ur 
homme cour rempli de Pefprit de Dieu , à quoi 
je peux ajoûter ce que nous avons oùi dire de= 
puis, à la même Mere, que c’écoit un Elifée:, 
à qui Dieu avoit donné le double efprit de fon. 
maître ; car depuis qu’il connut Mr, de Saint 
Cyran, il fe confidéra toûjours comme fon 
difciple. 
+ Nous reconnûümesbien-tôt que tout ce qu’on 
nous avoit dit de lui, étoït véritable, & nous 
fümes encore plus perfuadées par notre propre 
expérience de la lumiere & de la grace qui é- 
toit en lui, il fit particulierement paroître une 
charité extraordinaire’ à lPégard de quelques 
unés , qui avoient d’abord peine à fe mettre 
fous fa conduite , parce qu’il paroïifloit bien 
jeune. Elles y rélifterent quelque tems ; mais 
elles reconnurent bien-tôr fa capacité ; & ik 
femble qu’on pouvoit dire de lui, ce qui fe lit 
de St. Eftienne, qu’on ne pouvoit réfifter à 
la fageffe & à Pefprit de Dieu qui parloit en 
lui. | 

La perfécution qu’on avoit fufcitée contre 
Mr. de Sc. Cyran, continuant toûjours, on 
tacha de le rendre fufpect à M. de Paris & à 
fes principaux Officiers, Mr. le Conte, Chan- 
celier de Notre-Dame, qui éroit Supérieur de 
ce monaftere du St. Sacremenc, dont il pour- 
fuivoit Pétabliffement , y fut envoyé pour s’é: 
claircir de fa conduite ; & ayant prié la Mere 
Genevieve de lui donner par écrit, fes fentis 
fur la Confeflion & Communion, illes aprous- 
X if d 











































238 Mémoires fur Le Vie 

va: il interroga aufli les Sœurs, & demeura 
crès-farisfait de leurs réponfes, & en particu- 
lier de ce qu’elles l’affuroient que Mr. de Saint 
Cyran avoit un trés-grand refpect pour Mr. 
de Paris, & qu’il les avoit portées à mettre 
leur monaftere fous fon entiere obéïffance, 
leur difant que c’éroit l’ordre de lEglife : il 
promit d’en rendre un bon témoignage à Mr, 
de Paris, 

Mr. le Chanceker de. Notre-Dame venoit 
encore pour arrêter diverfes chofes , qui n’a- 
voient point encore été réfoluës , principale- 
ment deux , dont lune étoit l’heure qu’on de- 
voit dire Matines, parce que.les Sœurs defi- 
roient les dire la nuit ; & après avoir pris leurs, 
fentimens; il fuc arrêté qu’on les diroit à mi- 
nuic. L’autre chofe étoit pour leur habit, Mr, 
de Paris ne pouvant approuver non plus qu’el- 
les mêmes, ce fcapulaire d’écarlate que Mr, 
de Langres avoit autrefois propolé ; Mr. le 
Conte leur dit de fa part, qu'ayant affemblé 
plufieurs fois fon Confeil pour en délibérer , 
11 lui écoit venu en lefprit, de leur donner une 
croix rouge fur un fcapulaire blanc , ce qui fut 
accepté des Filles. 

Enfuite, Mr. de Paris voulut prendre lui- 
même la peine de venir interroger routes les 
poftulantes qui devoient recevoir Phabit, ce 
qu’il fit avec tous les témoignages de bonté & 
de fatisfaétion imaginables ; & après les avoir 
interrogées en dehors, en particulier, aflez 
long-tems, il demanda au parloir la M. Ge- 
nevieve & les Sœurs Profefles, à qui il rendit 
de bons témoignages , difant qu’elles étoient 
fort bien inftruites , & qu’il n’avoit point trou- 
vé qu’on leur eut enfeigné aucune mauvaife 
doctrine, comme on en avoit fair courir le bruits 
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de læ Mere Angelique Arnaud. 239 
mais qu’il ne l’avoit point erû, & qu’il étroit  ITF, 
afluré que fa chere Fille Angelique n’étoitim- PARTIE 
buë d'aucune erreur, Il parla d’elle, avec affec- 
tion & eftime , & dir entre autres chofes, que 
c’étoic une fainte Fille & d’un grandexemple, 
& qu’elle étoic une des premieres Abbeffes qui 
avoient donné l’exemple aux autres de fe ré- 
former , & de vivre religieufement ; il lotoit 
fon obéïffance & fon amour fincere pour fes 
Supérieurs ; difant aufli que c’étoit ce qui la 
lui faifoic aimer , & que fi elle fe fut rrouvée 
à cet établiflement , la fête auroit été accom- 
plie. Les Sœurs lui ayant dit que &’étoit ce 
qu’elles fouhaireroient le plus, & qu’il leur a- 
voit fait bien répandre des larmes en l’enle- 
vant d'avec elles ; il leur répondit : celarn’ef 
pas venu de moi, mes cheres Filles, je Pai faic 
avec bien du regret ; mais vous fçavez auili- 
bien que moi , que cela étroit néceffaire & la: 
raifon qu’elle a euë pour cela. Il leur dit auf: 
que pour ce qui écoit de Mr. de St..Cyran, ik 
croïoit que c’étoit un homme de grande pro- 
bicé & fcience, & qui étoit capable de rendre 
de grands fervices, & qu’il Pavoir méme déjà: 
fait par un livre qui écoit public : que fes maxi 
mes étoient catholiques, & qu’il n’en vouloic 
point d’autres preuves que les bonnes difpofi- 
tions de fes cheres filles, qu’il venoit d’inters. | 
roger : qu’il en avoit interrogé beaucoup d’au- | 
tres depuis qu’il étoit dans fa charge ; mais: | 
qu’il n’en avoic point vû qui faflenr mieux inf. 

cruites que celles-là. Il ajoûta que Mr.le Chan. 

celier de N. D. lui avoit rendu un fort bon té- | 
moignage de toutes les fœurs , après les avoir | 
vüës en particulier , & que c’étoit pourquoi il i 
n’avoit rien à leur dire , finon, qu’il les conju-. 
yoit de continuer à. vivre cobjours en bonnes 








a no TS 











Méjriahfer C 


RAT A PLLA 


I 2 


_ 














































240 Mermoires fur la Vie 
Religieufes, comme elles avoient commencé. 
EH leur donna {a bénédiétion , leur promettant 
de venir donner lPhabic aux filles qu’il venoit 
d’incerroger ; ilchoifit pour ce fujer le 16. Sép- 
tembre , auquel ,’Eglife fair la fêre des Saines 
Martyrs Corneille & Cyprien. 

Deux jours avant cetté cérémonie, Mr. PE- 
vêque de Meaux érant venuau St, Sacremenr,, 
la M. Jeanne de Jefus Carmelité, {a Sœur, 
envoya une Tourriere qui entra au parloir où 
il éroit avec moi,-& me-pria de la.part de la 
M. Jeanne, ma Tante , de l’aller voir le len- 
demain dans la Maïfon où elle étoit encore re- 
tirée à Paris, & Mr. de Meaux s'étant joint à 
cette Tourriere, pour prier qu’on accordat ce 
qu’elle demandoit avec beaucoup d’inflance; 
je promis, avec la pérmiflion dela M. Gene- 
vieve, d’y aller, n’étant pas fâchée de voir 
ma Tante que je ne croyois plusrevoir jamais; 
mais la M. Genevieve y ayant fait réflexion, 
erûe qu’elle en devoir avertir la M. Angelique, 
fe fouvenanr de tout ce qui s’éroit pafié depuis 
la fortie de certe Demoifelle, qui avoit prévez 
au Pefprit de la M. Jeanne &.de Meflieurs fes 
Freres, contre cette Maifon, elle erûc que ce 
pouvoit bien être un projet fait exprès pour 
im’enlever de ce lieu. & elle manda à la Mere 
Genevieve, qu’il falloit tâcher de détourner 
cette vifite, je ne doute pas qu’elle nepriat bien 
Dieu de conduire cette affaire, comme elle fai- 
foit en toutes les autres chofes qui lui don- 
noient de la peine, carla-premiere chofe qu’el- 
le faifoit, étoir de regarder Dieu, &cide s’a- 
dreffer à lui avec une foi & une confiance qui 
lui étoit particuliere ; la M. Genevieve ayant 
reçà fa réponfe , fe mic en priére de fon côté; 
graignant que ce refus n’offenfâc les perfonnes: 




















de lx Mere Angelique Arnauld, 242 
gui avoient defiré certe fortie: Les fœurschan- 
toient alors Marines au chœur , wayant com 
mencé à les dire à minuic, qu’ après la vêture 
des Novices. Je n’avois encore rien fçû de la 
crainte de ces deux Meres, pour moi; mais je 
fencic puiffamment Peffec leurs prieres ; car 
dès ce même tems, chantant ce verfec : Lux 
ertaæ eft jufto : ilme frapa l’efprit, & je pris pour 
une lumiere & un mouvement de Pefprit de 
Dieu , la pentée qu’il me donna au même mos 
ment , qu ji RS Ar de moi, pour me dif- 
pofer à recevoir Phabit, que je lui fiffe un À pe- 
cic facrifice de la facisfaction que j’avois euë 
de voir ma Tantec que) ’aimois fort, & que j’é- 
vicaffe aufli toute la diftraétion queje n’aurois 
pûévicer dans cette vifice. Commej}’avois cette 
penfée & que j'étois dans la réfolution de de- 
mander permitlion à la M. Genevieve de m’ex- 
cufer envers les perfonnes à à qui je m’étois en- 
gagée , On me vint quérir de fa part pour me 
confeiller de le faire ; à quoi étant toute dif- 
pofée , j’écrivisà Mr, de Meaux , & lui fstrouw- 
ver bon ce que je defirois ; je me fais erû obli- 
gée depuis , de confidérer cer évenement com- 
me un effec de la protection de Dieu, fur moi, 
s’il étoic vrai qu’on eut deffein de me retirer de 
cette Maifon , ce qui n’étoit pas fans apparen- 
ce, & je l’at arcribué aux prieres de la M. An- 
gel ique & dela M. Genevieve, 

Le jour pris pour donner l’habit, étant AT 
rivé , Mr. de Paris le donna de fa main ,à fix 
Filles, crois de chœur ; feagoir , $. Catherine 
de Ste. Agnès, S. Ans Me la Nacivité, & 
moi S. Magdelaine de Ste, Agnès; & bis 
Converfes ; fçavoir , S. Anne deS. Paul, S. 


Marie de la Croix, & une autre qui n’eft pas 


demeurée , & il donna dans la même cérémo- 
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nie , le fcapulaire blanc & la croix rouge, 4 
la M. Genevieve -& aux douze Proféffes, & 
leur ayant rémoigné au parloir, la fatisfaètion 
qu’il avoit eu de cette cérémonie ; il leur pro- 
mit la continuation de fa bienveillance & de 
{a protection. Je crois que je dois marquer C3 
que la M. Angelique nous pria de prendre Pha- 
bit fans aucun ornement, awecles habits les 
plus fimples qu’il fe pourroit, &une coëffe fur 
la tête, ce‘que nous n’avions pas encore vü 
pratiquer à P. R. oùles Filles avoïent, jufqués- 
la, été ajuftées comme par-tout ailleurs. 

Nous paflâmes ce me femble cette année, 
dans une affez grande paix, finon que l’abfen. 
ce de la M. Angelique nous éroit toûjours fort 
fenfible, Elle ne laifloit pasnéanmoinsdenous 
conduire en quelque, façon, la M. Genevie« 
ve Jui rendant compte de tout & prenant fes 
avis, & chacune de nous lui écrivanc dans fes 
befoins & recevant fes réponies, 

On efperoir que les Novices feroient profef- 
fion au bout de Pan , & l’on fi Ln Sy pré- 
préparer, une retraite de fix emaines, & 
comme les Profefles prenoient parc à cette gra- 
ce qui devoit accomplir l’écabliffement de la 
maifon , elles firenc aufli la folitude pendant 
cette préparation, & on la fic dans la plus gran- 
de exactitude. 

Une des Novices ayant là les lettres de St, 
Jerôme , elle fut touchée de l’avis qu’il donne 
aux Vierges de donner leurs biens aux pauvres 
& non à leurs parens , elle fe réfolut de le fui- 
vre au moins eMfce qu’elle pourroit & qu’on 
lui permettroit , étant en état de difpofer de 
quelque chofe. Elle en écrivic à la M. Angeli- 
que , qui loïia fon deflein ; mais en même- 
tems, elle l’avertic qu’elle ne devoic rien faire 




















de la Mere Angelique Arnauld. 243 
en cela , qu'avec difcrétion , & qu'après avoir 
beaucoup prié Dieu pour connoître fa volonté, 
& qu’elle devoir fouvencdire ces paroles : Doce 
me.facere voluntatem tuam. Que f après cela, 
elle avoit toûjour s ce defir dans le cœur, elle lui 
promettoit de le prop ofer fimplement à fes pa- 
rens ; mais que c’étoic à condition qu’elle n’en 
donneroit rien du tout au monaitere, & qu’elle 
n’y confenteic point autrement. Elle lui con- 
Pr Ia aufli de fe contenter pour les pauvres, de 

e que fes parens lui accorderoienr de bon cœur, 
fgachanc qu’fls étoientaffezcharicables pour en 
ui er avec Re ee 


vouloittrouver une autre de plus gran- 
de étenduë & en plus grand air pour bp ÉtA= 
blir. La M. haselrqus av voit coûjours d de la pei- 
ne de celle où nous étions , qui étoit for: che- 
re & très-ferrée, & où il n’éroic pas poffible 

de nous étendre, fans de grofles fommes, les 


1 


maifons éta! at fort cheres 2 s ce quart tier , qui 


s eu ui du Louvre ,; &'nous n’avions nés mé 
e fonds fufffa 3 pour {ubfifter ; c’eft pour- 
ou on avoit été d’avis que nous hate 


notre maifon pour nous établir dans quelque 
ie un er, où on en pouroit avoir une 

plus grande à à meilleur marché, avecun grand 
jardin. N ni Arcl ievéque ne défloie pas mê- 
me, par “+ nté , quenous demeuraflions davan- 
tage en ce lieu qu’il croyoit trop mal fain ; & 
en effet, ù plûpart de nous y ont été long- 
rems malades, ce qu’on actribu oit à cette Mai- 
fon , où n’y avoit point d’air. 

Mr. l’Archevêque envoya une perfonne de 
fes amis ( Mr. de Chenoife ) & des nôtres, 
pour nous donner de fa part, le choix d’ache- 
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ter promptement une maifon plus commode , 
pour nous y établir, & y faire proftilion , ou 
de retourner à Port-Royal en attendant qu’on 
en trouvâc une propre. 

Ce dernier parti nous ayant paru le plus a- 
vantageux , pour diverfes raifons, nous réfo- 
lômes de Pembraffer, plufieurs d’entte nous 
en ayant même bien de la joye, parce que nous 
fouhaitions fort, ce que Dieu a permis depuis, 
que l’infticut du St. Sacrement s’établir à Port- 
Royal, & que nous ne fuflions plus obligées 


Fes 
] 


d’en fortir. Nous avions toutes été appellées 
x Port-Royal , nous avions une affeétion par- 
ticuliere pour la Regle de St. Benoit, fans par- 
ler de la difficulté que nous trouvions à écablir 
ce nouveau monaftere fans la M. Angelique, 
qui en étoit le principal apui. 

On fitnéanmoins beaucoup de prieres avant 
que de conclure certe affaire, & on fe difpofa 
par divers exercices de piété & de penitence » 
à recevoir la lumiere de Dieu, peur ne rien 
faire en cela que fuivre fa volonté. La Mere 
Genevieve, qui avoit grande dévotion a la 
parole de Dieu , ouvroit d’ordinaire le nou- 
veau Teftament , dans toutes les rencontres qui 
arrivoient , foit pour y trouver quelque confo- 
lation dans les évenemens fâcheux, ou quelque 
inftruction felon fes befoins, & on trouvoit 
coûjours à l'ouverture, quelque chofe qui avoit 
raport à ce qu’on demandoit. L’ayant ouvert 
une fois pour aprendre comment nous devions 
nous difpofer pour connoître la volonté de 
Dieu, on y trouva dans les Epitres de Saint 
Paul, qu’ilrecommandoit les exercices de prie= 
res, charité , aumône, &c. Et la M: Gene- 
vieve nous ayant demandé à toutes en parti- 
culier , quel étoit notre fentiment,, fur ce que 

nous 
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de la Mere Angelique Arnauld, 24% 
| nous devions offfir à Dieu en la perfonnedes III. 
pauvres, il fe rencontra que toutes les Sœurs PARTIE 
eurent la même penfée, fans que pas une l’eut 
communiquée aux autres. C’étoit de nous re- 
trancher quelque chofe, & de faire quelque abf- 
sinence pour aflifter quelque pauvre famille , 
& nous reçûmes cette penfée comme venant 
de Dieu , voyant quelle étoit dans le cœur de 
toutes les Sœurs. 

Etant enfin réfoluës de revenir à P. R. la 
feule crainte que nous avions en y retournant, 
étoit que dans la multitude des perfonnes qui 
y étoient , on ne pât conferver une aufli gran- 
de union les unes avec les autres, que celle 
qui étoit dans cette petitemaifon. Mr. Singlin 
nous étant venu voir, & quelques unes de nous 
lui ayant dic cette difficulté , il nous répondit, 
que la où étoit Pefprit de Dieu , comme il é- 
toit à P. R. l'union & la paix y étoient toû- 
jours , fans que la multitude des perfonnes " 
püt mettre empêchement, N’ayant donc plus 
rien à apréhender, nous attendions avecjoïe, 
ce retour : la M. Angelique l’aprouvoit fort, 
& route la Communauté de P. R. nous atten- 
doit aufliavec beaucoup d’affection; mais Dieu 
permit que cette joye fut croublée par une af- 
iétion bien fenfible, Mr, de St. Cyran aïanc 
été arrêté & mis au Bois de Vincennes deux | 
jours avant notre retour, Nous efpérions de le 
revoir à P. R, où il alloit toûjours, & où il | 
|  Avoit beaucoup contribué avec la M, Angeli- | 
W que & la M. Agnès , à faire un entier renou- 
| vellement de route cette Maifon, que nous 
| trouvames dans uneentiere ferveur , & dans 
une exactitude à tous les devoirsde la Relision, 
toute autre que celle où nous Pavions laiffée, 
fous la conduite de Mr, de Langres, princi- 
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palément en ce qui regardoit la fimplicité D à. 


‘pauvreté, le recuëillement & le filence, de 


Îorte que nous n’avions nul regret d’avoir quit- 
cé notre petite Maifon, trouvant dans celle-là , 
le même efprit & la même conduite. 
Notre M. Agnès, qui éroit lors Abbeîfe , 
nous reçût avec une très-grande. charité, & 
notre chere M. Angelique, qui nous confidé- 
roit toutes comme {es enfans , & qui nous por- 
toit toûjours dans fon cœur , ne pouvoir aflez 
nous marquer fa joye de nous revoir aupres 
d’elle, & nous étions ravies de noùs remettre 
fous {a conduite ; l'ayant trouvé maitrefle des 
Novices., Les Sœurs Profefles qui écoienc re-. 
venües du Sc. Sacrement, la prierent inftam- 
ment de trouver bon qu’elles rentraffent au 
Noviciat, ce qu’elle leur accorda : &telles y 
furent quelque tems jufqu’à ce qu’on les miten 
obéïffance, La M. Angelique y faifoit des con- 
férences très-édifiantes, comme je l’ai déjà ra- 
porté de celles qu’elle nous faifoit au St. Sa- 
crement , deforte, que plufieurs des Sœurs de 
la Communauté avoient obténu permiffion de 
venir y entendre les inftruétions fi faintes , 
qu’elle nous y donnoit., & lexplication qu’él- 
le faifoitc des hifloires de l’Ecriture Sainte, 
qu’élle avoit lüës : elle rachoit d’élever fes No- 
vices dans le même efprit & les mêmes fenti- 
mens où elle étoit elle-même, & je puis dire 
qu’encore qu’elle s’apliquat à nous inftruire 
avec beaucoup de foin , & avec des paroles 
roures pleines de feu, elle ne le faifoit pas 
moins par fes exemples. Elle obfervoit exac- 
tement les réfolutions qu’elle avoit faites après 
fon renouvellemenr:à Mr. de ScCyran. Elle 
avoir une attention continuelle à femortifier, 
fe paflanc prefque de routes chofes, & ne pre- 
noit pour fon ufage que ce qu’il y avoir de plus 
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vil, de plus pauvre & plus incommode , & elle 
vivoit dansune grande féparation & un grand 
filence , wallanc au parloir que par néceflité 
& par obéïffance , & quand elle écoic obligée 
d’y aller , elle y paroiffoit comme une perlon- 
ne déjà morte aux nouvelles & aux vaines fa- 
tisfactions du monde ; quoi que cela ne l’empé- 
chât pas d’y témoigner beaucoup de charité 
aux perfonnes qu’elle voyoit, fur quoi je rap- 
porterai ce qu’une Dame de piété de fes meil- 
leures amies ( M, le Cointre) nva dit , après 
avoir vû la M. Angelique. Elle me dit qu’elle 
Pavoir crouvée comme une perfonnetoute mor- 
te au monde, & qu’elle lui avoit dir : ma Me- 
re , je crois que vous n’aimez gueres à yoir le 
monde , à quoi la Mere lui avoit reparti : he! 

ui Paimeroit ce monde réprouvé , pour qui 
Jefus-Chrift a dit qu’il ne prioit point? Quoi 
qu’enfuite , comme cette Dame étoit une per- 
{onne très-vertueufe , elle ajoûta qu’elle ne la 
confidéroit pas comme étant du nombre de 
ceux qui conipofent le monde, 

Elle nous difoir que quand nous allions au 
parloir , nous en devions defirèr la fin ; maïs 
fans inquiétude , & fans manquer au refpect 
& à la charité, & que nous ne devions enta- 
mer aucun difcours ; mais fuivre feulement 
ceux qu’on nous faifoitc, évitanc ainfi les deux 
extrémités, d’y faire paroître de lPennuy & 
duchagrin, ou d’y prendretrop de facisfaction, 
& que nous devions y aller par charité pour la 
farisfaétion des autres, & non pour la nôtre. 

La M. Angelique faifoit en ce tems-là , de 
longues retraires, elle choififloit pour cela, 
les lieux les plus incommodes, fe faifant , com- 
me Judith, de perite cellules en un coin de gre- 
nier, où élle ne pouvoit manquer de fouffrir 
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TITI. beaucoup de chaud’ & de froid, il y en aveis 
PARTIE particulierement une fort incommode , où on 
= ne fe feroir jamais avifé d’y mettre perfonne ; 

il n’y avoit que la longueur de fon lit, &ily 
avoir une petite fenêtre fur les cuilés , qui don- 
noit cout droit fur fon lit. Pendant toutes ces 
retraites , elle ne laifloir pas de prendrele foin 
de la conduite de fes Novices, Nous Pallions 
soir dans fa folitude, & elle nous recevoit, &c 
routes les autres qui defiroient lui parler , avec 
fa charité ordinaire. Toute la différence que 
nous trouvions , c’eft qu’elle paroïffoit encore 
plus pleine de Dieu & plus morte à coutes les 
chofes du monde. 

Je me fuis trouvée auprès d’elle , avec quel- 
ques autres de mes Sœurs , pendant une par- 
tie de fes retraites , & je crois qu’on pourra 
recevoir de l’édification de la regle qu’elle nous. 
faifoir tenir & qu’elle gardoir elle-même. Elle 
écoit toûjours feule dans fes autrés retraites ; 
gérant trouvée mal, dans celle dont je parle, 
on l’obligéa de quitter fon grenier & de fe mer- 
tre dans une chambre, Elle en prit une qui é- 
toit aù quatriéme étage: il arriva en même- 
tems, que quelques unesde fes Filles , dont j’é- 
tois l’une , Le crouverentindifpofées. Elle nous 
fic venir en ce lieu pour nous traiter, & quel- 
ques autres pour la fervir & nous auf, Hnefe 
peut rien ajoûter à Pexaétitude qu’elle écablit 
dans cette chambre, qui nous fervoit d’infir- 
snerie, On y gardoit un fi parfaitfilence , qu’on 
n’y entendoit prefque jamais parler, je ne dis 
pas de chofes inutiles ; mais de celles-mêmes 
qui pouvoient être néceffaires , parce qu’elle 
vouloir qu’on les dit cout bas, pour nepas dil- 
craire les autres, quand on ne fe pouvoit fai- 
re entendre par fignes. La ruelle dé"norre lit, 
au quelque petit coin auprès, fervoit à chacu- 
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ne de nous , de cellule & d’oratoire, quoi qu'il  ITT, 

n’y eut point de féparation , on y demeuroit PARTIE 

dans le même recuëiliement que hi on y eut Été mms 

enferntée. Elle nous avoitditde lui écrire quand 

nous avions quelque chofe à lui dire, ou quel- 

que avis à lui demander, & elle nous rendoit 

auffi-côt réponfe par écrit. Nous allions à la 

Meffe à une tribune qui donnoit fur l’Eglife 

& nous difions tout POMce enfemble, autant 

qu’il fe pouvoit , & aux heures du chœur : & 

même quand nous füûmes en état de nous lever 

la nuit, nous difions quelque fois Marines à 

deux heures. 

La Mere gardoit une grande moïtification 

dans la nourriture, pendanr que nous fümes en 2 )} 
cette chambre , elle mangeoït un peu de viatr- 

| de boüillie & de la plus fimple, à dîné, & le 
foir ; elle ne prenoit qu’un peu de pain & de 

fromage , ou une poire : & quelques unes de 

nous lui ayant dernandé permiflion de repren- 

dre Pabfinence de viande, elle nous dir qu’elle 

L nous permertroir plürôt de faire comme elle, 

| parce qu’en Pérar-où nous étions encore, le 

maigre nous pouvoir faire mal aufli-bien qu’à 

elle ; mais fi nous nous fentions affez fortes 

pour nous pañler de fouper, cela ne nous pou- 

roit faire de mal, 11 y avoit à une fenêrre de 

cette chambre , une clocherte que Pon pouvoit 

fonner de Ja cour , il y avoit aufli une poulie 

avec une corde , où la Mere avoit attaché un 

panier ; & quand les Sœurs du tour avaient 

quelque meffage à lui faire, elles fonnoient la 

clochette pour nous avertir , & elles mettoisnt 

dans le panier , les lettres qu’on lui envoyoit 

& un biller où étoit écritce qu’elles avoient à lu 

dire ; & la M, aïant fait réponfe, nous [a met- 

tions dans le panier & nous fonnions la clochet- 
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te afin qu’on la vintreprendre. La M: étoit aife 


PARTIE decétteinvention, parce qu’elle épargnoit bien 


SRB 


de la péine aux Sœurs du tour, la chambre étant 
fort haute, & aufli parce que cela n’interrom- 
poit point le recuëillement & le filence. 

On fir la feconde élection dela M. Agnès pen- 
dant-que nous étions en ce lieu. La M, Angeli- 
que qui craignoit fort d’être elûë , prioit Dieu 
fans cefle avec ardeur durant les joursqu’on fe 
difpofoit à cette attion.,, & elle nous faifoir fai- 


re beaucoup de prières avec elle pour le bon fuc- 


ces de cette élection : elle ne nousen parloit pas 
plus ouvertement, parce que nous n’y devions 
poine prendre part , dÉtant.que novicé ; mais il 
ne nous étoit pas diMicile de juger, que le bon fuc- 
ces qu’elle defiroit, étoit que Dieu détournäc 
delle, cette charge, ce qui nous parut encore 
plus ouvertement, par la joye qu’elle nous té- 
moigna après que l’éleétion fur faite, & elle 
ne fe pouvoit laffer de rendre graces à Dieu & 
de nous porter aufli à le faire, de ce que; difoit- 
elle, cette éleétion avoit réüffi fi heureufement, 
Je peux ajoûter ici, quetroisansaprès, aïant 
été elle-même élûë Abbeffe , il n’eft pas croïa- 
ble combien elle en eut de douleur , & elle ne 
nous la témoignoit pas par fes paroles, carelle 
avoit grande attention à les fu primer en ces ren- 
contres, jugeant que cette épanchement n’étoit 
qu’une vaine fatisfaétion de Pamour propre. 
Elle fe contentoit de porter fa douleur devant 
Dieu ; mais elle en étoit fi pénétrée , qu’elle ne 
la pouvoit cacher , de forte qu’elle nous faifoit 
une extrêmecompaflion, & que quoi que nous 
euflions autant de joye que nousavionsd’eftime 
& de confiance pour elle , plufieurs de nous ne 
purent s’empêcher de s’attendrir, en lui allane 
faire notre reconnoiffance. 
Fin de la trosfiéme Larties 
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A M. Angelique ne pouvoit I V° 
fouffrir qu’on fit desdifféren- PARTIE 
ces de fon monaftere & de fon  -—me 
ordre, à celui desautres. Elle 

nous difoit fur cela, que pour 

elle ; rien ne lui étoit plus in- 
fuportable, que de voir par. 

mi les perfonnes religieufes , des jaloufies. & 

des préférences. pour leur ordre : que les unes: 

difent, notre ordre eft le plus ancien : les au- 
tres , le notre eft le plus auftere , ou il a rendu: 
de plus grands fervices à PEclife. Pour moi, 
difoit-elle , je fuis de l’ordre de tous les Saints 
& trous les Saints font de mon ordre, J'aime 
toutes les ames &-toutes les Religieufes, come. 
me étanc mes Sœurs. & fervantes de Dieu, 
Comme moi , & je me crois obligée de les fera 
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vir toutes, quandil m?y engage. Elle defiroïe 
infpirer à fes Filles, ces mêmes fentimens & 
qu’elles euffent une chârité générale qui em- 
braffäc avec cendrefle , coures les religions & 
roues les Religieufes. C’éroit auffi cette cha- 
rité qui lui faifoit reffentir une douleur fenfi- 
ble quand elle aprenoit les déferdres qui fe 
commettoient dans les religions où les violen- 
ces qu'on faifoic en d’autres pendant le cems de 
la guerre, don elle éroit route pénétrée , & elle 
nous faifoit faire tous les jours une priere"en 
commun , en Phonneur de Ste. Agnes , pour 
demander à Dieu par l’incerceflion de certe 
Sainte, qu’il lui plut de protéger routes les per- 
{onnes qui s’étoient confacrées à lui, & qui - 
toienc expolées à de fi grands périls. 

La Mere avoit une trés-grande foi & con- 
fiance en Dieu, en toutes rencontres , ce qui 
faifoit qu’elle s’adreffoir à lui avant routes cho- 
fes : & quoi qu’elle fe fervic des moyens bu- 
mains quand il écoic à propos de le faire, elle 
ne vouloit pas qu’on s’y appuyat 5 mais fur la 
protection de Dieu, & quand dans ces tems 
de guerre , elle voyoit quelques unes dé nous 
qui avoient crop de frayeur , elle les reprenoïit 
de leur peu de foi. Je lui ai oùi dire en diver- 
es occafions , fur ce fujet , des paroles toutes 


= 


de feu & toutes pleines de confance. J'en ra-, 


porterai ici feulement quelquesunes, que je-lui 
ai oüi dire à une Sœur qui avoit témoigné beau- 
Coup d’apréhenfion, Elle lui dit donc entre au- 
tres chofes, en la reprenant. Notre Seigneur 
dit qu’il viendra comme un larron , la nuit & 
a l'heure qu’on y penfera le moins; il n’eft pas 
befoin d’une armée pour nous ôter la vie ,ilne 
faut qu’une pierre ou une euile tombée d’en haut 
fur nous, & une infinité d’autres accidens qui 
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de la Mere Angelique Arnauld. 253 
nous peuvent tuer en un moment : l’heure de 
notre mort & de notre jugement eft incertaine, 
& nous devrions coûjours confidérer & avoir 
dans le cœur , le degré d’humilité de notre re- 
gle, nous regardant comme des criminelles qui 
doivent bien-tôt comparoitre au jugement de 
Dieu : & vous vous amufez ma Sœur , à des 
niaiferies & à de vaines craintes que Dieu re- 
cire fon afliflance de vous : he ! quoi ? eft-ce que 
vous ne fçavez pas que Dieu eft pour vous, &e 
qu’on pourroit dire avec le Prophete Elifée, 
il y en a plus pour vous que contre vous? ne 

çavez vous pas que les cheveux de votre tête 
font tous comptez, & qu’il n’en combera pas 
un que par la volonté de Dieu, & qu’il gouver- 
ne les méchans, en forte qu’ils ne peuvent fai- 
re aucun mal, que ce qu’il leur permet ? mais 
c’eft que nous n’avons point de fof. 

Nocre Mere ne témoignoit pas moins fon 
ardente foi & fon abandonnement de toutes 
chofes aux ordres de la providence, Dans les 
maladies périlleufes & la mort des perfonnes 
qui lui étoient léSiBlus cheres, & qui paroif- 
{oient les plus néceffaires à la maifon , elle vou 
Loic qu’on ne négligeâr rien de ce qui regardoit 
le fervice des malades, & qu’on eut un très- 
grand foin de faire cous les remedes qu’on leur 
ordonnoit; maiselle ne vouloir pas qu’on s’em- 

reffät pour les mulciplier , ni pour en propo- 
fer d’autres felon fon jugement particulier , ou 
qu’on fe plaignit des Médecins , s’il arrivoie 
qu’ils n’euffent pas réüffi. Elle nous difoit dans 
ces rencontres, que c’étoit Dieu qui Pavoic fait 
qu’il falloit Padorer & fe caire : que nous de- 
vions croire certainement qu’il gouvernoit tou» 
ces chofes , & que c’étoit lui qui donnoit la for- 
ce aux remedes quandil lui plaifoir de foulager 
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254 Mémoires fur la Vie 
quelqu'un , & qu’au contraire fans fa bénédic- 
tion , rien ñe pouvoic fervir. Elle ne pouvoit 
(ouffrir de nous voir abbatuës & inquiertes dans 
cesoccafions , quoi qu’elles la couchafient au- 
gant que perfonne ; mais rien ne pouvoit aftoi- 
blir fa conftance & fa confiance en Dieu. Je 
me fouviens qu’un jour quet notre M. Agnès 
étoit fort mal, & que nous étions dans V’apré- 
henfon de la perdre, la Mere Angelique nous 
voyant fort triites la conférence, elle nous 
en reprit avec fa force, & en même-tems ; 4- 
vec fa douceur otdinaire dans ces fEnconETes x 
& elle nous difoit entre autres choîes, qu’il é- 
toic étrange que nous euflions fi peu de foi , & 
ue nouseuflions moins de confiance en la bon- 
cé de Dieu, que nous n’en aurions en celle d’u- 
necréature, que nous fçaurions qui auroit beau- 
coup de charité pour nous : & pour NOUS mieux 
le perfuader , elle nous difoir. N’eft-il pas vrai 
mes Sœurs , que fi la vie & la mort de la Mere 
Agnès dépendoir de Mr, Singlin , vous ne 
craindriez point, que vous, feriez dans un par- 
fait repos? vous diriez, oMffiious ne pouvons 
douter de la charité de Mr. Singlin pour nous, 
& il fçait combien la M. Agnès nous eft né- 
ceffaire : c’eft pourquoi nous ne devons rien 
apréhender, Hé! quoi ? ne fçavez vous pas 
que la bonté de Dieu eft infiniment plus gran- 
de que celle de routes les créatures, & qu'ilne 
fair rien que pour avantage de ceux qui fonc 
à lui? mais nous n’avons point de foi , & nous 
fommes toutes humaines , & au lieu de nous a- 
bandonner à Dieu, d’avoir recours à lui, de 
le prier , nous nous amufons à de vaines craïn- 
tes & à des inquiétudes inutiles. Elle nous di: 
{oic aufli, que Dieu n’avoit que faire de fes 
créatures , qui n’étoient que COMME UNE four- 
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de la Mere Angelique Arnauld. 255$ 
mi, qu’il fçavoit bien faire réüllir fes defleins IV, 
fans elles , & qu’il en fufciceroit d’autres quand PARTIE 
il lui plairoit , au lieu de celles qu’il retiroit; 
qu’il nous tiendroit lui-même la place de cout; 
que la privation des créatures nous devoit por- 
cer davantage à Dieu, & que quand il étoit 
les hommes, c’eft-à-dire qu’il vouloit écrelui- 
même notre fecours , notre apuy & notre con- 
duice , & qu’il y falloit avoir une parfaite con- 
fiance, Nous l’avons vû fouvent en d’autres oc- 
cañons , fortifier & confoler les autres, lors 
qu’elle-méme étoic pénétrée de douleur ; car 
elle étoic rrès-éloignée d’être indifférente ou 
peu fenfible , & je puis dire que je n’ai jamais 
remarqué en perfonne , une charité plus ten- 
dre ni plus reconnoiffante qu’elle en avoit pour 
fes amis. Il n’y avoic que fa foi & fa parfaite 
foumiflion en Dieu, qui la foutenoit dans ces 
rencontres, Elle la faifoit particulierement pa- 
roître lorfqu’il lui plaifoit de retirer à lui, ces 
perfonnes qu’elle aimoit le plus & qui lui é- 
coienc plus étroitement unies , foit par la na- 
| ture ou d’autres confidérations. Elle n’éparg- 
| roit rien de ce qui dépendoird’elle pour les fou- 
 lager & les rechaper , ce qu’elle faifoit même 
| pour les moindres perfonnes ; mais lorfqu’elle 
connoifloit clairement la volonté de Dieu, par 
leur extrémité ou par la difpofition qu’il en a- 
voit faite , elle demeuroicdansune grande paix, 
on la voyoic adorer Dieu dans un profond fi- 
| lence & anéantiflement , fans faire aucune 
plainte, & fans donner prefque d’autres mar- 
ques qu’elle en étoit touchée, finon qu'il pa- 
1 roiffoir qu’elle étroit encore plus recuëillie & 
plus attentive à Dieu. 

| Je ne doute pas qu’on ait remarqué dans 
| d’autres relarions , la grandeur de cette foi êa 
| 
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2$6 Mémoires fur la Vie 
de cette confiance en Dieu , qui n’a pas moins 
paru dans toures les affaires fâcheules où elle 
s’eft crouvée & dans toutes les néceflités & 
randes dettes de la Maifon. Toutes les per- 
Fes qui l’ont connuë , ont roñjours remar- 
qué que cette vertu éroit fon don particulier ; 
aufli-bien que la charité, qu’elle la poilédoit 
dans un degré éminent, & qu’elle la commu- 
niquoit même aux autres, n’y ayant perfonne 
plus capable qu’elle, de fortifier & d’encoura- 
ger les perfonnes les plus foibles & les plus ab- 
batuës & relever la foi & la confiance de celles 
qui fembloient n’en avoir prefque plus. 
L’efprit de priere qui naît de la foi, n’étoit 
pas moins ardent en elle. Il ne paroifloit pas 
feulement lorfqu’elle éroit à l'Eglife, où on la 
yovyoit fouvenr dansun recuëillement extraor- 
dinaire & dans un anéantiflement d’elle-mé- 
me , qui paroifloit même fur fon vifage, & 
qui nous faifoit rentrer en nous-mêmes en la 
confidérant : mais on peut dire qu’elle prioit 
fans ceffe & en toutes rencontres. On la voïoir 
fouvent lever les yeux & les mainsau Ciel; & 
dans toutes les nouvelles fâcheufes ou agréa- 
bles, la premiere chofe qu’elle faifoit , étoit 
d’adorer Dieu dans une pofture d’humilité , de 
le prier ou lui rendre graces felon lesoccafions, 
& on voyoir que cela ne fe faifoit point par É- 
tude ou par habitude ; mais avec un ardeur & 
une affeétion qui faifoit bien voir que c’étoit 
un mouvement qui venoit du fonds du cœur. 
Elle nous exhoïtoit aufli à prier beaucoup ;, 
quand on lui raportoit quelques afliétions ou 
quelques miferes ; fur-cout dans les calamités 
publiques , qui témoignoïent la colere de Dieu; 
non pas qu’elle defirat qu’on employät beau- 
coup de tems à faire des prieres particulieres , 
au 
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de la Mvre Angelique Arnauld. 28% 
‘au Contraire, elle vouloit qu'après avoir élevé 
fon cœur à Dieu, & lui avoir recommandé ces 
perfonnes affigées , on continuat à s’emploïer 
avec fidélité , chacune dans fontrayail, qu’el- 
le nous enfeignoit devoir tenir lieu d’oraifon 
continuelle, pourvû qu’on eut foin de le faire 
dans la vûüë de Dieu & dans le filence de la 
langue & de Pefprit , autant que Pon pouvoir, 

Sa dévotion ne regardoit pas feulement les 
principaux objets de norre foi & les mifteres ; 
mais elle s’écendoic fur les moindres chofes qui 
avoient quelque raport à Dieu. Elle en avoit 
au{li une fort grande à la Ste. Vierge & pour 
tous les Saints : il fembloit qu’elle connut les 
graces & les dons particuliers de chacun d’eux ; 
& nous étions quelquefois furprifes de lui voir 

témoigner beaucoup de dévotion pour des 
Saints qui pañloient prelque pour inconnus ; 
mais elle avoit toûjours quelque raifon parti- 
culiere pour les révérer, & fur-tout, ceux qui 
avoient aimé à être cachés & inconnus, Elle 
vouloit qu’on eur grande dévotion & recon- 
noiflance vers les Saints de qui on avoit reçû 
quelque grace particuliere. Cette Mere qui a- 
voit un cœur fi fenfible aux faveurs de Dieu & 
des hommes, ne pouvoit fouffrir Pingracitude 
en quelque occafion que ce fur ; & je me fou- 
viens qu’elle me reprit un jour de ce que je ne 

{çavois pas qu’il étoir la fêce d’an Sainc affez 

peu conau , & dont on ne fait point mémoire 

dans PEglife, qui m’avoit guérie d’un mal 
fort fâcheux , lorfque j’étois encore fort petite, 

& elle me dit que je devois avoir grand {oin de 

remarquer ce jour , & de me difpofer à la Sce, 

Communion, en action de graces. 

Elle nous dit un jour de Sr. Laurent, que 

Nous devions avoir une dévotion particuliere 
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258 Mémoires fur la Vie 

IV, à ce Saint, dontil y avoic anciennement une 
PARTIE chapelleen ce lieu , cy-avant que Je monaftere 
far bâti, & que Dieu qui voit tous lestems, & 
qui gouverne Loutes chofes par fa providence, 
nous l’avoir donné pour patron, à nous qui É- 
tions deftinées à honorer le St. Sacrement , 
parce que les SaintagPeres ont remarqué , que 
la raifon pour laquelle il a été fi fort & fi in- 
vincible dans les plus cruels tourmens, c’eft 
qu’il avoit bû &e mangé à la cable du Seigneur, 
& qu’écant Diacre & difpenfateur du fang du 
Fils de Dieu , il s’étoit enyvré de ce vin ce- 
lefte : qu'il falloit le prier qu’il nous obtint 
den faire comme lui, un bon ufage , & d’an- 
noncer la mort du Seigneur par toute noîré 
vie, qui devoit étre une vie de mortification , 
de penitence & de Martyre. Je fais ces perires 
remarques ; POUr faire voir fon attention à ne 
rien négliger de ce 
nouveller toùjours 





qui pouvoit exciter & re- 
fa dévotion & la nôtre. 

Elle avoir grand foin de fancifier les jours de 
fêres commandés par l'Eglife, & quoi que la 
force de fon efprir & la folidicé de fa vertu, la 
miffent fort au-deflus des fcrupules , elle avoit 
la confcience extfémement cendre pour tout CE 
aui regarde nos devoirsenvers Dieu, Ellevou- | 
Loic que Les Sœurs les plus occupées euffent foin | 
de ménager ces jours-là , tout le rems qu’elles | 
pouvoient , pour la leéture & la priere , & je 
Pai vûë en diverfes rencontres , faire quitter 
à des Sœurs, de petites chofes qu’elles croïoient 
pouv oir faire en ces jours-là , pour gagner plus 
de rems, comme par exemple : une Sœurcou- | 
turiere des enfans , préparoit de louvrage dans 
qu’elle portoit à des Sœurs, 


x 


CT np. 


de petites mannes 
qui devoient le lendemäin travailler pour elle ; 
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fe me trouvai avec la Mere, elle Ven reprit IV. 
fort, & la Sœur lui ayant dit que cela Pavan- PARTIE 
coit beaucoup , & qu’elle perdroit bien du tems set 
s’il falloit attendre aux autres jours à préparer 
Pouvrage pour le donner aux Sœurs ; la Mere 
lui fit entendre , que les fêtes étant ordonnées 
pour être employées au fervice de Dieu & aux 
actions de piété, elle ne devoit pas même s’en 
occuper l’efprir ; que ce n’étoit qu'un empref- 
fement qu’elle n’approuvoit pas. Quand il ve- 
noit quelque néceflité de s’employer à des oc- 
cupations extraordinaires, elle vouloit qu’on 
y agit avec une grande retenue ; ne faifant que 
ce qui croit néceffaire, & feuiement dans les 
efpaces entre les heures de lP'Ofice, Je me fou- 
viens par exemple, qu’écant quelquefois obli- 
gée de faire préparer une chambre pour Mr. 
d’Aumont , ou pou quelqu’autre perfonne qui 
arrivoit ici un Dimanche ou un jour de fêre , 
elle vouloir qu’on quittât cette occupation aufft- 

 tôc que l'Office fonnoit, quoi qu’on eut pû trou- 
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Singlin , pour recevoirnos fuffrages le jour du 
ae PAPE dia AE ete le CC ENTTS La 
St. Ange Gardien, pour Péleétion qui fur nean- 


moins différée, parc M. Angelique de- 
_ T « Pr + 

meura fort malade. E e fit que le 29. Oc- 

a même année, La M. Angelique fut 


continué avec la permiflion dé Mr. l’Evêque 
pr 


de Toul, grand Vicaire de Paris & Supérieut 
de ee monaftere , y avant déja neuf ans qu’el- 
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| Je étoit en charge. Elle revint en cette Maifon 
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260 Memoires fur la Vie 
reçüë avec les mêmes cérémonies & la méme 
joïe qu’elle Pavoit été autrefois. Elle ny de- 
meura pas long-tems, parce que la feconde 
guerre de Paris l’obligea de ramener toutes es : 
Filles à Paris. Elles commencerent à fortir 
d’ici le 24. Avril, & la Mere ramena le refte 
le lendemain , jour de Sc. Marc. Elle arriva à 
Port-Royal, de Paris, fort cranquile, quel- 
que regrec qu’elle eut dû avoir de quitter la fo- 
litude, qui étoit la feule attache qu’elle eut au 
monde ; mais elle n’en avoit à rien, du mo- 
ment qu’elle voyoit l’ordre de Dieu ; à fon a- 
bord, une Sœur lui-ayant demandé fi elle n’é- 
toit pas bien fatiguée d’une telle journée, par- 
ce que c’étoic cobjours elle qui donnoit ordre 
à tout, en de femblables occafons:; elle répon- 
dit gayement, point du tout, je n'ai jamais de 
peine que quand je ne fuis pas aflurée dela vo- 
lonté de Dieu, & qu’il faut que j’agiffe par 
moi-même ; mais en cette rencontre, que Mr. 
Singlin qui étoit avec nous, a réfolu tout ce 
pa avoit à faire, je n’ai eu qu’à fuivre Dieu 
qui parloit par lui , & cela ne me lañe jamais. 

ll ne feroic pas poflible de remarquer routes 
les charités que la M. Angelique fit à diverfes 
perfonnes, pendant ce cems de la feconde guer- 
re, qui fut affez longue. Ma Sœur Angelique 
de Sr. jean, fit en cecems-là , quelques remar- 
ques que je raporterai ici, comme elle me les 
a dounées écrites de {a main. Elle en a méme 
marqué quelque chofe dans une lettre, à une 
perfonne en qui elle avoitune parfaire confian- 
ce. Elle eft dattée du 24. Septembre 1652. 
voici ce qu’elle porte. 

Nous'avons été vifitées de bien quatre cens 
Religieufes de tout ordre, & il me femble que 
c’air été une finguliere providence de Dieu. ; 
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dela-Mere Angelique Arnanid. ‘26% 
cela a donné un peu (de travail quelquefois, 
mais non , par fa grace, grande diftraction ; 
au contraire , ces vifites nous ont donné fujet 
de reconnoiître les grandes obligations que nous 
avons à Dieu & à ceux qu’il leur à plû don- 
ner pour nous inftruire de nos devoirs, fur- 
tout a Mr. de Sc. Cyran, qui eft avec Dieu, 
& qui a été après Dieu, le principe de notre 
bonheur ; voyant ces pauvres Filles fi deftituées 
de Fonduites que cela fait pitié. D’ailleurs, 
elles fe aa détrompées de tout ce qu’on leur 
avoit dit de nous, & en jugeant par nos maxi- 
mes & Pordre général de la maifon , elles nous 
ont eftimées incomparablement plus que nous 
ne valons, & plufieurs fe font renouvellées , 
outre huit qui nous font demeurées. Nous en 
avons eu pour un jour jufqu’à cinquante, fans 
que Pon ait été incommodé pour leur nourri- 
ture ,. ni qu’elles ayent caufé aucun défordre, 
& écant dans cette maifon, juiqu’au ne rh 
de 182, perfonnes, j jamais il n? y eut plus de 
filence, gracesà Dieu , ni nous n’eûmes moins 
d’incommodité pour le vivre , encore que tou- 
tes chofes ayent été fort cheres, & prefque un 
tiers plus que l’année pañlée.. Je vous fupplie 
crès-humblement de prier Dieu que nous foïons 
vrayment reconnoiflantes de ces graces, Nous 
avons vüû des Religieufes qui ont. $0000. liv.. 
de rente, qui fouffrent la nécefliré & s’eftiment 
pauvres, & nous qui n’en avons pas dix , nous 
ne fouffrons rien. Cela me fait peur , voyant 
combien nous fommes indiones d’unetelle pro- 
cection & {1 particuliere bonté que Dieu a pour 
nous, 
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REMARQUES 


De la Sœur Angelique de Saint Ÿean 
Arnauld, touchant la 7H. Angélique. 


à Lu ?Aproche des Armées du Roy & des Prin- 
_, ces mettant en péril, toutes les. Maifons 
Religieufes de Filles de la campagne autour de 
Paris, la plüpart forroient de leurs couvents 
pour entrer dans la Ville. 

Les Filles de Notre-Dame de Liefle qui a- 
voient leur Maifon-au bout du Faubourg Sr. 
Germain, furent averties qu’elles n’étoient: 
pas en fureté, La M. Angelique Payancapris, 
en fut fort. en peine, parce qu’elle les vouloit. 
bien prendre ; mais il falloic une permiflion de 
leur Supérieur qu’il évoit très-difficile d’obre-. 
nir. Pour ce fujet, elle fic fairedes prieresceans. 
afin qu’il plût à Dieu de les aflifter & les faire 
{ortif du péril où.elles étoient : éépendant des. 
amis de la Maifon ( Meflieurs de Bagnols, de 
Bernieres & le Naïn }) qui avoient follicité & 
obtenu leur obédience , en vinrent dire la nou- 
velle à notre Mere , qui toute tranfportée de 
joye fe jetra à genoux pour en remercier Dieu, 
avec autant de fentiment d'amour, que fielles. 

uffenc été fes propres Sœurs , quai qu’elle n’eut 
jamais wû ces pauvres filles, qu’elle neconnoif- 
foit qu’à caufe de leur extrême pauvreté, ne 
vivant depuis quelques années, que des aumô- 
nes.des amis de la Maifon. Au fortir du par- 
loir, rencontrant Mad. d’Aumont &e quelques, 
Sœurs, elle leur dit avec un vifage gay & ou- 
sert: voici de bonnes nouvelles mes enfans : 
celles à qui elle parloic s’imaginerent. que c’és 
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quelque accommodement : elle leur répondit 


que non; mais:que c’écoic que ces pauvres Fil-- 
les de Liefle viendroient. demain deuxiéme: 
Mai, au nombre de huit Religieufes ; nonobf-- 
ant que la Maifon fut augmentée de coute la. 
Communauté de Port-Royal des Champs, de: 
la M. Prieure de Gif, de la M, de St. Maur, 
fœur de Mad: d’Aumont, que la Mere avoit. 


reçüës dans le même-tems & pour le même fu- 


jec , les guerres les ayant amenées à Paris’, &: 
écant toutes: deux malades & affez mal accom-. 
modées dans la Maifon où elles étoient, elles; 


eurent permiflion de venir en celle-cy, com 


me aufli une autre Religieufe de Chanteloup,. 
une de St, Remi , une de Belhomer ; de forte: 


qu’en moins de dix ou douze jours, elle fe char- 
gea de treize Religieufes, dans un tems où tour 
le monde cherchoit à fe décharger. 

Le lendemain fecond Mai, elle paffa tout 
le jour à faire dreffer des lits dans le bâtiment 
de la Princefle de Guimené, pour y mettre des 


Sœurs de ceans , à qui elle fatfoic quitter leurs: 


cellules, pour lesdonner à ces Religieufes qu'on 
attendoit,. Deux jours après, ayant fait une pe- 


tite conférence à ces huit Religieufes; elle nous: 


dit après les avoir quictées , qu’elle en avoie 
5 

bonnes filles & de vrais mourone,qu’il fembloir 
que Dieu donnoiïc une bénédiction particuliere 
aux Religieufes, qu’on recevoit d’ailleurs plus: 
qu'aux autres: furquet-lui ayant été objecté; 
qu’il fembloit, par ce qu’elle difoit, qu’elle nous 


vouloit exclure d’êcre foumifes., &: nous faire : 


paffer pour ne lui étre-pas fi obéïffantes, Elle 


répondit que ce m'éfoit pas fon intencron, &: 


 gw’elle auroic cort de fe plaindre, fur ce point 
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goit de la paix , & lui demanderent s’il y avoit: 


grande fatisfaction , qu’elles étoient toutes: 
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264 Memoires fur La Vie 
que tout le monde étoit mouton devant elle ; & 
qu’elle ne fçavoit pas comment cela fe faifoit ; 
mais qu’il écoic vrai que Dieu lui faifoic la gra- 
ce de lui faciliter beaucoup la peine de fa char 
ge, par la créance qu’il lui donnoit dans Pef: 
prit, de toutes les perfonges qu’elle trouvoit 
coûjours fouples & foumifes, & qu’elleavoit fu- 
jet d’en remercier Dieu. Ceci ne fert qu’a prou- 
ver qu’elle avoit reçüun grand don de conduite. 
Fort peu de jour après , elle reçüût encore la 
fœur de Mr.leRoy,Chanoiïinede Notre-Dame, 
Religieufe de Foncevraule, & quatre autres de 
Chanceloup & une Novice de la même Maifon. 
Dans cemêmetems, la M. Angelique aïant 
apris dela M. Prieure de Gif, qui étoitceans, 
que fa niece, qui étoit une fille de 24. ans, Re- 
ligieufe de la même Abbaye de Gif, étoit tom- 
bée malade de la petite vérole , chez Mad. de 
Miramion qui Pavoit prife pour compagne de 
{a fille, aufli Religieufe de Gif, qui étoit avec 
elle , ainfi que la plûpart qui s’écoient retirées 
chez leurs parens ; & fçachant que lad. Dame 
ne la pouvoir garder, parce qu’elle avoit des 
enfans chez elle qui auroïent pû gagner le mal, 
ce qui mettoit la bonne Prieure dans une peine 
extrême, ne fçachant que faire pour fecourir 
{a niece .. dont PAbbefle qui s’en devoit tenir 
plus chargée qu’elle, ne fe mettoit nullement 
en peine: la M. Angelique ne V’eut pas plûtôc 
apris, qu’elle fupplea à l'indifférence de Pune, 
& à l’impuiffance de Pautre, fa charité étant 
habituée depuis long-tems, à porter les far- 
deaux de tous. Elle donna erdre dans le mo- 
ment, que‘la fille fut cranfportée dans une 
chambre tout devant [a porte de ceans’;, qui étoit 
à une femme qu’on connoifloie dansla Maifon, 
& dont on fe fervoir quelquefois, Elle luidonna. 
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€harge de fervir cette malade, &encoreauprès IV, 
d'elle , une Religieufe d'Arras, Converfe, qui PARTIE 
avoir été quelque-rems ceans , & que lon reti- 
roit encore au dehors chez une bonne femme, 
où on Pentretenoic ; &la Mere donna ordre à 
Mr. Vicard:, de la meublerde toutes les chofes 
néceffaire à une malade, vaiflelle, linge & 
route forte. de thofe que je ne m’amufe pas à 
{pécifier , & voyant l’extrême reconnoiflance 
où écoit la M. Prieure de Gif, d’une charité 
fiétenduë & qui nous éconnoitaufli nous autres, 
quoique plus accoûtumées à fa maniere d’agix 
dans de celles occafons ; elle nousdit , pour en 
diminuer l’opinion dans notre efprir, qu’elle 
ne craignoit pas de la meubler abondammenc 
qu’elle faifoic acheter exprès, parce qu’aufif- 
bien , elle auroit affaire de cour cela pour Port. 
Royal des Champs, lorfqu’on y retourneroit.. 
FH eff très-ordinaire de trouver de pareilles dés 
faites , pour couvrir ce qu’elle fair, lorfqu’elle 
croit qu’on le remarque & qu’on l’admire dans 
des occafions femblables. 

Comme cette bonne Religieufe malade, eft 
devant chez nous ( ceci a été écrit dans le tema 
qu’il fe pafloic ) on lui faitici vous fes boüillons 
& tous les remedes dont elle a befoin : Mad, 
de Gif ne s’eft mélée-en aucune forte , de tout 
ceci, jufqu’à ce que certe bonne Religieufe 
ayant été-crès-mal , enforte que les Médecins 
craignoient qu’elle n’allat pas jufqu’au lende. 
main ; la M, Prieure de Gifle manda de ceans, 
à fon Abbefle, la fupliant de lui envoyer une 
de fes Religieufes, pour être encore auprès de 
la malade, qui avoir befoin de plus d’afhiftance, 
& l’informa en même-tems, de routes lesbon- 
tés & les fecours quela M. Angelique lui avoic 
rendus, ce qui Pobligea de répondre, qu’elle le: 
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266 Mémoires fur la Vie 
vouloit reconnoitre & fatisfaire à toute la dé- 
penfe qu’elle avoit faire fi charitablement. 
Néanmoins je doute fort que Dieu lui cede cet- 
ce derte, & je crois qu’il voudra que ce foit lui 
feul qui-rende à la charité de la Mere, la re- 
compenfe de ce qu'elle n’a fair que pour lui. 
Enfuite de cela, Mad. de Gif vint ceans 8 
amena la Religieufe Converfe "qu’on lui avoit 
demandé pour étre auprès de la malade. Elle 
ne croyoit pas devoir entrer dans la Maifon ; 
mais la M. Angelique le lui offric , par le pur 
motif du zelequ’elleavoit, que cette fille fe püs 
rendre capable de fa charge, & qu’il lui pou- 
voir étre utile de voir l’ordre dela Maifon , & 
les perfonnes qui peut-être lui pourroient fer- 
Mr. Elle fit cela avec une bonté qui ne fe peut 
dire, & allant à la porte la recevoir, elle dir à 
la M. Prieure, avecune grace qui ne s'exprime 
pas, je m'en vais tant la careffer : ce qui eft 
d'autant plusà confidérer, qu’elle n’avoir d’au- 
tre vuë en cela’, que le defir du bien de cette 
Abbaye, où l’on craignoit beaucoup que ce 
nouveau gouvernement d’une fille devingt-deux 
aus , n’aportât un grand changement au bon 
rdre que la derniere Abbeffe avoit établi : & 
ce fut pour cette feule confidération, que la 
Mere lui fir offre d’entrer , & cela, un jour où 
on n’avoit déjà que trop d’embaras , y.2yant 
ceans, dix-neuf Religieufes de Belle-Chaffe, 
qui y éroient entrées ce jour-là 23. Mai 1652. 
à la priere de Mr. de la Haye, qui prenoit foin 
le, & qui fe promettoit que cela leur fer- 
- forte , qu’en comptant ces dix-neuf 


iroit , de 
RENTE T EP NET ET : 
Belle-Chaffe & celles de Gif, que l’Abhefte 


" 


arhena avec elle, nouseüûrmes vingt-fept Reli- 


gicufes de furcroit , à diner, ce jour-là, fans 
6 | & s pe Sie As 3 x 
celles qu’on avoit déja reçüËs pour ÿ demeurer, 
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Le er 4. Mai, il entra fix RE [QE 
de Mont-Marcre ; fcavoir, les deux Charpen- PARTIE 
tiers , les deux Parfaic & les deux de Brio ee 
Les quatre premieres qui n’avoient jamais vû 
la Mailon, ni la M. Angelique, demeurerent 
fi facisfaites de l’une & de lPautre, & fur-tout 
fi ravies de la maniere dont la Mere leur avoit 
parlé , qu’elles ne la pouvoient quitter quand 
il fallut qu’elles s’en ailaffenc, & elles en par- 
loient entre elles & à nous, avec une admira- 
tion qui n’avoit rien d’étudié , avoüanr qu’elle 
leur avoir cout-à-faic gagné le cœur, & qu ’el- 
les eftimoient infiniment notre bonheur, de 
pofléder une celle perfonne, 
On voit parces remarques de mas. ee res 
que de Saint Jean, qu’elle avoit comn 
compter exactement routes les Religieu 
entroient ; mais le nombre en devintcfis 
qu’elle s’en laffa , & il lui auroir été mêm 
difficile de continuer, parce que nous éti ions 
plufeurs MANS :$ dé {ftinées à les recevoir & 
que quand elle fe trouvoir avec quelques unes 
de ces Religieufes opt ES) fouvent elle ne 
voïoir pas celles que d’autres Sœurs conduifoient 
Je crois qu’il ne fera pas inutile de raporter 
ici ce qui donna occafion à ces entrées fi fré- 
quentes ; car d’abord, il n’en entroit point qu’a- 
vec une permiflion expreffe : ce fur que les fil- 
les de la Congrégation de N. Dame de la Ville 
d'Étampes, érant venuës à Paris, comme plu- 
fieurs autres Communautés de la Ca mpagne ;, 
qui n’étoient pas en fureté dans leurs Mn 
res , elles arriverent au Faubourg Sr. Jacques 
fur les neuf heures du foir , la veitle de la ê re 
Trinité, & étant dansune extrême inquié tud 
de ne fçavoir où elles po: troiént fe retirer pens 


dant la nuic, parce qu’elles devoiet at aller cha- 
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268 Mémoires fur la Vie 
cune.chez leurs parens', & qu’il n’étoit pas pof- 
fible d’aller chercher leur Maïfon à heure qu’if 
étoit , qu’on ne voyoit pas à le conduire 5 &c 
pe fçachant quel confeilprendre, elleses’affli- 
geoient & pleuroient fort ; mais une d’entréel- 
les qui avoic fervi M, le Maitre, fœur de la M. 
Angelique, avant que d’être Religieufe fe fou 
vinten voyant le Monaftere de Port-Roïal, de 
la charité qu’elle avoir fçû qu’on y exerçoit, 
& elle dir à fes Sœurs, qu’elles ne s’afigeaf- 
fent point, qu’elles étoient auprès d’une Maï- 
{on , dont elle avoit aflez de connoïiffance pour 
efpérer que fans doute on ne refuferoit pas de 
les loger , fi elles s’y adrefloient : la néceflité 
où elles fe trouvoientles y fit d’abord réfoudre ; 
& la Mere Angelique ayant été avertie qu’un 
Couvent entier de Religieufes lui demandoit 
Phofpitalité , ne fçachant ou fe réfugier à l’heu- 
re qu’il écoit, & érant expofées à tous les périls 
en un cems de guerre , elle en fut auili touchée 
de compaflion , que fi c’euffent été fes propres 
Sœurs , quoi qu’elle ne les connut en aucune fa- 
çon ; & confidérant qu’elle ne les pouroit pas 
placer au déhors, où il n°y avoit ni logement 
ni meubles pour tant de filles, elle crut que la 
charité qui eft au-deflus de routes les loix, la 
difpenfoit de l’obligation d’avoir une permif- 
fion pour les faire entrer dans le Monaltere où 
elle les reçüût avec une plénitude, de cœur qui 
ne fe peur repréfenter , & comme la Maifon 
ésoit extremement pleine, tant de nos deux 
Communautés que de plufeurs Religieufes é- 
crangeres , qui avoient eu la permiflion de paf- 
fer avec nous le rems de la guerre, elle les me- 
na à l’aparcement de Mad. la Princefle de Gui. 
mené, qui avoit eu la bonté de nous le préter 
voïant la preffe où nous étions de mettre des 
lits 
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Vies jufque dans les parlojrs, On £e mit aufli-téc LV» 
en devoir de faire fou per ces bonnes Religieufes PARTIÉ 
gui étoient au nombre de vingt-cinq, & il fe 
Tencontra par bonne fortune , que nos Sœurs 
avoient aprèté par avance, une partie de notre 
dîné, pour le lendemain, afin dene pas perdre 
le fermon & la cérémonie de la vêture de ma 
S. Euphanice, qui devoir prendre Phabir le 
lendemain, jour dela Ste, Trinité , ce qui vint 
fort à propos pour fervir à nos nouvelles hôtef- 
fes : On les accommoda tout le mieux qu’il fut 
poflible avec beaucoup de joye & d'affeétion , 
ce qui parut fur-tout , lorfqu’il fur queftion de 
leur aprêter des lits, ce logemenr étant entie- 
rement dégarni de meubles, & n’y en pouvant 
pas avoir beaucoup de réferve dans une Mai- 3 
{on où il y avoit cant de monde de furcroits 

Toutes nos Sœurs firent bien voir dans cette 
rencontre , qu’elles étoient les véricables filles 

dune Mere fi charitable, & que fes exemples 
aufli-bien que fes paroles, étoient bien avanc 
gravées dans leur cœur, La plüpart des Sœurs 

qui étoient déjà couchées & endormies »$Étan£ 
éveillées en entendant parler & venir dans le 

dortoir plus viteque decoûtume, dansun teme 

où tout étoit à craindre, fortirenc de leurs cel- 

lules, pour voir ce que ce pouvoit être ; mais 

ayant apris que ce n’étoit point une armée de 

Soldats , maïs une troupe de Religieufes qui a- 

voient befoin de fe repofer & qui mavoienc 

point de lits, elles porterent aufli-tôr avec une 
diligence & une affection incroïable , Tout ce 

qu’elles pûrent, pour le foulagement de ces bon- 

nes filles , & on ne rencontroit que des Sœurs 
chargées de leurs oreillers & couvertures » de 

leurs paillaffes & marelats > Étant ravies de 
s’incommoder un peu dans cette occafion de 

AA 6 


| 














































2 a 


nn 7 


eZ 


Yu: 


MIN EO 





« 








Vo NE DR = 


7 
°* 


LV 
PARTIE 
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charité, il y avoit aufli fepc penfionnaires que 
l’on ramenoit chez leurs parens, & quelques 
autres féculieres qui n’entrerent pas, & la M. 
Angelique recommanda fort qu’on en eut beau- 
coup de foin, M. d’Andilly qui étoit au déhors, 
s’empreffa plus que perfonne de faire exécuter 
cet ordre, & ce fur lui-même qui pria la Mere 
Angelique, qu'on fic aufli-bien la charité aux 
Séculieres qu'aux Religieufes, ce qu’il n’eut 

as de peine à obtenir. 

Le lendemain jour de la Ste. Trinité, ces 
bonnes Religieufes affifterenc à la Mefle du 
Couvent & à la cérémonie de la vérure. Il fe 
trouva encore plufieurs âutres Religieufes qui 
étoient venuës pañler la fêre avec nous, de for- 
te que tous Les fieges de notre cœur je trouve- 
renc remplis, ceux d’en haut , des Religieufes 
Bénédictines & de celles de la Congrégation, 
& ceux d’en bas, de la Communauté, qui s’y 
fer toujours aux cérémonies. 

La plüpart de ces Religieufes d’Etampes, 
s’en allerent après la cérémonie & ne dinerent 
pas à P. R. maisil y en avoit fans elles, un fi 

rand nombre d’autres, qu’elles remplirent 
prefque le réfeétoire, de forte que la plûüpart 
de nos Sœurs , n’eurent place qu’au fecond ré- 
fettoire. Je ne fçai pas de quelle maniere Dieu 
pourvücaux befoius detant de perfonnes ; mais 
quoi qu’il y eut un figrand nombréde furcroit, 
on ne laiffa pas de trouver tout ce qui étoit né- 
ceffaire pour tout le monde. 

Le peu de tems que les Religieufes d’Etam- 
pes paflerent à P.R. a fervi à les détromper 
depuis, car pour lors elles étoient tellement 
prévenuës contre ce qui s’apelle P. R. qu’en- 
core qu’elles ne puffent ne fe pas tenirobligées 
de la charité qu’on leur y faifoir, elles avoient 
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de la Mere Angelique Arnauld, 271 À 
aflez de peine à le témoigner de bonne grace, IV, 
& plufieurs faifoient paroitre qu’elles nous a- PARTIE 
prél sendoient & qu’elles avoient impatience eme 
d’être déhors. Nous avons fçû depuis quelques 
années a elles ont tout un autre fentiment 
de nous, & quelques unes qui ont ici des pa= 
rentes, font bien aifes de leur écrire & de re 
cevoir de leurs lettres, & font ravies quand on 
leur envoye quelques uns de nos livres, Une 
de ces bonnes Religieufes qui eft à préfenc à la 
Creche & qui n’eft pas Profeffe de ce Monaftere 
d'Erampes, mais y ayant étéenvoyé quelque 
tems avant la guerre, fe trouva aveclesautres 
à P.R.nousécrivitaucommencement de notre 
rérabliffemenc, nous témoignant que depuis ce 
tems là, elle avoit toûjours eu une eftime & 
une affe@ion finguliere pour cette Communau- 

, Y ayant vû, ’difoir- elle, exercer une cha- 
site fans éxemple , ce qui cs avoit fait confer- 
ver dans fon cœur depuis tant d’années un de- 
fr ardent de pañfer {a vie avec nous. 

La Mere Angeli ique écrivic aufli-tôr à Mr 
PArchevéque del Paris, Jean- François de Gon- 
dy, pour lui rendre conte de ce qu’elle avoic 
fait. dans la créance qu’il ne défagrééroir pas 
qu’elle eut ouvert la porte du Monaftere à ces 
bonnes Reli gieufes, dans une fi grande nécef- 
fité, fans fa permiflion. Mr. PArchevêque qui 
avoit une eftime & une bonté toute particuliere 

our la M. Angelique, lui témoigna qu’il écoit 

très-fatisfait de fa conduite , & lui donna une 
permiflion générale, de fire entrer toutes les 
Rel igieufes qui fe préfenteroient efpérant que 
cela pouroi itfervira plufeurs: & depuis ce jour, 
on ne vit plus que des proceflions de Religieu- 
fes qui venoient à P.R. & bien fouvent, nous 
érions obligées d’ouvrir la porte quatre ou cinq 
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272 Mémoires fur la Vie 
fois enun jour pour lesrecevoir, & ilen venoït 
ouvenc des bandes de Mont-Martre, de Chel- 
es, de Gif, de Malnoüe, de Montargis, da 
Pont-aux-Dames , de St. Antoine, de Poiffy, 
de là Villette, deChañfe-midi, de Sc, Eutrope 
& de divers autres Monafteres prefque de rous 
les ordres ; car outre ces croupes de celles qui 
vivoient en Communauté , nous en recevions 
aufli fouvent de celles qui étoienc difpertées 
chez leurs parens, & qui venoient pañler les 
fêtes avec nous , & on en a quelquefois comp- 
té jufqu’à 20.30. & quelquefois 40. de divers 
ordres, & la plüpart y venoient par afeétion 
& pour s’édifier , & quelques unes par curiofi- 
té ; mais enfin, elles paroifloient LOUtES extrê- 
mement facisfaites de la M. Angelique & de la 
Communauté, La Mere les recevoit routes à- 
vecune éoale charité. Elles venoient avec nous 
à l'Eglife, au réfeétoire , à La conférence, &c 
comme ilen venoit à toutes heures , on leur 

réfentoit aufli toûjours la collation, & la Me- 
re lesobligeoic à la faire à moins qu’elles ne 
duffent jeûner, ne pouvant foufrir qu’elles for- 
tiffenc d’avec elle, fans leur avoir témoigné 
{a charité en toutes manieres. Elle leur par- 
loit avec une ouverture de cœur & une bonté 
qui gagnoit d’abord leur affection : Elle ne 
les entreténoit que de chofes qui pouvoient leur 
être utiles, les porter à Dieu, leur donner plus 
de mépris du monde , & d’amour de leur vo- 
cation, Elle leur repréfentoit les devoirs auf- 
quels elle nous engage avec tant d’ardeur & de 
force, qu’elles en étoient toutés ravies , & ne 
fe pouvoient laffer de Pentendre. 

Je me fouviens que je me rencontrai un jour 

dans la chambre , avec cinq ou fix Religieufes: 
de Chelles, qu’elle entretint affez long-tems » 
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de la réforme , de la tolérance & du fuport du IV. 
prochain , de la charité envers les pauvres & PARTIE 
d’autres fujecs fur lefquels elles lui demandoient 
des avis, Il ne me feroit pas poflible de repré. 
fenter le zele avec lequel elle leur parloit, non 
plus que la fatisfaction qu’elles nousen témoig- 
nerent, non feulement par leurs paroles , mais 
par leurs actions & leurs geftes : j’eftois entre 
deux de cesbonnesfilles, qui ferournoient fou- 
vent vers moi avec un wifage riant , & defois 
à autres , elles m’embrafloient en me difant - 
ho! que vous êtes heureufes, d’avoir une f 
bonne Mere, 

[1 faudroit avoir marqué fur l’heure-même, 
ces entrées, & tout ce qui s’y pafloit, pouren 
pouvoir rendre un compte exact, Tout ce que 
J'en puis dire en général, c’eft qu’elles étoient 
fi fréquentes, ou plûtôc fi continuelles , qu’é- 
tant une de celles qui étoient employées à les 
conduire & à les entretenir , je n’avois qu’à pei- 
ne le tems d’aller un peu prier Dieu, & dire 
notre Office, fi ce n’eftoit quand elles vouloienc 
y aller, ce qu’elles faifoientau moins les fêtes 
& quand elles pafloient tout le jour à P.R. 
Cependant, la Mereles recevoir toûjours gaïe- 
ment, fans témoigner aucune laflitude de ce 
qu’il en venoic tanc, & fans fe trouver chargée 
de la dépenfe que cela Pobligeoïit de faire ; dans 
Un tems où on avoirafez de peine a vivre, Nous 


SF 1 1 » CS è 
içavons qu’elle a beaucoup fervi à quelquesunes 





de ces Relisieufes, qui avoient une confiance 
particuliere enelle, & fur-tour, à quelques Ab- 
beffes bien intenrionnées , qui l’entretenoienc 
fouvent en particulier & prenojent fes avis; 
{oit pour le réolemenr de leur Maifon , ou pour 
leur propre conduite. Feu Mad. de Chevreufe, 
Abbeffe de Pont-aux-Dames, qui étoit dansle 
À a ii] 
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deffein de travailler à La réforme de fon Mo- 
naftere , s’enfermoit avec elle, pour l’entrete- 
nir plus a fon äife, & lui communiquer fes 
deffeins & elle commença en effet à régler fa 
Communauté autant qu’il lui étoit poflible dans 
ces cems fâcheux & hors de fon couvent : maïs 
Dieu la retira de ce monde avant que d’avoir 
pu executer ce qu’elle avoir entrepris. Mad. de 
Veflas Coadjutrice de... & aprefent Abbeffe, 
venoit fort fouvent væir la Mere Angelique & 
lui parloit de fa confcience avec une entiere 
confiance, & elle n’a pas feulement pris fa 
conduite pendant ce tems de guerre, mais elle 
a continué jufqu’à fa mort lui écrivant de tems— 
en-rems, Je ne dis point ici comment Dieu 
s’eft fervi de la M. Angelique pout la toucher, 
la M. Prieure Payant écrite. Mad. de la Tre- 
moüille, Abbeffe de Jovarre, vint aufli à P, 
R. où elle paffa quelques jours avec la Mere, 
dont elle nous cémoignoit une extrême fatis- 
fation. La Mere Angelique avoit auffi beau:- 
coup d’eftime pour cette bonne Abbefle, & 
elles renouvellerent pendant ce tems-là, l’an- 
cienne amitié qu’elles avoienteu autrefois l’une 
pour Pautre quand la Mere Angelique fut en- 
voyée au Lys pour y mettre la reforme. 
Feiie Mad. l’Abbeffe de Mont-Martre voue 
lut aufli rendre vifice à la Mere Angelique, 
quoi qu’elle fut fi âgée & fi foible qu’elle ne 
pouvoit foutenir, & qu’il la falluc porter dans 
une chaife. Elle témoigna beaucoup d’eftime 
& d'amitié pour la M, Angelique, & elle lui 
ditentre autres chofes, qu’elles éroient les deux 
premieres qui avoient réformé leurs Maifons & 
que Dieu les avoit envoyées en même tems , 
ravailler à fa vigne. Notre-Mere luitémoigna 
qu’elle écoit fort éloignée de fe comparer a elle 
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de la Mere Angelique Arnauld. 275 Ë 

qui avoit la premiere commencé à fe réformer, Ve 
& qu’elle n’étoit que fa perite novice , à quoi PARTIE 
Mad. de Moat-Martre rapartit ; qu’ilétoir vrai 
qu’elle avoir commencé devant elle , & qu’elle 
étoit plus agée qu’elle ; maïs que la Fille avoit 
depuis , bien furpañfé la Mere, Elle eut auffila 
bonté de voir route la communauté ,7& d’em- 
braffer routes les Sœurs, & la M. Angelique nous 
recommanda de bien grier Dieu, qu’il la con- 
fervâc pour le bien de fon Monaftere & de tout 
l'ordre. Elle fit promettre à la Ms Angelique, 
qu’elle paferoit à Mont-Martre en allant à P.. 
R. des Champs, & elle lui dit qu'elle vouloic 
qu’elle vic fes nieces Mefdem. de Bethune, qui 
éroienr avec elle , & de fait, elle les envoya’à 
P.R.. peu de tems après:, & témoigna qu’elle 
defroit fort que la M. Angelique leur parlât, 
croyant qu’elle leur pourroit beaucoup fervir. 
J'ai oublié de marquer, que pendant qu'il 
entroic tant de forces de Religieufes, la Mere 
qui defiroic de les fervir routes également, laif: 
foit agir indifféremment fon zele, felon leurs 
befoins , & joignoit la reprehenfion à l’inftruf 
cruétion , quand elle voyoit des chofes qui Py 
obligeoient. carelle ne pouvoit du tout fouffrir 
dans lesperfonnes Religieufes, des marques de 
- vanité qui prophanent ane fi fainte profeflion., 
On amena un jour dans fa chambre , une Re- 
ligieufe qu’on venoïit de faire entrer, qui avoit 
un bufc & des gans, & dont Pair & le gefte 
convenoit à cette affectation toute mondaine: 
La Mere ne la falua point d’autre chofe -eile 
lui demanda d’abord, fi elle n’avoit point de 
honte étant Religieufe , de venir faire comme 
cela parmi nous, & qu’elle ôtat bien vite forr 
bufc & fes gans, & qu’elle ne vint point fcan 
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276 Mémoires fur li Vie 
trop heureufe de lui obéïr & de lui demander 
pardon, on ne fçaic pas fi elle en aura profité 
depuis. El vint une autre Religieufe de notre 
ordre, qui avoit de grandscheveux cordonnés 
comme une féculiere ; la Mere la vit peu , &ne 
s’aperçûc point de cela ; mais quand nous lui 
redimes apres qu’elle fur partie ; elle nous dit, 
vous avez eu bien tort de ne me lavoir pasfaic 
remarquer, je vousaffure, que je lui aurois cou- 
pé fes cheveux avant qu’elle s’en fur allée d’ici, 










REMARQUES 


T'ouchant la Vie de notre Mere Marie: 
Angelique Arnauld par la Mere A gnês 
fa Sœur. 


L femble que l’on peut attribuer à cette ame 

extraordinaire, ce que notre Seigneur dit 
dans l'Evangile, ils feront enfeignés de Dieu, 
puifqu’elle a été prévenuë de la connoiffance 
des maximes les plus exaétes de l'Evangile & 
des difpoftions les plus parfaites de la VieRe- 
ligieufe, avant que dans avoir étéinftruite par 
les hommes, une chofe des plus importantes 
& de laquelle perfonne ne lui avoit jamais par- 
lé, & qui étroit peut-être alors ignorée de la 
plüpart des perfonnes fpirituelles , eft qu’elle 
a reconnu être obligée en confcience de quit- 
ter la charge d’Abbeffe , parce qu’elle y écoit 
entrée contre les regles de PEglife , ce qui fut 
la premiere réfolution qu’elle prit, quand Dieu 
Veut couchée , à quoi toutes les perfonnes qu’el- 
le confulta s’opoferent , jugeant que Dieu l’a- 
pelloit à réformer fon.monäftere, Elle fe ren- 
dit à leur avis avec béauconp d’afflidion def 
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de la Mere Angelique Arnauld. 277 
prit, par la déférence qu’elle avoit aux Fa 
mens du Pere Bernard Capucin, és elle efti- 
moic être un très-fainc homme, & qui fur le 
remier, comme elle Pa remarqué élle. mêine ;, 


= 


a qui elle découvrit Le deffein qu’elle avoir de 
quitter Abbaye, pour fa faire Roue 

dans un monaflere nouvellement étab 
ad y en ayant point d’autre en France, sais ia 
réforme , je ne fçai fi ce bon Pere : matiquoi de 
lumiere en la dif: aidant de cetteentreprile qui 
étoit {ri conforme à l’Egli 


mal dans les bén : pi 

de païler par deflus ces regles , parce qu’il vous 
loit tirer cane de bien, de ce mal , & je ne fçai 
non plus, comment la M, Re {fe put 

dre à cet avis , fi-non parce qu’étant extrème- 
ment docile PS ceux qui a rOient Pefpric de 
Dieu, elle foumettoic fes meilleurs fentimens 
par une autre vertu qui lui étoic particuliere, 
& qui lui faifoit recevoir d’une part , les mou- 
vemens de Die u dans toute le ur ane > & 
Pautre les conferver fans att , étant dans 
la pratique d’une maxime qu'o on nier dire être 
aufli commune comme elle eft peu. obfervée 
qu eft qu’il faut quitrer Dieu pour Dieu, bien: 
qu’il foit vrai qu’en cette occafon, il.n?y a eæ 
que la néceflité qui Pait fait rendre, n Ne 
trouvé perfonne qui Pair voulu aïder dans ce 
deffein ; mais au contraire , tous ceux à qui elle 
s’adrefloit pour cela , lui ayant coûjours réf 
té, en quoi elle fouffroit violence, ne pure 
ch ranger {2 opinion qu’elle avoit F qu’elle étroit 
obligée de réparer une mi: auvaife entrée, pat 
une forcie volontaïi re NCelt. ce qui ui Éiaie 
coüjours chercher des moyens pour cela, de 
forte qu'ayant été employée par Mr. de Ci- 
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278 Mémoires fur la Vie 
teaux , à la réforme de l'Abbaye de Maubuif- 
fon, elle fe fervir de cette occafion. pour fuplier 
Mr. fon Pere de trouver bon qu’elle réfigna fon 
Abbaye à une de fes Sœurs qui étoit Religieu- 
fe , ce que Mr. Arnauld ne voulut pas pimet- 
tre ; mais feulement qu’elle la fit fa Coadjurri- 
ce, ce qui ne lui donna qu’une partie de la fa- 
tisfaction qu’elle defiroit , de quoi elle fe fervit 
néanmoins pour agir avec plus de rerenué ; di- 
fanc que fa Coadjutrice étant bien a sellée , elle 
devoit gouverner plütôt qu’e Ie, & pour cetre 
même raifon, depuis qu’elle fe fur demife de 
PAbbaye, après avoir obtenu le droit d’Elec- 
tion, le Supérieur ayant ordonné qu’elle tien- 
droit le premier rang après la nouvelle Abbef- 
fe , elle voulut que la Coadjurrice ma char la 
premiere , pour continuer la préférence qu’el= 
le lui avoir toûjours donnée dans fon cœur. 
La penitence chrétiènne a été téllement gras 
vée dans fon cœur ; depuis Page de 17. ans, 
qu’elle fut couchée de Dieu jufqu’à la fin de fa 
vie, qu’elle s’eft roûjours regardée comme cri« 
minelle devant Dieu, non pas feulement en 
général , comme tous les hommes font obligés 
de croire qu’ils le font par leur naiffance ; mais 
en particulier, regardant fes actions& {a con- 
duite que fon âge devoit excufer, commeune 
vie très-coupable, & ç’a été le fentiment qu’el- 
le a coñjours eu depuis ; toutes fes fautes qui 
font crès communes à d’autres , lui paroïflant 
très-importantes, ce qui lui en donnoïit une 
douleur extraordinaire, & la portoit à s’en con- 
fefler avec une humilité profonde, & eflimer 
infiniment plus qu’on ne fait d’ordinaire , la 
grace que Dieu fait dans ce Sacrement , de 
pardonner les pechez, ce qu’elle témoignoit en 
toute occafñon, Elle ne pouvoit fouffrir qu’en 




































de la Mere Angelique Arnanld. 279 
s’excufar d’aller à confefle quand on y étoit ap- 
pellé, en difant qu’on avoir pas encore fait 
fon examen , parce qu’elle difoit qu’on devoit 
attendre certe heure avec defir qu’elle arrivac,, 
& quece devoir être la premiere penfée du jour 
au quel on fe devoit confeffer, non pas tant 
pour rechercher les petites fautes en particu- 
lier , que pour remarquer les plus importantes 
& en gémir devant Dieu ; éc de même qu’elle 
ne vouloir pas qu’on refufac d’y aller quand on 
étoit avertie ; elle ne vouloit pas auili qu’on 
s’ennuyât d'attendre celles qui demeuroient 
plus iong-temequ’à Pordinaire , ce qu’elle con- 
firma par fon exemple, en une rencontre où 
une Sœur faifoit un renouvellement, qui fut 
fort long: comme d’autres perfonnes avoienr 
peine que la Mere attendit fi long-tems ; elle 
répondit, non, non laiffez-la, je ne m'en- 
nuie point d’atrendre , le moment auquel Dieu 
me veut faire miféricorde, n’eft pas encore ar- 
rivé ; ce qu’elle dit d’une maniere fort rouchan- 
te , & qui exprimoit combien cette grace Jui é= 
roit précieufe. Quand elle vouloit difpofer une 
Novice pour une confeflion générale , elle lui 

arloir avec une ferveur merveileufe , lui re- 
réfentant d’une part, la miféricordede Dieu, 
qui furpañle rous les pechez, & de l’autre, la 
facisfaction que l’on doir à fa juftice qui exige 
des ames, non feulement qu’elles accufent leurs 
echez , & qu’elles les quittent ; mais encore 
qu’elles les décruifenc en arrachant de leur 
cœur la racine qui les fair commettre : & pour 
cela qu’il faut fouffrir que Dieu nous trouble , 
qu’il nous renverfe en quelque maniere, pour 
nous anéantir & pour nous féffé entrer dans 
J'abime de notre mifere, puifdäenc’eft létac 
où nous devons être pour méricer qu’il ait pi« 
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tié de nous. Elle a aidé à beaucoup de perfons 
aes qui vouloient fe convertir à Dieu, pre- 
nant un grand foin de les fortifier & de lever 
la crainte & les difficultés qu’elle avoient de 
fe mertre fous une conduire qui leur paroïfloit 
févere, parce qu’elle ne pouvoit allier le par- 
cage que l’on fait d'ordinaire avec Dieu, vou- 
lanc réferver certaines chofes qui ne paroif- 
ent pas mauvaifes ; mais qui font des empé- 
chemens à une véritable converfion, Dieu lui 
avoir donné un cœur fi déterminé d’être tout 
à lui, qu’il s’eft rencontré peu de perfonnes de 
celles qui avoient confiance en glle, qui ne fe 
foient trouvées perfuadées de fuivre fes avis, , 
& qui n’ayent trouvé en elle , un grand fou- 
tien pour perfévérer dans ce qu’elle leur avoit 
confeillé de faire pour Dieu. 

C'’étoic un de fes dons de parler avec force, 
& d’une maniere fort convainquante à toute 
forte de perfonnes , quandäl étoit queftion de 
ce que l’on doit à Dieu, & bien qu’elle n’efpé- 
rât pas coûjours d’obtenir tout ce qu’elle defi- 
roit , elle ne laifloir point de dire la vérité avec 
tant de zele , qu’on demeuroit toûjours d’ac- 
cord qu’elle avoit raifon, & qu’il n’y avoirque 
la droiture de fon cœur, & lesinteréts de Dieu, 
qui la fiffent parler de la forte, 

Elle ne pouvoit comprendre que les grandes 
conditions des perfonnes, les puflent exempter 
de l’humilitéchrétienne, & quandelle leur par, 
loit fur des fujets femblables , elle prenoït le 
parti de Dieu , fortement , qu’elle leur faifoit 
reffentir qu’elles étoient autant obligées de s’a- 
néancir devant lui, que les moindres créatu= 
res, puifque dafis le Chriftianifme, les grandes 
qualités fontiplütôr des marques de la colere 
de Dieu, qui n’a choifi que des pauvres & des 

petits 
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de lx Mere Angelique Armanld. Z8Y 
‘petits , felon le monde » Pour.en faire fes difci- IV, 
ples & les foétareurs de fa pauvreté & de l’hu- PARTIE 
milité par laquelle il a voulu opérer le faluc 
du monde : Mais elle difoit cela avec tant de 
tempérament & de difcretion, qu’elle ne blef- 
loit point le refpect qu’on doit avoir pour des 
Pérlonnes fi élevées, comme l’on poura voir 
par les lertres qu’elle a écrites à la Reine de 
Pologne, qui lui faifoit honneur de l’aimer 
& d’avoir de l’eftime de {a vertu qu’elle avoit 
réconnuë étant en France ; ce qui lui fic defi- 
rer que la M. lui donnât des inftructions lorf. 
qu’elle feroit en fon Royaume ; cette grande 
Princeffe ayant tant d’affection pour tout ce 
qui venoit de la Mere, qu’elle témoignoit fa 
joïe à tous ceux qui étoient auprès d’elle quand ° 
elle recévoit de fes lettres. 

On a remarqué fes penitences durant les 
premieres années de fa converfion. Elle con 
tinua à vivre fort auftérement dans lobferya. 
tion de toute la Régle jufqu’à Pâge d’environ 
30. ans qu’étant devénuë fort infirme, elle ne 
quicta pas les auftéritez, mais les changea en 
d'autres ; par exemple , ne pouvant plus por. 
ter de chemifes de ferge qui lui échauffoient 
le fans , elle en prit de toile, mais d’une toile 
fi groffe & fi rude qu’elle en étoit fans doute 
fort incommodée, tant par la pefanteur, que 
parce qu’efles étoient coures pléines de petites 
pailles qui la piquoient. Quand elle étoit o- 
bligée de quitter l’abftinance, elle vouloir qu’on 
lui donnât une portion de viande fort petite & 
fans choix , & bien qu’elle fur coùjours fort 
dégoûtée , elle trouvait des inventions pour 
le diffimuler afin dene manger que lordinaire. 
comme du bœuf, du mouton & du veau, Elle 
fit vœu de ne manger jamais de pacifferie par= 
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282 Mémoires fur la Vie 
ce qu’elle laimoit. Elle en ufoit prefque de 
les chofes qu’elle trou voit 
bien aprêtées, &nousavons yvü fouvent qu’elle 
les faifoir récirer en difanr que cela ne lui étoit 
jas bon, & comme on ne la pouvoit croire » 

que cela faifoit 


elle difoit forc agréablement ; 
mal à fon âme. “Elle fe rendoir à toutes les 
chofes mortifiantes qui fe prefentoient > Pré- 
franc certe forte de penitence à celles qui pa- 
roifloienc d'avantage, ce qui lui faifoit dire à 
des perfonnes qui fe plaignoient que leur ha- 
Dir les incommodoit , parce qu’il n’étoit pas 
accommodé en la maniere qu’elles l’euflent 
& femblables chofes qui font de la 
mieux fouffrir cela que 
Elle difoit encore fur le 
fujet des penitences volontaires qu’on les fai - 
foir plûütôt pour fe parer que pour fe debar- 
botiller , ©eft pour quoi celle qu’on ordonne 
font bien plus utiles parce que l'amour propre 
n’y a point de part. : 

Elle Ge mettre fon lit auprès d’une fille qu’il 
étoit befoin de réveiller la nuit pour prevenir 
une incommodité qu’elle avoit ; à quoi la M. 
aportoit tout le remedeneceffaire quand il éroit 
arrivé, & faifoic elle-même des chofes péni- 
bles aux fens, afin que d’autres n’en euflent 

oint la connoïffance, quoi que cette pet 
fonne- lui donnât autant de peine dans l’ef- 
prit, par fon defaut de vertu ,; comme elle lui 

en donnoit par fon infirmité. 

Ma Sœur Elizabeth de Sainte Claire arriva 

3 P. R. des Champs fur la fin du mois d’Août 


de l’année 1667. on la mit bien-tôt après à 


la cuifine des infirmes où il y avoit beaucoup 


de travail ,tantà caufe de la multitude des ma- 
lades que parce que la fontaine de cette cuifine 


voulu, 
peine ; qu’il valloit 
de porter une haïre. 
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dela Mere Angelique Arnauld, 283 ; 
n’alloit point depuis près de quatre mois; ce LV, 
qui obligeoit les Sœurs d'aller quérir l’eau fort 
loin. Certe peine augmenta encore beaucoup 
depuis que la quantité de malades fit qu’on fût 
contraint de ne laiffer que deux Sœurs pour 
fervir à cecte cuifine, où Pon avoit accoutumé 
d’en mertre crois. Un jour dans le mois d’Oc- 
tobre comme elle voyoir que leur travail aug= 
mentoit cous les jours, elle s’enquit fi on ne 
pouvoit point apporter de remede à cette fon- 
traine, On lui repondit qu’il n’étoit point le 
tems de parler de cela ; qu’il y auroit trop de 
lepenfe , & que cette reparation coûterolt pour 
le moins ÿoo, livres, cette reponfe lui donna 
la penfée d’avoir recours à la M. Angelique, 
qui éroic morte le 6. Août de la même année. 
Elle fuc trois jours qu’elle lui difoic fort fou- 
vent: ma pauvre Mere, nous n’avons poinc 
d’eau. Au bout des trois jours, une Sœur lui 
vint dire que la fontaine commençoit à Venir; 
elle y fut aufli-rot, & vir aw’elle alloit un peu, 
& elle en rendir graces à Dieu & a la M. An- 
gelique. Elle dit que depuis ce jour-là, Peau 
vint coûjours plus abondamment & la fontai- 
ne ne s’eft point tarie cet hyver, comme elle 
avoir accoûtumé les années précédentes, cette 
Sœur ajoûre , que cette fontaine vient à préfent 
fans qu’il foi befoin de fermer celle du refec- 
toire, comme on étoit obligé auparavant, de 
forte qu’il femble qu’elle fe foir partagée pour 
donner de l’eau au deux cuifines également, 
qui eft ce que maS. Elifabeth-Claire avoit de- 
firé bien des fois, quoi qu’elle n’eut ofé le de 
mander. 

J'ai relû ceci à ma Sœur Elifabeth de Ste. 
Elaire , qui l’a figné en confirmation de la ve- 
rité, S. Elifabeth de Ste, Claire, | 
Bb ïj 
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284 Mémoires far la Vie 
je dois SR à éeci , que ma S. Loüife de 
St.-Barthelemy , confirme cout ce que je viens 
d’écrire, & dit 4 ‘elle a-eu fouvent grande pi- 
ié de la peine des Sœurs de la cuifine, ce aui 
Le a fait dire plufie urs fois durant ce cems- là : ® 
a Mvre, vOYEZ peine de nos pauvres Sœurs. 
qui n’ont poi nt d’eau, 

Une de nos suit a eu une perte de fang: 
qu) Jui a duré tee mois’, ayant fort peu 
d’inceérvale , d’abord elle n’en fut pas fi mabs: 
mais vers la fin des fix pren mois, le mal: 
augmentant, elleaffoiblifloit beaucoup, & de | 
vint fort dégoût cer mangeant fi peu,quapei- | 
ne étoit-ce aflez pour fe foutenir. On lui fitpen | M 
e tems & a -diverfes FÉPRIES £ quelques l 

qui eurent fort peu d'effet ; mais les 
CEE S 4, MOIS , fon mal augmenta beaucoup 
étoit fi continuel, au elle wav oic pas un jour 

ere pote ne pouvant plus agir à rien. La veil. 
€ Lt Noël , elle étoit fimal & dans ne fe gran- 

foibl Me ce put aller à la Meffe de 


































de fo! ble 
minuit, À cette incommodité , étoit ion te une 
grande migraine qui lui prenoit fort fouvenr, 
ce qui l’ob lgeoit à a être 24. heures fans manger 
ni ufer d'aucune nourriture. Elle avoit iouvenc 
de fort grandes coliques, elle ne dot moit pref- 
que point , & lorfqu ile sa loupi fioic , elle é- 
toit encore plus He , à caufe des réveries que 
lui caufoit un ÉrobBIE qui Paccabloit plus que 
le fommeil ne la repo oit : quinze jours avant 
le Carême , fon mal aug menta encore plus fort: 

On la mic a Pinfirmertie. on lui fee encore des 
remedes ; elle fut faignée & purgée ais tout 
cela ne fervit de rien , & elle n’en reçôt aucun 
foulagement , la nie même d’après tous ces 
divers remedes , elle fut fi mal, qu’ellecrut en 
e couchant ,-ne fe pouvoir relever le lende- 
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dela Mere Angelique Arnauld, 238$ 

main, qui étoit Dimanche , neanmoins étant IV. 
un peu moins malade le matin, Elle defira PARTI# 
d’aller à la Mefle & d’y communier , ce qu’elle em 
fic avec beaucoup de peine , & lorfqu’elle fuc 
profternée , elle crutne fe pouvoir relever : 4- 

près avoir communié ; elle eut un mouvement 

de commencer une neuvaine fur le tombeau de 

notre M, Angelique, où elle fit fa priere, & 

puis fe traîna le mieux qu’elle put en fe repo- 

fanc diverfes fois jufqu’à l’infirmerie, On lui 

avoit encore ordonné quelques remedes pour le 
lendemain , qui étoic le lundi ; mais elle fuplia 

qu’on ne lui fit rien, parce qu’elle efpéroit de 

guérir, & que de plus, ce qu’on lui avoit faic 

depuis dix-huit mois, lui avoit été inutile ; fon 

mal augmentant coûjours ; le foir du diman- 

che au lundi, qui étoic le jour qu’elle avoic 
commencé fa priere & laiffé les remedes , il 

lui vinc dans lefprit de mettre un peu de fang 

qu’elle avoit de fete notre Mere , dansun ver», 

re d’eau de fontaine , & de le boire comme un 

rémede capable de lui donner ane entiere gué- 

rifon. Elle s’enferma feule pour faire fa gué- 

rifon fanstémoins, &aufli-rôt qu’elle Peut bû, 

elle fe fencir roùte autre, & 1e doutant point 

qu’elle ne fur tout à fait guérie, fon mal ceffa 

& toutes les incommodités & la foibleffe qu’il 

lui avoit caufée, Elle fe coucha & s’endormit 

fi bien , contre fon ordinaire, qu’elle ne fit 

qu’un fomme de fepr heures, fans s’éveiller 

& elle fe trouva le matin dans une fanté fi par- 

faire, que fon lui eut permis, elle fut rerour- 

née lé même jour à.fon obéïffance, qui étoit 

fa boulangerie. Elle y rentra le troifiéme jour , 

fes forces érañt fi parfaitement revenuês qu’il 

lui fembloit n’avoir jamais eu de mal. Elle n’a 

ni douleur ni foibleffe, plus de dégoût, au 

Bb ii; 
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contraire elle mange fort bien, & jeûne le ca 
rême comme les autres , fe portant aufli-bien 
qu’elle ait jamais faic, & travaillant aûtant 
qu’elle faifoit avant que d’être malade. 


LETTRE 
DE M. GARNIER, A MAS. CANDIDE, 
De Paris ce $. Fevrier 1662. 


M À très-chere Sœur, après vous avoir [à- 


lué en coure humilité; je mai voulu man- 
quer à la promefle que je vous avois faite de: 
vous écrire au vrai, l’érar de mon mal de jam- 
be & de fa parfaire guérifon. 1la commencé 
environ à la fin du mois de Mars 1661. par 
une petite douleur que je reflentis proche la 
cheville du pied droit, & en méme-tems, il 
£e fit une dureté avec inflammation , environ 
dé la rondeur dune piece de quinze fols ,&a 
duré environ quatre où cinq mois en cet état", 
fans que j'aïe fair aucun remede ; mais il eft 
furvenu au mois de Seprembre fuivant, que Pa: 
douleur , la dureté & l’inflammation avoient 
beaucoup augmenté , &c étoient remontées fur 
lè milieu & autour du molec de là jambe , en 
celle forte que jé n’ofois la rourner de côté, à 
caufe que les nerfs étoient fi forcbandés, qu’eile 
étoic coute roide , &3e marchois avec grande 
peine, ce qui m’obligea d’y faire dés remedes 
de plufieurs fortes, lefquels ne fervirent de rien 
je la fis voir à plufieurs perfonnes’, lefquellés 
me confeillerent de la faire voir à Mr. d’Afan- 
cé, ce que je fis, aufli-rôt qu’il Peut vûË 8e ma- 


? 


niéé tout autour, il ordonna queje me mettrois 
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de la Mere Angelique Arnnuld. 287 
au lit huit jours, & que je ferois faignée des IV; 
deux bras, & que je prendrois plufeurs lave- PARTIE 
mens, ce que je fis’:-& il me donna d’une eau mt 
pour mettre fur mon mal:-enfuite il m’envoïa 
vifiter par un autre Chirurgien, fon ami, qui 
Pavoit déja vûë : il la trouva bien mieux, & 
que l’enflure & l’inflammation étoient fort di: 
minuées : il ordonna que je ferois purgée , & 
enfuite , il me fit mertre du linge trempé dans 
du gros’ vin, pour fortifrer les nerfs, ce que je 
fis ; mais la douleur & l’inflammation recom- 
mencerent plus qu'auparavant, car elle écoit 
coute noirâtre; je la fis voir à un de nos amis 
qui eft de l’Hôcel-Dieur, qui dit à ma Sœuren 
particulier, que ce mal étoit fi grand , que je 
pourois bien en mourir, Tour cela’a duré juf-- 
qu’au mois de Décembre, 
Le jour de la fêre de Sr. Nicolas, il mevinc 
dans la penfée fans le dire à ma Sœur ni à per 
fonne, d’ôter lesremedes de deffis mon mal, 
léquel éroit crès-grand, & d’avoir recours aux 
remedes divins, Je prisunlinge blanc & j’ef: 
fuyai ma jambe tout au cour, & puis je prislà: 
petite croix rouge du fcapulaire de défunte la 
bonne M, Angelique d’heureufe mémoire, & 
en le baifant, je priai notre Seigneur de vous 
loir bien guétir ma jambe par les prieres de 
cette bonne: Mere, fi c’étoit pour fa: plas 
grande gloire & pour mon falur, fi-non, que fa 
volonté fut faire, 8° en même-tems, je mis 
cecre petice croix fur mon mal & je Penvelopaï. 
Je fus quatre jours fans y regarder, duramt 
Jéfquels je fentois de la diminution dé douleur 
& les nerfs fe débandoient , & je marchois ae 
vec plus de facilité, ce qui me fit dire à.ma 
Sœur, que je féntois beaucoup de foulagement 
de mon mal, que j’avois pris un bon remede” 
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238 Mémoires fur la Vie 
& aufli-tôt je dévelopai ma jambe, où l’in- 
flammation, la noirceur & la moitié de la du-- 
reté éroient diflipéee , & elle étoit prefque cou- 
ce guérie: je laiffai encore la petite croix quel- 
ques jours, à caufe qu’il y avoit encore un peu 
de rougeur, & comme je vis qu’il y reftoit fort 
peu de douleur , j’ôtai la petite croix pour la. 
{errer; Environ huit jours après, Mon mal re- 
devine pire qu'auparavant, de forte que ma 
Sœur me fit reproche quej’avois trop tôt ôté ce 
bon remede, & me le fit remettre promptement, 
qui fuc le jour de la fête des Rois ; dont la nuit 
je fencis des douleurs fi grandes, qu’il fembloit 
que l’on iwarrachoit tous les nerfs, & fixjours 
après je fus entierement guérie , & le diman- 
che enfuice, qui étoit le #5. Janvier, ma 
Sœur & moi, nous fûmes remercier Dieu, qui- 
ef} admirable dans fes Saints. Ce fur ce même 
jour, que -nous vous dimes des nouvelles de 
Madem. votre Niéce. Je finis en vous fupliant 
e prier Dieu qu’il nous faffe la grace de lui é- 


fideles , & je demeurerai toute ma vie; VO- 


Te Qc 
&s-humble & très-affeétionnée fervante 
otre Seigneur. Marguerite Garnier. 
 crès-chere Sœur, j’avois oublié de vous 
dire que le lendemain que je fus chez vous; 
M. d’Alancé fe trouva chez nous, jelui mon 
trai ma jambe guérie, qu’elle avoit vû la veil- 
le des Rois dans un éar fi piroïable ; elle de- 
meura toute furptife, & avec les larmes aux 
yeux & les mains jointes, elle ditqu’elle croïoit 
que c’étoit une guérifon véritablement mira- 
euleufe ; elle le dit à Mr. d’Alancé , lequel lüf 
dit qu’il écoit faché de ce que je ne lui avois pas 
fait voir ma jambe en cet étar, &-qu’il auroit 
donné fon atteftation, parce qu’il avoit beau- 
coup de refpect pour cette banne Mere. Dieu 
foic beni en tout tems 
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IV 
Den enmesecemrnn mn mnennns 0 


PARTIE 
DE MONSIEUR DU FOSSE”, 


Va ae S Ë 
Ox il raporte une apparition de la Mere Marie- 
Angelique, à Port-Royal de Paris, peu avank 
* da mort de la Sœur Marie Dorothée Perdruu) 


intrufe Abbeffe de la Maifon de Paris. 


Oici, ma très- chere Mere, la relation 
_ crès-exaéte de ce qui eft arrivé à P. R.. 
de Paris, quelque tems avant la mott de la- 
S. Dorochée, que feu Mr. PArchevêque Har- 
doûin de Perefixe , en awit fait écablir Abbef. 
fe, après la féparation des deux Maifons. 
Mad, de Monzobert, veuve de Mr. le Mar 
quis de Mongobere, qui écoic cadec de la Maiï- 
fon de Joyeufe, étaac un jour allé voir Mad. 
des Granges, Religiceufe à P. R. de Paris, 
s’entrecint avec elle, de différences chofes, & 
dans la fuice de leur entretien, elle la pria de: 
lui dire, fice qu’on lui avoit raporté touchant 
une apparition de la feüe M. Angelique, écoit: 
véritable, fur quoi Mad, des Granges s'étant 
contentée de lui répondre qu’il'n’y avoit rien 
de plus vrai, appella aufli-rôt une autre Reli- 
gieufe qui fervoic d'écoute 8füui dir, ma Sœur, 
approchez vous je vous prie, il n’y a point de- 
danger à s'ouvrir à cette Dame, nous pouvons: 
Jui parler avec confiance :- alors, cette autre 
Religieufe s’approcha , &:raconta à Mad. de 
-Mongobert, la maniere dont écoir arrivée cette: 
apparition de la feüe M. Angelique Arnauld, 
donc elle lui parloit, Voici donc comment la: 
chofe fe paffa. 
Deux Religieufes écant à la veille du Saint: 
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290 Mémoires fur la Vie 
Sacrement , pend janc la nuit, virent ns d’un 


PARTIE Coup, la feüe M. Angelique fe le ver du Leu OÙ 


amemneinionntitf 


elle eft enterrée, ayant en main, {a crofle 
Abbatiale, marcher majeftueu lement tout le 
long du Chuur, & s’aller affeoir à la place o ù 
fe met | ?Abbeife durant vépres, C ’eft-à di: ea 

du Chœur ,à côté dl O 


le apps une Religieule c qu 


e 
1 


paroifloit au même heu, x lui donna ofûre 


r 


d'aller quérir la Sœur Dorothée, qui vint ie 


Hé devant " M, Ange elique ; le quelle lui 
Par a pendan it qu elaue tems fans qu'on put 
entendre ce qu’ lle | lui dit, & alors tout difpa- 
Un. 
On ne doute para gu elle n’air alors cité la 
Eu Dotothée devant Dieu, & c’eft la ma- 
niere dontelle l’inte rpréta elle-même, Nr 
is deux Relig ieufes qui avoient été 
de cette apparition, la lui ayancrapoïitée, 
s’écria tout d’un coup dans une gra RE ue ) 
ah! je mourrai bien-tôt ; & en effet elle mou- 
rut Auné jours ou trois fem ainés après. 
Après que la R eligieufe qui accom pagnoie 
Mad, des Gr ranges au parloir, eut achevé “le ES 
eic de cette appa ion , elle ajoûta que fi elle 
ofoit . elle diroit bien d’autres ‘chofes touchant 
Ja M. Angel lique ; que pour elle , elle avoitune 
vraye vénérationfüur {a mémoire, & que > dans 
toutes fes peines, elle avoit accoûütumé de ve- 
nir pi ier fur fon amie au , lequel même. étoit 
en vénération à la plüpartées autres Religieu- 
fes , a aifoient fouvent une inclination en 
pal ie ct devant : fur cela, Mad. des Granges 
que l’on fçaic avoir été faire Religieufe pl tôt 
pout fuivre la volonté de fes parens que ja fien- 
ne, dit en s ’adreffant à Ni de Mongobeït; 
ne fuis-je pas bien malheureufe, ma chere 
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de La Mere Angelique Arnanld, 29 
Dame, de n'être pas venue ici du cems de la IV 
1. Angelique? car aflarement elle ne m’auroit PARTIE 

pas reçüé. 

C’eft ainf que fe pañfa cet entretien , où l’on 
a apris exacternent la vérité d’une apparition 
fi furprenante. Les circonftances qu’on à mar- 
quées font aflez voir que les témoins ne peu- 
venc être regardés comme fufpeéts, & il y pa- 
roic un caractere de fincérité qui tient lieu de 
conviction, 

Vous m'avez demandé, matrèes-chere Sœur, 
les quatre petits vers que feu Mr. de Gomber- 


Æ 


ville fc fur la recraire de feu Mr. le Maitre: 
ï je penfe » 
O grandexemple de nos jours ? 
adinire tes nobles difcours; 
Mais j’admire plus ton filence. 
Aurefteje vous avote, macrès-chere Sœur, 
que je fuisti charmé de ce que je fçai de la feuë 
M. Angelique, quejene voisrien de plus grand 
dans Pantiquité, que la foi, la charité & l’hu- 
milité de cette Sainte Abbeffe, demandez lui 
s’il vous plait, qu’elle m’obtienne de Dieu par 
fes prieres , que la connoiance que jai de fon 
grand mérite, ne tourne point à la confufion 
de celui qui eft votre, &ec. 


FIN. 
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